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. COURS DE CHIMIE.

TRENTE -U NIE ME LEÇON.

Substances métalliques .

Avant de passer à l'examen de chacune des
substances métalliques en particulier, il faut les
considérer en général.

On doit traiter, i°. de leurs propriétés phisi-
ques

;
2°. de leur histoire naturelle; 5°. de l’art

d’en reconnaître la nature et la quantité
,
ou

1

la
docimasie

;
4°. de celui de les travailler en grand,

oude la métallurgie
;
5°. de leurs propriétés chimi-

ques; 6°. de la manière de les distinguer les unes
des autres

,
et des divisions qu’il est essentiel d’éta-

blir en elles.

Les anciens croyaient que les métaux était
composés de quelques substances terreuses co
meeS ®vêc le pMogistique

; de-Ià cette dénor
nation de métaux parfaits et imparfaits.

Les alchimistes avaient donné le nom de méta
^airesatous ceux qui sont colorés, et ils a

lnetuux 1“nattes ceux qui sont blancs.1 orne JJ,
1

TüE NT E- UNIÈME
Leçon.

Substances métalliques
en générai.

Des propriétés pbi-
siques des substances
métalliques.

Histoire naturelle des
substances métalliques.
De 1 art d’essayer les

mines
,
ou de la Doci-

masie.

De l’art d’extraire ec
de purifier en grand les
métaux

,
ou de la mé-

tallurgie.

Des propriétés chi-

miques des substances
métalliques.
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Les métaux en général

,
sont des substances

simples.

On compte maintenant vingt et une espèces dif-

férentes de substances métalliques : le citoyen

Fourcroy les a présentées sous cinq divisions.

Distinction métho- Il distingue les métaux, en ductiles, cassans

,

tlique des substances
et acidifiables.

métalliques.

Il les divise en cinq sections.

Première Section.
Première Section.

Métaux cassans et aci- Métaux cassans et acidifiables
,
quatre espèces

;

difiables. arsenic }
tunstène ,

molybdène et chi orne.

Quatre espèces.

Deuxième Section.
DeüXieme Section.

Métaux cassans ,
et

simplement oxidables.

Sept espèces.

Métaux cassans et simplement oxidables ;
il J

en a sept espèces.

Titane, urane ,
cobalt, nickel ,

manganèse ,

bismuth ,
antimoine et tellure.

I

Troisième Section.
Troisième Section.

Métaux demi-ductiles

et oxidables.

Deux espèces.

Métaux demi-ductiles et oxidables ;
deux es-

pèces
,
mercure et zinc .

Quatrième Section.
Quatrième Section.

Métaux bien ductiles et facilement oxidables

Métaux bien ductiles

et facilement oxidables. quatre especes.

Quatre espèces. Etain, plomb ,fer et cuivre*



DE CHIMIE. 3

Cinquième Section.

Métaux très-ductiles et difficilement oxidubles,

trois espèces.

L'argent
y
l'or et le platine.

i ylrsenic.

On trouve souvent l’arsenic natif
;

il est en

masses noires peu brillantes
,
très-pesantes : il a

quelquefois 1 éclat métallique
,
et réfléchit les cou-

leurs de l’iris. L’arsenic pur a été nommé aussi

régule d'arsenic.

Dans sa cassure
, il paraît plus brillant, et sem-

ble composé d’un grandnombre de petites écailles;

lorsque ces écailles sont sensibles à l’extérieur des

échantillons, on les nomme alors arsenic tes-

tacè
. ,

ou improprement cobalt testacè
, arsenic

écailleux.
, t

On le trouve aussi en masses friables et presque
sans consistance.

L arsenic a ete trouvé sous ces diverses formes,
en Bohême

,
en Hongrie

, en Saxe
, à Sainte-

Marie-aux-Mines
,
etc.

L ai senic est aussi à 1 état d oxide blanc
,
ayant

meme 1 aspect vitreux; souvent cet oxide est
mêlé à quelques terres

,
ou sous la forme d’une

poussière superficielle.

L ai senic est a létat de métal dans ses combi-
naisons avec le cobalt

, dans le cobalt testacé
;
ou

avec le fer dans le mispikel.

Cinquième Section.

Métaux très - ductiles
et difficilement oxi-

dables.

Trois espèces.

Arsenic métallique.

Mines principales d’aç
senic.

— natif.

— en oxide.

— en sulfure. / j
aune-

l rouge.
Arsenic testacé

,
ou

cobalt testacé, arsenic
écailleux.

Arsenic natif de Bohé-
rpe

, de Hongrie
,
et de

Sainte-Marie.

Arsenic à l’état d oxide
blanc.

Mispikel
,
pyrite ar-

senical.

«



Manière de retirer

l'arsenic des divers mé-

taux avec lesquels il est

combiné.

Arsenic blanc
,
chaux

d’arsenic du commerce.

Oxide d’arsenic et

Soufre.

Réalgai, réalgar, ri-

zi gai factice
,
ou arsenic

rouge.

Orpin
?
ou orpiment

factice.

r
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Souvent l’arsenic est aussi combiné clans les

mines avec divers métaux
,
avec 1 antimoine

,
1 é-

V

tain
,
le fer, le cuivre et l’argent.

C’est en calcinant ces métaux qu’on le dégage.

Dans plusieurs endroits, on a établi de longues,

cheminées tortueuses
,
qu’enfilent les vapeurs ar-

senicales, et où elles s’attachent; on enlève la

croûte qui se forme sur les murs ou parois de ces

cheminées : et c est-là ce qui est introduit dans

le commerce sous le nom d arsenic. C est de

l’oxule d’arsenic blanc, comme nous le verrons

plus bas.

Cet oxide est souvent imi au soufre
;

il forme

alors l’orpiment et le réalgar
,
ou oxides d’arsenic

sulfurés jaune et rouge.

Lorsqu’il est rouge
,
on 1 appelle réalgal, real-

gar
,
rizigalfactice ,

ou arsenic rouge.

Lorsqu’il est jaune
,
on le nomme orpin

,

ou

orpimentfactice.

L’orpin et le réalgar se trouvent tout formas

dans certains endroits.

On trouve des cristaux de réalgar
,
a la Solfa-

tara
,
près de Naples, selon Ferber; dans les

mines de Nagyag
,
en Transylvanie; dans les

mines de Felsobanga, en haute Hongrie ;
dans

celles de Joachimsthal, en Bohême
,
de Marien-

berg
,
en Saxe.

Le réalgar est commun dans la Chine; on en fait

des vases, des pagodes et autres ouvrages d orne-

ment. Les Indiens se servent de ces vases pour

*
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se purger
,

en y laissant: séjourner pendant

quelques heures
,
du vinaigre

,
ou du suc de

limon.

L’orpiment est moins rare que le réalgar
;

il

accompagne presque toujours cette substance :

mais celui du commerce nous est envoyé de di-

* verses contrées du levant, en masses ii régulières,

solides ou lamelleuses
,
d’un beau jaune citrin.

L’arsenic, .chauffé avec le concours de l’air,

s oxide tres-promptement : il se réduit en vapeurs

blanches
,
qui ont une forte odeur d’ail.

L arsenic entre en fusion
,
et se sublime dans

les vaisseaux clos. Il est susceptible de cr istalliser

en tétraèdres réguliers, lorsqu’on le sublime len-

tement. Lorsqu’il est rouge, il bride avec une
flamme bleuâtre.

Lorsqu on veut faire sublimer l’arsenic, on
pulvense grossièrement la quantité que 1 on veut *

on en remplit la moitié de la capacité d’un rnatras

à long col: on le place sur un bain de sable
,
et

on couvre la boule du matras, jusques vers la

naissance du col
;
on procède à la sublimation par

un feu gradué
,
que l’on continue jusqu’à ce que

tout l’arsenic soit sublimé : on laisse refroidir, et
’on casse le matras. Si le degré de feu a été suffi-

samment fort, l’arsenic sublimé subit une sorte de
fusion

;
il devient transparent

, et il est en masse
blanche opaque

, lorsque le feu a été moins fort.
C’est ce que l'on connaît sous le nom d’oxide
Uanc, appelé autrefois, chaux d'arsenic, ar-
senic blanc .

Arsenic sublimé.

Manière d’opérer ceit«

sublimation.

Chaux d’arsenic
,

ar-

senic blanc
,
oxide d'ar-

senic.



Fleurs d’arsenic.

Manière de les pré-

parer.

Arsenic et corps conv

tmstibles.

Action de l’air sur

î 'arsenic.
1 I

Arsenic et terres.

Arsenic et acides.

i°. Acide sulfurique.

6 MANUEL D’UN COURS
Si on expose cet oxide d’arsenic dans des vais-

seaux fermés
,

il se volatilise à une douce chaleur

,

en une poudre blanche
,

cristalline
,
nommée

fleurs cCarsenic .

A cet effet, on réduit la quantité que l’on veut

d’oxide d’arsenic en poudre
;
on en remplit la

moitié, ou les trois quarts d’une cornue de verre

à col très-court
,
et de très-large ouverture

;
on

la place dans le bain de sable d’un fourneau; on

Jute un ballon au bec de la cornue
,
et on procède

comme pour une distillation ordinaire.

L’arsenic s’élève en vapeurs
,
qui se conden-

sent dans le ballon sous la forme d’une poudre

blanche.

Il reste dans le fond de la cornue une matière

jaunâtre
,
semblable à celle de l’opération précé-

dente.

L’arsenic dans l’état métallique, n’agit pas d’une

manière sensible
,
sur les corps combustibles

;
ce-

pendant l’arsenic se dissout assez facilement dans

le gaz hidrogène.

Exposé à l’air
,
l’arsenic noircit sensiblement.

Aucune action de la part de l’eau.

On ne connaît pas l’action des matières salino-

terreuses sur l’arsenic.

L’acide sulfurique faible a peu. d’action sur l’ar-

senic : il faut qu’il soit concentré et bouillant •

alors la dissolution est complète : elle est trans-

parente
,
mais d’une légère couleur brune. Cette

dissolution fournit par le refroidissement une assez
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grande quantité de petits cristaux irréguliers

;

c’est l’arsenic réduit à l’état d’oxide.

L’acide nitrique dissout très-bien l'arsenic
,

même avec vivacité
;
mais il faut que cet acide soit

chaud : lorsqu’il est froid
j

il n’a pas d’action sen-

sible. Evaporé fortement, il forme un sel qui n’a

1 point de forme régulière, d’après Bucquet. Baumé
dit au contraire que la dissolution fournit des cris-

taux
,
dont les uns sont presque cubiques

,
et les

autres tailles en pointes de diamans.Walerius dans

sa Minéralogie
,
tome premier

,
page 4°4 ?

dit

que ces cristaux sont semblables à ceux du nitre

lunaire. Ces expériences sont à refaire.

Bayen et Charlard ont constaté que l’acide mu-
riatique n a aucune action à froid sur l’arsenic •

il faut donc 1 action du feu
,
pour dissoudre l arse-

nic dans cet acide. Baumé dit qu’il se précipite

une poudre jaune comme du soufre insoluble dans
l’eau.

Si on projette ce métal, réduit en poudre dans
de 1 acide muriatique oxigèné

,
il y brûle avec une

flamme blanche.

Alcie avec le muriate sur-oxigèné de potasse
,

le mélange détoné très-fortement par la tritura-

tion et le choc du marteau. 11 s enflamme avec
une rapidité et un éclat extraordinaires

,
par le

contact de l’acide sulfurique.

L’oxide d’arsenic
, ou arsenic blanc du com-

merce
,
a des propriétés bien différentes à l’arse-

nic métal
,
appelé autrefois régule*

2°. Acide nitrique.

3°. Acide muriatique.

4°- Acide muriatique
oxigèné.

Arsenic et muriate
sur-o-xigèné de potasse.

I y



Réduction de l’oxide

d’arsenic.

Oxide d’arsenic et

savon noir.

Id» — et huile de lin.

Arsenic, métallique
,

régule d’arsenic produit

de cette opération.

Réduction de 1 oxide

d’arsenic par la fusion.

Saveur de l’oxide d’ar-

senic.

Oxide d’arsenic et

calorique.

O xide d’arsenic cris-

tallisé par le fçu, vitri-

fié..
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Quand on veut obtenir l'arsenic à 1 état de mé-

tal, ou réduire l’oxide d'arsenic, on fait une pâte

avec cet oxide en poudre
,
et du savon noir

,
ou

de 1 huile de lin
,
ou de toute autre huile tirée par

expression
;
on introduit cette pâte dans un ma-

lras
,
on le place sur un bain de sable

,
et on pro-

cède à la sublimation par un feu doux d’abord

,

alin d echauffer les vaisseaux et de faire dissiper

les vapeurs humides. On augmente ensuite le feu

par degrés
,
jusqu a faire rougir le fond du vais-

seau. Il se sublime dans la capacité supérieure du

matras
,
une substance presque noire. On casse le

matras
,
on sépare la matière qui s’est sublimée

;

c’est l’arsenic métallique
,
ou régule : on peut en-

core obtenir cette réduction par la fusion.

On mêle une partie d’oxide d’arsenic avec deux

parties de savon noir et une partie et demie de

potasse. On fait fondre promptement ce mélange

dans un creuset : aussitôt qu’il est fondu, on le

coule dans un mortier de fer un peu échauffé et

graissé
;
on le couvre

,
lorsque la matière est par-

faitement refroidie : on sépare l’arsenic qui oc-

cupe sa partie inférieure
,
d’avec les scories.

L’oxide d’arsenic a une saveur très-forte et

même caustique.

Si on le met sur des charbons ardens
,

il se ré-

duit en vapeurs blanches qui ont une forte odeur

d’ail.

Dans les vaisseaux clos
,

il se volatilise
;
et si la

chaleur est forte
;

il se vitrifie. 11 en résulte un
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verre transparent, susceptible de se cristalliser eu

tétraèdres
,
dont les angles sont tronqués.

Ce verre se ternit facilement à l’air, et devient

‘ laiteux, en éprouvant une sorte d’éflorescence.

L’oxide d’arsenic s’unit très-bien au soufre. Il
i

l’ésulte une masse demi -transparente, très-pe-

1 santé
,
d’une couleur jaune ou rouge, suivant les

proportions de soufre.

On peut prendre deux parties d’arseniate de

potasse et une partie de soufre
;
on met le tout

dans un petit matras, et on l’expose à un feu ca-

pable de faire rougir la partie inférieure
;
une

heure après, on le retire et on le casse : on trouve

de l’orpiment e t un beau réalgar sublimé. Le fond

du matras contient un peu de sulfure de potasse

arsénié et du sulfate de potasse.

Lorsqu’il est rouge
,
on l’appelle réalgai

, rcal-

gar, rizigalfactice

,

ou arsenic rouge ; et d’après

la nomenclature moderne
,
oxide d'arsenic sul-

furé rouge .

Lorsqu’il est jaune, orpin et orpimentfactice,
ou oxide d'arsenic, sulfuréjaune .

Comme nous l’avons dit ci-dessus
,
on trouve

beaucoup de ces substances dans le commerce
;

aussi ne s occupe-t-on point communément dans

les laboratoires à former ces sortes de combi-

naisons.

On décompose ces oxides d’arsenic sulfurés par

la chaux et les alcalis
,
qui ont plus d’aflinité avec

le souire, que n’en a l’oxide d’arsenic. L'oxide

Oxide d’arsenic et

soufre.

Orpiment
,
réalgar fac-

tice
,
ou oxide d’arsenic

sulfuré jaune
, et oxide

d’arsenic sulfuré rouge.

Décomposition de ces
oxides par la chaux et
les alcaiis.



Oxido d'arscnic en

dissolution
,

et cristal-

lise par l’eau.

Propriétés qui dis-

tinguent l’oxide d’arse-

nic des autres oxides

métalliques.

Acide arsenieux et

terres.
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cVarsenic blanc est susceptible de se réduire parlé

gaz hidrogène
,
parce que ce gaz a plus d’affinité

pour l’oxigène que l’arsenic.

“L’oxide d’arsenic se dissout dans l’eau aveë

assez de facilité, il ne faut que quinze parties d’eau

bouillante et quatre-vingts parties d’eau froide
,

pour en dissoudre une
:
par l’évaporation et le

refroidissement
,
on l’obtient cristallisé en oc-

taèdres
,
souvent aussi avec des décroissemens et

diverses formes.

L’oxide d’arsenic participe donc des propriétés

des substances salines
,
et diffère des autres oxides

métalliques, i°. en ce qu’il est soluble; 2,

0
. en ce

que les oxides métalliques sont inodores et fixes
;

5°. en ce que les autres oxides ne contractent

pas d’union avec les métaux; 4°- en ce qu’il s’unit

aux alcalis
,
d'ou il résuite des sels que nous allons

examiner.

Toutes ces propriétés doivent donc classer cefc

oxide au rang des acides en eux ; c’est ce que le ci-

toyen Fourcroy a déjà fait, puisqu’il appelle main-

tenant cet oxide
,
acide arsenicux

,
dénomina-

tion que nous conserverons dans l'examen des

propriétés de cet oxide.

L’acide arsenieux est un excellent fondant des

matières terreuses en général; il se fixe avec la

plupart de ces terres, et entraîne leur vitrifica-

tion : mais tous les verres dans lesquels il entre
,

ont l’inconvénient de se ternir à l’air en peu de

temps.
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1

de chimie.
L’acide arsenieux se combine avec la potasse

,

jusqu’au point de saturation.

Le même, effet a lieu avec la soude.

L’ammoniaque dissout aussi cet acide
,
et on

l’obtient cristallisé. Si l’on chauffe un peu
,

1 am-

moniaque se décompose
,
le gaz azote se dégage

,

l’hidrogène s’unit à une portion de i’oxigène de

l’acide
,
et forme de l’eau.

Toutes ces combinaisons n’ont pas encore été

faites avec assez de soin
,
pour établir les pro-

priétés de ces sels, qui doivent être appelés ar-

senites.

L’acide sulfurique concentré et bouillant dis-

sout l’acide arsenieux
,
mais lorsque la dissolu-

tion est refroidie
,
l’acide arsenieux se précipite

,

et l’acide sulfurique ne paraît plus en retenir.

L’acide nitrique concentré attaque plus effica-

cement l’acide arsenieux.

Acide arsenieux et al-

calis.

Arsenites en dissolu-

tion.

Acide arsenieux et

acides.

i°. Acide sulfurique.

2 °. Acide nitrique.

Si on verse six parties d’acide nitrique sur une

d’acide arseniepx concret
,
et que l’on fasse cette

expérience dans des vaisseaux fermés, à l’appa-

reil pneumato-chimique
,
à l’aide du calorique

,

on obtiendra du gaz nitreux
,

et il restera dans

la cornue une matière blanche
,
concrète

,
qui

aura des propriétés toutes différentes à l’acide

arsenieux
7

c'cst Vacide arseriique.

On peut employer ce moyen pour l’obtenir,

lorsque l’acide muriatique est très-concentré
,

il

dissout a 1 aide de 1 ébullition
,

le tiers de son

poids d’acide arsénieux
,

et pendant le refroidis-

Produit de l’opération;

Acide arsenique.

3°. Acide muriatique.



'

4°
• Acide muriatique

oxigèné.

Acide arsenieux et

nitrate de potasse.

Trocédé pour décom-
poser Je nitrate de po-

tasse par cet acide.

Manière de préparer
le sel neutre arsenical

,

ou arseniate de potasse.
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sement

,
il s’en sépare spontanément une grande

partie, mais saturée de cet acide.

Avec l’acide muriatique oxigèné
,
on peut ob-

tenir l’acidification complète de l’acide arsenieux,

comme avec l’acide nitrique.

On ne connaît pas faction des autres acides.

Beccher
,
Stalh

,
Kunkel et Macquer

,
se sont

particulièrement occupés de faction de l’acide ar-

senieux sur le nitrate de potasse. Ce dernier sur-

tout a répété les expériences des chimistes pré-

cédents
;

il a examiné le résidu dont ces chimistes

n’avaient pas parlé
,

et a découvert que c’était

un sel neutre particulier
,
auquel il a donné le

nom de sel neutre arsenical.

Quand on veut décomposer le nitrate de po-

tasse
,
par l’acide arsenieux

,
on fait un mélange

de parties égales de ces deux substances
,
qu’on

met dans une cornue beaucoup plus considérable

que lesproportions du mélange, pour éviter le gon-

flement qui survient
;
on pose la cornue sur un bain

de sable
;
on y adapte un ballon à deux ouver-

tures : l’une beaucoup plus large pour recevoir

le bec de la cornue
,

et l’autre
,
moins évasé

,

s’allonge et diminue tellement
,

qu’elle peut être

reçue dans un tube qui
,
en se recourbant

,
dimi-

nue beaucoup de diamètre
,
et plonge dans une

bouteille où on a mis la quantité d’eau nécessaire

,

suivant qu’on veut avoir facide nitrique plus ou

moins concentré. L’appareil ainsi disposé
,
on lute

toutes les jointures
,
et l’on distille à une douce

chaleur.
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A mesure que la vapeur nitreuse se dégage
,

elle passe par le tube
,
et se dissout dans l’eau

qu’elle rencontre
,

il s’échappe aussi du gaz ni—

1 treuxque l’on peut recueillir sous une cloche
;
l’eau

acquiert une couleur bleue.

Le résidu de l’opération est le sel neutre ar-

senical de Macqner
,
ou Varseniate de potasse.

On fait dissoudre cette masse saline dans une
i

suffisante quantité d’eau bouillante
;
on filtre la

liqueur
,

et Ton obtient par refroidissement des

cristaux très-réguliers, en prismes tétraèdres, ter-

minés par des pyramides à quatre faces égales
;

on observe aussi beaucoup de variétés dans la

figure des cristaux.

On décompose aussi le nitrate de soude par

l’acide arsenieux*

Quand on fait cette opération
,

il faut y ap-

porter les mêmes précautions que dans l’opéra-

tion precedente. Les mêmes phénomènes ont

lieu
,
et on peut se servir du même appareil. Le

résidu lessivé ne fournit pas le même sel
;

il

cristallise en prismes hexagones, terminés par des

plans perpendiculaires à leur axe
;

c’est iarse-
niate de sonde.

*

Le niti ate d ammoniaque peut etre décomposé
de même par l’acide arsenienx

,
mais les phé-

nomènes sont différens. Cette opération deman-
Lit autrefois beaucoup de précaution

,
mais,

Pelletier a prouvé qu’on pouvait la faire sans
aanger • voici son procédé.

/

Cristallisation de et

sel.

Décomposition du ni-

trate de soude par l’a-

cide arsenieux.

Arseniate de soude.

Cristallisation de ce

sel.

Décomposition du ni-

trate d’ammoniaque par
l’acide arsenieux.



Maniéré d’opcrer cette

décomposition

Acide arsenique résul-

tant de l’opération.

Arseniate d’ammo-

niaque.

Manière de préparer

les arseniates de potasse

et de soude par la fusion

dans un creuset.
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Ouànd on a fait le mélange

,
dans les propor-

lions décrites ci-dessus
,
on l'introduit dans une

cornue de verre lutée ,
assez vaste

,
qu on place

dans un fourneau de réverbère
,
avec un ballon

pour récipient. Il faut commencer par un léger

degré de feu
,
car la décomposition est si rapide ,

et les vapeurs nitreuses sortent avec un telle

force
,
quelles entraînent une portion d’arsenic

non décomposé ;
mais, si on va doucement

,
la.

décomposition est plus lente : d abord
,

il passe

de l’acide nitreux
,
et pour peu qu’on augmente

le feu
,
ou qu’on le continue

,
il s’en dégage de

l’ammoniaque ;
enfin, si on donne un feu tiop

vif, il se sublime une portion d oxide d arsenic ,,

sous la forme d’une poudre blanche
,

et il reste

dans la cornue une masse vitreuse
,
qui attaque;

très-fort la cornue et la ronge; c’est l'acide'.

arsenique.

Quand l’opération a été conduite avec les pré-,

cautions indiquées, il reste dans la cornue une-

masse saline
,
que l’on dissout dans l’eau bouil-

lante
;
on filtre la liqueur, et on la laisse éva-

porer à l’air; elle fournit des cristaux. Cest

Varseniate d'ammoniaque.

Nous verrons bientôt que tous ces sels peuvent
'

être préparés en combinant directement 1 acide

arsenique avec ces mêmes bases.

On peut encore préparer ces sortes de sels
,

en promettant
,
peu-à-peu ,

dans un creuset chauffé

le mélange. Par ce procédé
,
sur-tout si on est

attentif, 011 /revient le gonflement; mais, il
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J a un inconvénient très-grand
,
qui est que lors-

que l’acide arsenique est sans base
,

alors
,

il

porte son action sur l’argille du creuset
,
niais

,

•
pour la décomposition du nitrate de potasse et

de soude, on peut très-bien faire ces soi tes de dé-

compositions dans des creusets
,
sur-tout lorsqu’on

ne cherche pas à conserver l’acide nitrique : alors,

par les dissolutions et filtrations
,
on parvient à

les priver de sel arsenical à base d’argille.

Acide arsenique.

Schèele’a donné deux procédés pour obtenir

cet acide
;

l’un par l’acide muriatique oxigèné

,

l’autre par l’acide nitrique.

On peut encore obtenir cet acide en décom-

posant l’arseniate de potasse par l’acide sulfurique.

On prend une partie d’arseniate de potasse

bien desséché
,
on la mêle avec demi-partie d’acide

sulfurique. On met ce mélange dans une cornue

lutée
,
et on la pousse par degrés jusqu’à la faire

rougir : il reste dans la cornue une masse blanche

,

laquelle attire fortement l’humidité de l’air. Lors-

que cette matière est totalement liquide
,

il reste

une poudre blanche qui
,
bien lavée

,
n’est plus

de 1 arseniate de potasse
,

mais du sulfate de

potasse.

On peut suivre le même procédé pour décom-
poser l’arseniate de soude.

Toutes ces expériences nous prouvent la pos-

sibilité d oxigener l’arsenic
,

et de faire passer

Acide arsenique.

Procédé pour l’obtenir.

i°. Par l’acide mu-
riatique oxigèné.

nn
. Par l’acide nitrique.

o a
. En décomposant

l’arseniate d’ammonia-
que par le calorique.

4°. En décomposant
l’arseniate de potasse et

de soude par l'acide

sulfurique*

Théorie de l’oxigèna-

tion de l’acide arsé-

nieux.
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Propriétés pliisiques

de cet acide.

Acide arsenique con-

cret.

ld. — en contact avec

l’ai ri

Sa saveur.

Son acîion sur les cou-

leurs bleues végétales.

Action du calorique.

i°. Dans les vaisseaux

clos.

l’acide arsenieux à l’état d’acide arsenique. Om
doit concevoir aussi pourquoi l’acide arsenieux;

non saturé d’oxigène
,
ne forme point d’arséniates

,

et pourquoi il ne peut constituer ces sels
,
qu’a-

près avoir été préalablement traité parles acides

qu’il décompose
,

et auxquels il enlève l’oxigèneî

à l’aide de la chaleur

Cet acide est sous forme concrète
,

attirant

l’humidité de 1 air
,
d’une saveur plus forte que

l’acide arsenieux.

\ .

Il rougit les couleurs bleues végétales.

Si on met de l’acide arsenique dans une cor-

nue de verre, et qu’on l’expose à un feu capable;'

de la faire rougir
,

il coule transparent
,
et de—

• *•

vient laiteux en refroidissant. Si l’on augmente

la chaleur
,
au point que la cornue commence

à fondre
,
l’acide entre en ébullition

,
et il se su-

blime au col de la cornue.

2°. Dans un creuset. Si
,
au lieu d’une cornue

,
on se sert d’un creu-

set
,
couvert et qu’on lui fasse subir une chaleur

violente
,
l’acide bout fortement, et commence à

fumer au bout d’un quart d’heure.

Acide arsenique vi-

trifié.

Le mémo en déli-

quescence.

vSi on place le creuset sous une cloche de

verre, pendant que l’acide fume, on la trouve

couverte intérieurement d’une poudre blanche
,

qui est de l’acide arsenieux
,
et non de l’acide

arsenique. Il reste dans le creuset un peu de

transparent
,

difficile à fondre
?

et qui

s’étend

verre
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7

s'étend sur les parois du creuset
;
c’est de l’arse-

niate d’alumine.

Le charbon décompose cet acide. A cet effet

,

* on fait un mélange d’acide arsenique et de char-

bon
,
il faut environ une demi-partie de charbon

;

on introduit le mélange dans une cornue de

,
verre

,
lutée avec de la terre

,
et on y adapte

un matras : on place la cornue dans un four-

neau de réverbère
,

ensuite on réchauffe par

degrés jusqu’à faire rougir son fond
;
alors toute

la masse s’enflamme avec violence
,

l'acide est
. «

réduit et s’élève au col de la cornue à l’état de

métal
,
mêlé d’un peu d’oxide et de poussière de

charbon. On trouve dans le récipient quelques

gouttes d’eau non acide.

Avec le souffre
,
on a des phénomènes diffé-

rens
,

si l’on fait digérer un mélange de six par-

ties d’acide arsenique
,
et d’une partie de soufre

pulvérisée
,
iln’éprouve aucun changement; mais

,

en le faisant évaporer à siccité
,

et le distillant

dans une cornue de verre
,
garnie de son réci-

pient
,

il se fait une combinaison violente
,
aussi-

tôt que le mélange est assez échauffé pour faire

couler le soufre. Toute lamasse s’élève presqu’en

une fois
,

et forme un sublimé rouge. Il passe

dans le récipient de l’acide sulfureux.

D’après Pelletier
,
on peut encore opérer

d’une autre manière.
i

On prend parties égales d’acide arsenique

,

[

»ous forme vitreuse et de soufre
,
on met 1«

Tome IL a



Acide arsenique et

gazhitkogône.

Acide arsenique et gaz

hidrogène sulfuré.

Acide arsenique et

phosphore.

Acide arsenique en

dissolution dans l’eau.

Acide arsenique et

acide*.
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mélange dans un matras que l’on tient au feu

pendant une heure
;

il s’en dégagé de 1 acide

sulfureux très-vif : lorsqu’on ne sent plus l’acide

sulfureux
,
on retire le matras du feu et on le

casse
;
on trouve de très-beau réalgar sublimé.

L’acide arsenique perd sa propriété acide

,

lorsqu’on le met en contact avec le gaz hidro-

gène.

On prend de l’acide arsenique pur
,
on fétend

d’un peu d’eau distillée
;
la dissolution est transpa-

rente. On y fait passer une certaine quantité de

gaz bidrogène ,
dégagé par 1 action de 1 acide

sulfurique sur le fer i alors la liqueur se trouble ,

il se fait un précipite de muriate
7
qui

7
bien lave

avec de l’eau distillée
7
représente tous les phé-

nomènes de l’arsenic.

L’oxigène de l’acide s’est uni a lhidrogene
,

et’

a formé de l’eau
7
tandis que 1 acide arsenique

s’est réduit i aussi trouve—t—on de laisenic
7

et

quelquefois un oxide gris noir d’arsenic.

Si
,
au lieu du gaz bidrogène

,
on emploie du

gaz bidrogène sulfure
?
on obtient de 1 eau

7
et

un sulfure d’arsenic.
i

Avec le phosphore 7
on obtient de 1 acide phos-

pborique.

L’acide arsenique se dissout dans deux parties

d’eau.

Oaignore comment cet acide so compoite avee

les autres acides.
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Suivant Schèele
,

la baryte
,
la chaux

,
la ma-

gnésie
,
l’alumine

7
forment des sels avec cet

acide
;

mais ils sont peu connus
,

et peu em-

jiloyés.

On connaît beaucoup mieux les combinaisons

de cet acide avec les alcalis.

Si on combine l’acide arsenique avec la potasse,

on régénère le vrai sel neutre arsenical de Mac-

quer
,

i’arseniate de potasse, yoyez acide arsé-

nieux et nitrates.

Avec la soude
,
on produit un sel semblable à

celui obtenu
,
en décomposant le nitrate de soude

par l'acide arsenieux.

Pour obtenir Farseniate d’ammoniaque
,
on

combine l’acide avec l’ammoniaque
,
jusqu’au

point de saturation. Il se fait une effervescence

très-vive
;
on évapore ensuite la liqueur à une

douce chaleur, et on la fait cristalliser.

On obtient des cristaux très - prononcés
,
qui

ont une figure rhomboïdale
,
et qui, au premier

coup-d’œil
,
ressemblent au nitrate de soude :

mais ils en diffèrent
,
en ce que

,
soumis à l’action

du feu dans une cornue
,
ils perdent d’abord l’eau

de cristallisation
,
puis l’ammoniaque

;
et il reste

dans la cornue une masse vitreuse
,
qui attire for-

tement 1 humidité de l air, et qui n’est que de
l’acide arsenique très-pur.

Tous les arseniates alcalins sont décomposés
par la chaux

;
il paraît que la chaux et la baryte ont

beaucoupqjlus d’affinités avec cet acide
,
que n’en

ont les alcalis.

Arseniates terreur.

Acide arsenique et po-

tasse.

Acide arsenique et

soude.

Acide arsenique et

ammoniaque.

Arseniates alcalins dé-

composés par la chaux
;

la baryte
,
etc.



Acide arseuique et

sels neutres.

•i

Usages de l’arsenic
,
de

«on oxide
,
etc.

De l’orpin et du réal-

gar.

Son emploi dans les

arts.

Sulfure de potasse dis-

sous dans l’eau décom-
posé par l’acide arsé-

nieux.
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Parmi les sels neutres

,
iî n’y a que le sulfate cl#

potasse
,
de soude

,
le nitrate de potasse, le mû-

riate de soude, et le muriate d’ammoniaque, qui

soient décomposés par l’acide arsenique
;
mais cette

décomposition n'a lieu qu'à l’aide du calorique.

L’arsenic est employé dans beaucoup d’arts
,

dans les teintures pour blanchir les métaux
;
dans

les verreries
,
on s’en sert de fondant

,
et dans les

travaux docimastiques. On le fait entrer aussi

dans quelques vernis.

L’orpin et le réalgar sont très -usités dans la

peinture
;
mais en général

,
l’arsenic est une de ses

productions, dont les avantages ne rachettent pas

les mauvais effets. Ce métal
,
sur - tout à l’état

d’oxide
,
ou d’acide arsenieux

,
est un poison

violent.

On donne avec avantage, aux personnes em-

poisonnées par l’arsenic à l’état d’oxide blanc
,

du sulfure de potasse dissous dans l’eau. On peut

ensuite faire usage des eaux minérales sulfureuses

,

du lait, mais jamais d’huile.

En outre
,
on peut consulter l’excellent ou-

vrage dè Navier
,
médecin de Châlons, a vo-

lumes in-8°.

X
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trente-deuxieme leçon.

‘ Du tungstène, molybdène
,
chrome

,
titane

,

urane
,
nickel et cobalt.

,
Du tungstène et de Vacide tungs tique.

On connaît deux espèces de minerai
,
qui méri-

tent le titre générique de tungstène
;
lune blan-

che
,
connue sous le nom de tungstène

,
pierre

pesante des Suédois
,
tungstate calcaire des chi-

mistes.

L’autre désignée sous le nom de wolfram par

les minéralogistes. Les uns disent que ce mot veut

dire écume de loup
;
parce que les Allemands

,

lorsqu’ils en jetaient dans des fourneaux
,
oxi-

daient et scorifiaient les métaux, au lieu de servir

à leur réduction : c’est du tungstate de fer. D’autres

font dériver ce mot de wolf, qui signifie loup
,
et

de ram
j
ou plutôt rham qui veut dire suie.

En examinant les tungstates de chaux et de fer,

nous décrirons la manière d’obtenir le tungstène

,

ainsi que l’acide tungstique.

Lorsque le métal est pur
,

il est d’un blanc gris

,

-extrêmement dur, très-cassant et cristallisable : la

lime ne l’attaque que difficilement
;

il n’obéit

point à la force magnétique.

Si l’on fait bouillir une petite quantité de tunsg-

tène métallique avec de l’acide muriatique, il ne se

T K E N T P.-n F.UXÙMÏ
L E O O H.

Du tungstène et de

l’acide tungstique.

Histoire Naturelle.

Tungstène à l’état de
métal.

Ses propriétés phi-

siques.

Tungstène et aiida

muriatique.



Tungstène et acide

n.Uo-iiiuriatkjue.

Tungstate calcaire.

Variétés.

Action du calorique.

Moyen de distinguer

le tungstate calcaire des

autres substances sali-

nes.

Décomposition du
tungstate calcaire.O

i°. Par le carbonate

de potasse et l’acide

nitrique.
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dégage pas de gaz hidrogène, et le métal ne paraît

subir aucun changement.

Si 1 on fait bouillir de l’acide nitro - muriatique

sur le même métal
,
il s’oxide un peu

;
il se dégage

des vapeurs rouges
7
et la couleur grise du métal

est changée en un gris blanc.

Tungstate calcaire.

On trouve cette substance à Bitzberg, à Rid-

dharhitte
,
à Marienberg

,
à Attemberg en Saxe

?

à Sauberg
,
près d’Ehrenfriendersdprf.

Sur les charbons, cette substance décrépite et

ne se fond pas.

Elle a une apparence spathique.

Quand on veut la distinguer des autres subs-

tances salines natives
,
on en réduit en poudre

,

et on verse dessus de l'acide nitrique faible
,
ou de

l’acide muriatique
,
et on fait digérer à une douce

chaleur. On ne tarde pas à voir
,
sur-tout avec le

dernier, que la poudre prend à la fin une belle

couleur jaune clair.

Pour décomposer le tungstate calcaire
,
on con-

naît plusieurs procédés
;

i°. On mêle une partie de tungstate calcaire
,

avec quatre parties de carbonate de potasse
,
et

on fait fondre le mélange dans un creuset. Lors-

que la matière est refroidie
,
on la met en poudre

,

et on verse dessus douze parties d’eau bouillante
;

puis on ajoute de l’acide nitrique -
qui s umt à la
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potasse avec laquelle il a plus d affinité
,
et en dt -

gage l'acide tungstique. On peut y repasser de

l’acide nitrique
,
qu'on évapore à siccité

,
et con-

tinuer ainsi jusqu’à ce qu’il ne se dégage plus de

vapeurs rouges : on est assuré pour lors qu il est

complètement oxigèné
;

i 2°. On prend douze parties d acide nitrique

faible
,
sur une partie de tungstate calcaire

;
mais

on fait cette opération à plusieurs reprises. Après

l’action de trois parties d’acide nitrique
,
sur une

de ce sel, Schèele verse deux parties d ammo-

niaque caustique
;
la poudre que l’acide nitrique

change en jaune
,
devient blanche par l’alcali : il

répète l’action successive de l’acide et de 1 alcali

,

jusqu’à ce que le tungstate calcaire, soit tout-à-fait

dissous. En précipitant l’acide nitrique employé

pour cette opération
,
par du prussiate de po-

tasse
,
et ensuite par la potasse

,
on obtient une

très-petite quantité de prussiate de fer et de la

craie : l’ammoniaque unie à l’acide nitrique
,

donne un précipité acide.

Dans cette expérience
,
l'acide nitr ique décom-

pose le tungstate calcaire
,
en s’emparant de la

chaux
;
et l’acide tungstique

,
mis à nud par cette

décomposition
,
est enlevé par l’ammoniaque. Ce

nouveau sel est ensuite décomposé par l’acide

nitrique
,
qui a plus d’affinité avec l’ammoniaque,

que celle-cin en a avec l’acide tungstique
;
comme

ce dernier acide est beaucoup moins soluble que
le tungstate d ammoniaque

,
il se précipite à me-

sure qu il devient libre
,
sous la forme d’une pou-

2°. Par l’acide nitrqu#

foible, et l’ammoniaqu*
caustique.



Tungstate calcaire et

acide sulfurique.

Td. — et acide muria-

tique.

Tungstate de fer
,
ou

wolfram.

Histoire naturelle de
cette substance.

^ .
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dre blanche : on lessive cette poudre avec de

l’eau distillée froide
,
pour avoir l’acide tungstique

bien pur.

L’acide sulfurique n’a que très-peu d’action sur

le tungstate calcaire
5

il n’en décompose qu’une

très-petite partie.

L’acide muriatique agit sur le tungstate cal-

caire
,
de la même manière que l’acide nitrique

j

il le décompose avec la même énergie.

Tungstate defer y
ou wolfram.

Le wolfram est un de ces minéraux qu’un as-

pect équivoque a fait associer successivement à

différentes espèces
,
avec lesquelles on leur trou-

vait de la ressemblance
,
et qui ont été comme

balancées pendant long-temps
,
avant de parvenir

à une position fixe et durable.

Henckel dit qu’à Altenberg
,
en Misnie

,
on don-

nait improprement à cette substance le nom d’an-

timoine
;
et de là vient sans doute celui despuma

lupi
(
écume de loup ).

Plusieurs naturalistes ont regardé le wolfram

comme un schorl abondant en fer
;
d’autres fai-

saient du wolfram une mine de fer arsenicale :

Wallerius l’a aussi regardé comme une espèce de

manganèse
;
mais les expériences des citoyens

Delluyal
,
Vauquelin et Hecht

,
ont mis fin à ces

variations
,
en prouvant que le wolfram de France

renfermait un métal d’une nature particulière
>

qui est le tungstène.
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On tire le wolfram des mines de Saxe
,
de

Bohême ou de Suède. Dans plusieurs de ces mi-

nes
,
le wolfram accompagne des cristaux d’étain,

,
qui ont comme lui une couleur noirâtre

,
mais

qui en diffère sensiblement.

On a aussi découvert du wolfram en France

,

dans le département de la Haute-Vienne
,
canton

et commune de Saint - Léonard
,
montagne de

Puy-les-Mines.

La couleur du wolfram est d’un noir brunâtre
;

il cède facilement à l’action de la lime
,
et prend,

à l’endroit où il a été attaqué
,
une teinte d’un

brun légèrement violet.

Sa poussière
,
étendue avec frottement sur le

papier
, y forme des taches de cette même

teinte.

Il est composé de lames brillantes
,
qui se dé-

, tachent aisément par la percussion.

Sa pesanteur spécifique est considérable
;
elle

est

,

d’après le citoyen Haüy
,
de y5,5j o.

Enfin
,

le wolfram n’est que médiocrement

électrique par communication
,
et n’attire point

l’aiguille aimantée.

Propriétés chimiques .

I

Exposé au chalumeau, le wolfram est parfaite-

ment infusible.

Mêlé avec le borax
,

il se dissout et forme un

globule d'une couleur verdâtre.

Propriétés phisiques.

Couleur du -wolfram.

Elfet de l’action de
la lime sur cette subs^

tance.
I

Papier frotté avec la

poussière du wollram.

Composé des lames.

a pesanteur.

Propriété électrique.

Effet de l’aiguille ai-

mantée.

Propriétés chimiques.

Mb*.
Essais au chalumeau.

i*. avec le borax.



2 8
. Avec le pliospliate

de soude et d’ammo-
niaque.

Décomposition du
Vvolfram

,
par le nitrate

de potasse.
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Le phosphate de soude et d’ammoniaque forme

egalement un globule transparent d’une couleur

rouge foncé.

Pour décomposer le wolfram, nous devons aux

citoyens Delhuyal et Vauquelin divers procédés;

i°. par le nitrate de potasse; 20
.
par le carbonate,

de potasse
;
5°. par l’acide muriatique.

Quand on veut opérer la décomposition du
wolfram par le nitrate de potasse, on projette

peu-à-peu dans un creuset de porcelaine
,
rougi

au feu
,
un mélange de trois parties de nitrate de

potasse, et d'une partie de wolfram en poudre
;

il

est nécessaire d’employer un grand creuset
,
pour

que la matière ne puisse pas en sortir parle bouil-

lonnement considérable qu’elle éprouve de la

part de l’acide nitreux qui se dégage en vapeurs
,

rouges. Après avoir tenu la matière en fusion

pendant une demi- heure, on la coule sur une

plaque de fer, où elle se prend en une masse d’une

couleur verte ,, cristallisée en aiguilles à la surface :

cette matière délayée dans l’eau
,
laisse unepoudre

brune insoluble
;
la liqueur filtrée conserve une

couleur verte
:
pour lui enlever cette couleur

,
on

la fait bouillir pendant quelque temps
;
alors elle

dépose de nouveau une substance brune.

Les acides précipitent de cette liqueur trans-

parente
,
une poudre blanche

,
qui est l’acide

tungstique
,
'combiné avec la potasse

,
et qui a

retenu une certaine quantité de l’acide employé à

la précipitation de cette substance.
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La poudre brune que la liqueur dépose par l'é-

bullition ,
ainsi que celle qui est indissoluble dans

l’eau, sont un mélange d’oxide de fer et d oxide

de manganèse.

On décompose aussi le wolfram
,
en exposant Décomposé par le

au feu un mélangé dune partie de cette subs-

tance
,
avec deux parties de carbonate de»potassé.

La liqueur que l’on obtient
,
est de même une

combinaison d acide tungstique et de potasse.

L’analyse du wolfram
,
par l’acide muriatique

,

est préférable
,
parce que l’on peut obtenir très-

facilement, et sur-le-champ
,
l’acide pur

;
au lieu

que dans les expériences précédentes
,

il faut

,

pour obtenir l’acide pur
,
décomposer ce sel triple

que l’on obtient.

On fait bouillir pendant un quart-d’heure deux Analyse du wolfram

cents parties de wolfram en poudre
,
avec trois l’acide muriatique,

fois son poids d’acide muriatique
;
dès que la li-

queur commence à s’échauffer, il se forme une

poussière jaune
,
et la liqueur prend une couleur

brune. Après le refroidissement
,
on décante la

liqueur, et on lessive le dépôt; on fait digérer

celui-ci pendant quelques heures avec de l’am-

moniaque, qui en dissout une partie. On répète

successivement, sur ce résidu les mêmes opéra-

tions
,
jusqu’à ce qu’enfin la matière

,
n’éprouvant

plus d’altération ultérieure
,

il ne reste qu’environ

six parties indissolubles. En répétant ainsi ce pro-

cédé
,
on parvient à décomposer entièrement le

wolfram
;
la liqueur ammoniacale étant évaporée

!
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De l’acide tungstique.

Essais au chalumeau.
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à siccité

,
et le sel quelle fournit calciné

,
on ob-

tient une poudre jaune qui répond à cent trente-

quatre parties. L’on met dans la liqueur acide
,

contenant le fer et le manganèse
,
de l’acide sul-

furique
,
et on la fait évaporer jusqu’à siccité. On

dissout dans l’eau les sulfates de fer et de manga-

nèse
;

il reste sur le filtre trois parties de silice..

L'on sature l'excès d’acide de la liqueur avec du i

carbonate de potasse; la liqueur prend une cou-

leur brune
,
mais ne se trouble point

:
par l'ébulli-

tion
,
elle perd sa couleur brune

,
et dépose une

poüdre rouge. La liqueur claire et blanche, mêlée

avec du carbonate de potasse
,
laisse encore pré-

cipiter une matière jaunâtre
,
composée d’oxide

de manganèse et d’oxide çle fer. En traitant le

précipité par les moyens indiqués dans l’expé-

rience précédente
,
on sépare l’oxide de manga-

nèse.

D’après cette expérience
,

le citoyen Vau-

quelin a retiré de cent parties de wolfram.

Acide tungstique calciné. . . . 67.

Oxide de fer noir 18.

Oxide de 'manganèse noir. . . 6. . . 20.

Silice 1. • • 5o.

De Vacide tungstique.

~i 1

Traité au chalumeau dans un cuiller de pla-

tine
,
cet acide prend une couleur vert foncé

;

il devient presque entièrement noir sur le charbon

.

11 se dissout dans le borax
,
sans altérer la cou-

leur et lu transparence du globule, même lors-

:4vec le borax.
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qu on en ajoute en assez grande quantité
;
cepen-

dant une très-grande dose colore enfin le borax

en noir ou bleu fonce.

Le phosphate ammoniacal de soude dissout

parfaitement cette matière
,
et forme un globule

d’un bleu foncé.

Lorsque l’on calcine pendant long - temps cet

acide avec le contact île l’air
,
sa couleur jaune

devient plus foncée
,
et passe quelquefois au vert

;

en l’exposant au feu
,
pendant plusieurs heures

dans un creuset couvert, il prend une couleur

gris noirâtre.

Cet acide
,
ainsi calciné

,
n’a aucune saveur

;
il

n’est point dissoluble dans l’eau
,
et infiniment peu

dans les acides.

I •

En le triturant avec de l’eau
,
cet acide y reste

suspendu pendant long-temps r et forme une es-

pèce de lait jaunâtre, qui ne colore point en rouge

les couleurs végétales bleues.

Il ne change pas non plus de couleur
,
en l’ex-

posant
,
soit au soleil ou à l’humidité.

L’acide nitrique n’a aucune action sur cet

acide.

D’après ces expériences, le citoyen Vauque-

îin conclut que la substance
,
formée par la com-

binaison du tungstène avec l’oxigène
,
ne jouit

véritablement point des propriétés qu’on a jus-

qu’ici attribuées aux acides
,
puisqu’elle est indis-

soluble dans l’eau
,
quelle n’altère point les cou-

Avec le phosphate am-

moniacal de soude.

Calciné avec le contact

de l’air.

Point df saveur.

Insoluble dans l’eaw.

Exposé au soleil où a

l’humidité.

Avec l’acide nitrujue.

Réflexions sur les pro*

priétés de cet acide.
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leurs bleues végétales

,
et quelle n’a point de sa-

veur sensible. Si Schèele
,
ajoute le même chi-

miste
,
l’a regardée comme un acide

,
c’est qu’il ne

la jamais obtenue qu’en combinaison triple
,
la-

quelle présente en effet des propriétés acides
,

parce qu elle retient constamment une portion

de 1 acide qui a servi a précipiter l’acide tungsti—

que de ses dissolutions alcalines.

Oxide de tungstène. Le citoyen Vauquelin conseille donc d’exclure

cette substance des acides métalliques
,
et de la

regarder comme un oxide de tungstène
;
tels que

les oxides de zinc
,
d’étain

7
d’antimoine et d’ar-

senic
,
qui

,
comme cette substance

,
s’unissent

aux terres
,
aux alcalis

,
et à quelques autres

oxides métalliques
,
avec lesquels ils forment des

espèces de sels neutres.

, Réduction de l’oxide

de tungstène.
iv

Quand on veut réduire l'oxide de tungstène àO
1 état métallique

,
on introduit dans un creuset

brasqué cent parties d’oxide de tungstène
,
mêlées

avec un peu d’huile, et l’on expose le mélange
,

pendant deux heures
,
au feu violent d’un fourneau

de forge. Après le refroidissement
,
on trouve

dans le creuset une matière d’un gris noirâtre ,

formée d’une grande quantité de petits globules.

Tungstates. Tungstcttes.

Tungstaie de cbauz Nous avons parlé au commencement de cet

article du tungstate de chaux : ce sel est natif et

très-insoluble.
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Tungstate de magnésie.

On mêle de loxide de tungstène avec du car-

bonate de magnésie et de l’eau
;
on fait bouillir le

mélange pendant quelque temps
,
et la liqueur

filtrée laisse précipiter une poudre blanche parle

mélange d’un acide. On obtient par l’évaporation

un sel dissoluble
,
qui a la même saveur que les

' autres sels de cette nature
;

il est inaltérable à

l’air
7

et il cristallise en petites paillettes bril-

lantes.

On ignore si cet oxide se combine avec la ba-

ryte et l’alumine.

'Tungstate de potasse.

La potasse caustique dissout l’oxide de tungs-

tène, même à froid
;
mais malgré qu’on fasse

bouillir la liqueur
,
et qu’il reste une certaine

quantité d’oxide de tungstène qui n’a point été

dissoute
,
la liqueur contient toujours un excès de

potasse : on obtient par l’évaporation
,
un sel

sous la forme d’une poudre blanche
,
qui ne pré-

sente point de cristallisation régulière.

Ce sel a une saveur métallique et caustique
;

il est dissoluble dans l’eau
,
attire fortement l’hu-

midité de l’air
;
sa dissolution dans l’eau est dé-

composée par tous les acides qui y occasionnent

un précipité blanc
,
lequel est un sel triple

,

différant suivant la nature de l’acide que l’on a

employé.
- O -•

Tungstate de magné-O 2
$ie.

Manière de préparer

ce se!.

Saveur. — Sa dissolu-

biliré.

Action de l’air.

Sa forme cristalline.

Tungstates d’alumine

et de baryte.

Tungstate de potasse.

CombinaisoQ de l’oxide

de t

tungs

calis.

Préparation de ce sel.

Point cristallisable.

ngstène
(
acide

que) avec les al-

Propriétés phisiqnes

,

saveur
,
action de l’air.

Propriétés chimiques
,

sa dissolubilité
,
décom-

posé par tous les acides.

I



Tungstttô Je soude.

Manière de préparer
•e sel.

Sa cristallisation.

Sa saveur
,

sa disso-

lubilité.

Rétablissant la cou-
leur du tournesol rougie
par un acide.

Décomposé par les

acides nitrique
, sulfu-

rique
, muriatique ,

acé-

teux et oxalique.

Décomposé par le

muriate de cliaux
,
de

baryte
,

et le sulfate

d’alumine.

Tungstate d’ammo-
niaque.

Manière de le préparer.

Sa cristallisation.

Sa saveur, sa dissolu-

bdité.

Nulle action de la part
de l’air.

Décomposé par le ca-

lorique.
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Tungstate de soude.

On traite de la même manière cet oxide

avec une dissolution de soude caustique et mêm
du carbonate de soude. En faisant évaporer 1

liqueur
,
on obtient un sel cristallisé en lame

hexaèdres allongées.

Ce sel a une saveur âcre et métallique
;

il es

dissoluble dans quatre fois son poids d’eau froide

l’eau bouillante en dissout la moitié de son poids

Il rétablit la couleur du tournesol rougie par ur
j

acide
;
les acides sulfurique

,
nitrique

,
muriati-

que
,
acéteux et oxalique le décomposent et for-

-

ment un sel blanc
,
qui est un trisule

;
il est d(

même précipité par l’eau de chaux. L’acide phos-r

phorique n’y occasionne aucun précipité.

Le muriate de chaux
,
de baryte et le sulfate

acide d’alumine y occasionnent un précipité

blanc.

Tungstate d'ammoniaque.

L’ammoniaque dissout facilement
,
même à

froid
,
l’oxide de tungstène

;
il resuite de cette

combinaison un sel qui cristallise
,
tantôt en petites

paillette s pareilles à celles de l’acide boracique

,

tantôt en petites aiguilles qui affectent la forme'

d’un prisme tétraèdre.

Ce sel a
,
comme les autres de ce genre

,
une

saveur métallique
;

il est dissoluble dans l’eau

,

n’attire point l’humidité de l’air
,
et est parfaite-

ment décomposé par la chaleur.

L'ammoniaque
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L’ammoniaque en se dégageant laisse l’oxide

de tungstène à nud
,
avec une couleur jaune :

cent parties de ce sel contiennent soix.ante-dix-

huit parties d’oxide de tungstène.

Du molybdène et de son acide.

On a confondu pendant longtemps sous les

noms de mine de plomb noir
,
plomb, minéral

?

plombagine ou molibdène des substances que
1 analyse la plus exacte de Schèele a prouvé être

de nature différente.

Le molybdène ne peut plus être confondu avec
la mine dont on fait des crayons pour le dessin

7

et quon appelle plombagine. Les différences qui
les caractérisent sont assez saillantes pçmr qu’il

ne reste plus aucun doute.

Le molybdène est composé de particules écail-

leuses
,
plus ou moins grandes

,
peu serrées les

unes contre les autres : il est doux et gras au
toucher

,
tache les doigts et laisse des traces d’un

ugisde ceridie
;

il a un aspect bleuâtre qui appro-
che beaucoup de celui du plomb; les traits qu’il
laisse sur le papier ontun brillant argentin

,
tandis

que ceux du plombagine sont d’une couleur plus
somme, plus inatte

,
la poussière en est bleuâtre

;d donne à la calcination
,
une odeur de soufre

'

le résidu est une terre blanchâtre. L’acide nitri-
que et facide arsenique sont les seuls qui l’atta-
quent

;
il se dissout avec effervescence dans la

soude
,
au feu du chalumeau

;
il fait détoner le

nitrate de potasse
?
et le résidu est rougeâtre,

Du mol\ bdène et <îe

son acide.

Molybdène sulfuré

,

sulfure de molybdène.

Différence du molyb-
dène sulfuré d’avec la

plombagine.

Caractères pliisiques du
sulfure de molybdène.

Propriétés générales.

Sulfure de molybdène,
calciné.

Tome 11.
O

1

F e même
, traité au

chalumeau
,

et par les
acides nitrique et aisw-
nicfue.



Pavs où l’on trouve le

molybdène sulfuré.

Molybdène et acide

muriatique.

Molybdène -et acide

nitrique.

Manière de préparer

l’acide moîybdicjue.
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'

I

Exposé à la flamme du chalumeau ,
dans une

cuiller
,

il laisse échapper une fumée blanche.

On a trouvé le molybdène en Islande
,

en

Suède ,
en Saxe

,
en Espagne et en France

;

celui d’Islande se trouve par lames dans du felds-

sp ath rouge
,
mêle de quartz.

Guillaume Bowles dit avoir trouvé du molyb-

dène près du hameau le Réal de Monasterio
,

il est dans les bancs de grès
,
mêlé quelquefois

de granit.

Le molybdène est indestructible dans des

vaisseaux clos
,
et tres-refractaire.

Quand on veut pulvériser le sulfate de molyb-

dène
,

il faut jeter dans le mortier un peu de

sulfate de potasse
;
on lave ensuite la poudre

avec de l’eau chaude qui emporte le sel.

L’acide muriatique n a point d action sur le

molybdèné
;
mais il n’en est pas de même de

l’acide nitrique. Celui-ci l’attaque avec force

,

et lors de l’action
,

il se dégage une très-grande

quantité de vapeurs rouges ,
et le molybdène est

changé sur-le-champ en une poudre blanche.

Il faut environ trente parties d’acide nitrique

,

sur une de molybdène ;
on distille à plusieurs

reprises : on peut chaque fois employer six parties

d’acide. Lorsque tout l’acide est employé et que

l’on n’apperçoit plus de vapeurs ,
on retire la

poudre blanche restée dans la cornue ;
on la

lave avec un peu d’eau distillée pour la déban asseï

des dernières portions d’acide sulfurique qui



35DE CHIMIE.
pourraient y adhérer : il est même nécessaire

,

avant de la laver
,
de la chauffer légèrement dans

un creuset. L’oxigène de l’acide nitrique se porte

sur le molybdène et sur le soufre
;

il transfor-

me l’un en oxide métallique
,
et l’autre en acide

sulfurique. C’est ce moyen qu'il faut employer

quand on veut obtenir l’acide molybdique.

L'acide molybdique
,
obtenu par la calcination

,

ou par l’action de l’acide nitrique
,
est irréduc-

•

tible quand on le traite avec le flux noir

,

l’alcali
,

le charbon
,

ou les autres fon-

ilans salins
;
cependant

,
si on ajoute de l’oxide

de plomb ou de cuivre
,
les métaux qui en ré-

sultent sont alliés d’une portion de molybdène

,

qu’on peut en séparer.

L’oxide de molybdène
,
empâté d’huile

,
et

desséché au feu
,
mis dans le creux d’une brasque

,

et poussé à un feu violent
?
pendant deux heures

,

on trouve la substance agglutinée
,
noire

,
se bri-

sant facilement sous les doigts
,
ayant le brillant

métallique
;
vu à la loupe

,
on y apperçoit des

petits grains arrondis
,

et d’une couleur métalli-

que
,
grisâtre. C’est là le vrai métal de molybdène.

Le molybdène se calcine
?
et passe à l’état

d’oxide
?
plus ou moins blanc.

11 détone avec le nitre
,
et le résidu est un

oxide de molybdène
,
mêlé à l’alcali.

L acide nitrique le convertit en un oxide blanc
?

acide.

Traité avec les alcalis
;
par la voie sèche

,
ceux-

ci en dégagent du’gaz hydrogène
?

et le résidu

Acide molybdique pari

Moyren pour réduire

l’acide molybdique.

Oxide de molybdène
et huile.

Molybdène à l’état d«
métal.

Caractères du métal.

Molybdène et nitre.

Id. — et acide nitrique.

IJ. — traité avec les

alcalis,



Id. — allié avec les

métaux.

Id. — traité avec le

soufre.
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n'est plus que le molybdène
,
à 1 état d oxide

combiné à 1 alcali.

Il s’allie avec les métaux de diverses manières.

Son alliage avec le fer, le cuivre et l’argent, est

très-friable.

Enfin
,

traité avec le soufre
,

il régénère le

minéral de molybdène ,
sulfure de molybdène.

t

Acide molybdique.
Acide molybdique.

Propriétés phisiques.

Sa couleur, sa saveur,

sa pesanteur.

Propriétés chimiques.

Action du calorique

,

de l’air.

Essais au chalumeau.

Cet acide est blanc ,
il laisse sur la langue

,
une

saveur sensiblement acide et métallique. Sa pesan-

teur spécifique est
,
suivant Bergmann

,
a celle

de l’eau pure : 3,460:1,000.

Il n éprouvé aucune altération à l’air. Il ne se

sublime que par le concours de l’air. Il colore

d’unbeau vert lephosphate natif. Au chalumeau ,

il se volatilise en une fumée blanche ,
qui se con-

dense en cristaux aiguillés, et il se fond en par-

tie sur les parois du creuset.

Distillé avec le soufre.

Sulfure de molybdène

factice.

Acide molybdique et

eau.

Dissolution de savon

décora pose par cet acide.

Décomposant les sul-

fures alcalins.

Changement de cou-

leur de cet acide
,

lors-

qu’il est dissous.

S’épaississant par le

froid.

Si on le traite à la distillation ,
avec trois

parties de soufre
,
on régénère le sulfure de

molybdène.

Il se dissout dans cinq cent soixante -dix

parties d’eau
,
à une température moyenne.

Il décompose les dissolutions de savon
,
préci-

pite les sulfures d alcali.

La dissolution de cet acide devient bleue
,
et

prend de la consistance par leiioid.
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L’acide molybdique se dissout en grande quan-

tité dans l’acide sulfurique concentré à l’aide

de la chaleur
;
cette dissolution prend une belle

couleur bleue et s’épaissit par le refroidissement.

On fait disparaître ces deux phénomèmes en fa

chauffant
,

et ils reparaissent à mesure que la

liqueur refroidit : si l’on chauffe fortement cette

combinaison dans une cornue, l’acide .sulfurique

se volatilise, et l’acide molybdique reste sec au

fond dé ce vaisseau.

L’acide^ii i trique n’a nulle action sur l’acide

molybdique.

L’acide muriatique en dissout une quantité

considérable
,
à l’aide de l’ébullition: si on distille

la dissolution, on a un résidu d’un bleu obscur;

en augmentant la chaleur
,
il sélève un sublimé

blanc
,
mêlé d’un peu de bleu

;
ce qui passe dans

le récipient
,
est de l’acide muriatique oxigèné. Il

est facile de concevoir que dans cette opération
,

l’acide muriatique enlève une portion d’oxigène

à l’acide molybdique
,
et qu’une portion de cet

acide passe a l’état d’oxide de molybdène.

L’acide molybdique décompose
,
à l’aide de la

chaleur
,
les nitrates et les muriates alcalins

,
en

dégageant leurs acides
,
et il forme avec leurs

bases des sels neutres
,
dont Seîièele n’a point

examiné toutes les propriétés.

Cet acide dégage aussi l’acide carbonique des

trois alcalis
,
et forme des sels neutres avec leurs

bases.

Acide molybdique et

acides.

i'X Acide sulfurique.

2 °. Acide nitrique
;

nulle action.

3°. Acide muriatique.

Décomposant les ni-
trates et les muriates al-

calins.

Décomposant les car-

bonates alcaline.



Des molybclates.

Propriétés générales

de ces sels.

'Acide molybdique dé-

composant le nitrate et

le muriate de baryte.

Ne décomposant pas

entièrement le sulfate

de potasse.

Acide molybdique et

métaux.

Du chrome et de 1 a-

cide chrômiquel

Plomb rouge et plomb
vert de Sibérie.

Dénomination du métal

contenu dans le plomb
rouge.
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Les expériences de Schèele nous prouvent que

l’alcali fixe rend l’acide molybdique plus soluble

dans l’eau
,
que ce sel empêche cet acide de se

volatiliser par la chaleur
,
que le molybdate de

potasse se précipite par refroidissement
?
en petits

cristaux grenus
,
qu’on peut le séparer de son

dissolvant
,

qiar les acides sulfurique et muria-

tique.

L’acide molybdique décompose le nitrate et

le muriate de baryte. Le molybdate de baryte

est dissoluble dans l’eau.

Il décompose en partie le sulfate de potasse

,

par une forte chaleur.

Cet acide dissout plusieurs métaux
7
et prend

une couleur bleue
,
à mesure qu il leur abandonne

une portion de son oxigène.

Du chrome et de l'acide chromique.

Ce métal
,
nouvellement découvert par le ci-

toyen Vauquelin
,
se tr ouve à 1 état d acide dans

le plomb rouge de Sibérie
,
a 1 état d oxide dans

l’émeraude
,

et dans le plomb vert qui accom-

pagne le plomb rouge.

On a cru devoir tirer le nom de ce nouveau

métal
?
de ses principales propriétés distincti-

ves (r).

(
i
)
Voyez le Mémoire cln citoyen Vauquelin

,
Journal

des Mines
,

n°. 34 >
page 7^7*
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• Les combinaisons de ce métal avec 1 oxigène ,

donnent un oxide vert
,
ou un acide rouge

,

suivant les proportions de ce principe
,
et ces

substances communiquent leur couleur à toutes

les combinaisons où elle entre : le nom de chrome

,

qui signifie couleur, convient donc parfaitement

à cette substance.

Pour obtenir cet acide
,
on fait bouillir le

1 plomb rouge
,
réduit en poudre

,
avec deux par-

ties de carbonate de potasse
;
le plomb se com-

bine avec l’acide carbonique de la potasse
;

1 al-

cali se trouve ensuite uni à un acide particulier

,

qui lui donne une couleur jaune
,
orangée

,
et

la propriété de fournir des cristaux de la même
couleur. Cette nouvelle combinaison est ensuite

décomposée par les acides minéraux
,
et en faisant

évaporer la liqueur
,
dans laquelle on a opéré la

décomposition
;
on obtient

,
i°. le sel formé par

l’acide minéral ajouté
;

z°. l’acide du plomb

rouge
,
sous la forme de prismes allongés

,
d’une

couleur de rubis.

Une autre méthode
,
dont l’exécution n’est pas

moins facile que la précédente
,
consiste à mettre

sur une partie de plomb rouge
,

réduit en

poudre
,
autant d’acide muriatique concentré

,

étendu d’une même quantité d’eau; il se forme du

muriate de plomb qui se dépose
,
sous la forme,

de cristaux blancs
,
et la liqueur prend une très-

belle couleur orangée. Lorsqu’on a employé des

proportions convenables d’acide d’eau et de

plomb, l’on peut, en faisant évaporer la liqueur

Décomposition du
plomb rouge par le car-

bonate de potasse.

Procédé pour obte-»

nir l’acide enrômique.

Deuxième moyen pour
décomposer le plomb
rouge.

Plomb rouge et acides;

Traité par l’acide mu;
riaticjue.
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Traité par l’acide sul-

furique.

TVir l’acide nitrique
,

nulle action.

Acide ckrômique.

Nature et propriétés

de cet acide.

Couleur
,
saveur, so-

lubilité
,

sa cristallisa-

tion.

Papier coloré de cct

acide, exposé aux rayons

du soleil.

Acide ehrômique , et

une lame de fer ou d'c-

tain.
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à une chaleur douce

,
et sans le contact de la

lumière
7
obtenir des cristaux d’acide de couleur

de rubis : si l’on a employé une trop grande

quantité d’acide ,.d\ra acide concentré
,

et sur-

tout si l’on a opéré à chaud
,
au lieu d’un acide

rouge
,
on obtient une liqueur verte foncée

,

qui est alors une combinaison de l’oxide du

métal nouveau avec l’acide muriatique.

L’acide sulfurique décompose aussi le plomb

rouge en s’emparant de l’oxide
;
mais

,
ce moyen

n’est pas aussi bon pour en extraire l’acide
,
parce

que
,
pour peu qu’on en ajoute plus qu’il 11e

faut
,

il e*st fort difficile de l’en séparer.

L’acide nitrique ne fait subir aucun changement

à la nature du plomb rouge. *
*

Acide ehrômique.

L’acide ehrômique à une couleur rouge oran-

gée
7
une saveur piquante et métallique

;
il est

très-dissoluble dans l’eau
?

et sa dissolution éva-

porée à une chaleur douce
7
ou spontanément

à l’air
,

cristallise en petits prismes allongés
,
qui

ont une couleur rouge de rubis.

Si on mouille un papier de cet acide
,
et qu e n

l’expose pendant quelques jours aux rayons ciu

soleil
j
il prend une couleur verte

?
qui 11e change

point dans l’obscurité.

Une lame de fer, d’étain
,
mise dans la disso-

lution de cet acide
?

lui fait prendre la même

couleur.



DE CHIMIE. 41

L’éther
,
l’alcool

,
bouillis quelques instans avec

cette substance
,
produisent le même effet.

L’acide muriatique
,
chauffé dans une cornue

avec cet acide
,

soit solide
,
soit dissous

,
produit

une vive effervescence
;

il se forme beaucoup

‘ d’acide muriatique oxigèné
,

et la liqueur prend

une belle couleur verte foncée.

Cet acide mêlé avec une dissolution d’hidro-

> sulfure de potasse
,

est précipité sous la forme

de flocons d’un brun verdâtre.

La dissolution aqueuse du tannin, le précipite

en flocons
,
d’une couleur brune fauve.

Chauffé au chalumeau
,

sur un charbon
,

il

bouillonne
,
et laisse une matière verte infusible.

Fondu avec le verre pliosphorique et avec le

borax, il communique aux. perles vitreuses (fui

en résultent
,
une très-belle couleur verte d’éme-

raude.

DES CHROMATES TERREUX ET ALCALINS.

Chronicité cle baryte.

L’acide chrômique s’unit facilement à la ba-

ryte
;

i! forme avec cette terre un sel très-peu

soluble dans l’eau
;
car, en versant dans une dis-

solution de cette terre
,
de l’acide chrômique li-

quide * il se forme un précipité d’une couleur

l
jaune cjtrine pale

5 cependant, ce sel n’est pas
entièrement insoluble

, car la liqueur conserve
iencore une legere couleur jaune

,
quoique les

deux principes du sel soient réciproquement
sutures.

En contact avec ra-

dier et i’aicool.

Acide chrômique et

acide muriatique.

Acide et hidro-suifure

de potasse.

Acide et dissolution,

aqueuse du tannin.

Essais au chalumeau
seul

,
et avec le verre

phosphorique et le bo-
rax.

Des chromâtes.

Clirômate de baryte.

Dissolution de baryte.

Acide chrômique eu
dissolution.



Saveur de ce sel.

Décomposé par les

acides minéraux.

Gaz oxigène obtenu

de ce sel
,
à l’aide du

calorique.

Chrômate de chaux.

Chrômate de chaux

au feu.

]d. — avec les acides.

Chromâtes alcalins.

Manière de préparer

ces sels.

Chromâtes de potasse.

Id. — de soude.

Id. — d’ammoniaque.

Leur couleur.
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Ce sel pulvérulent n’a pas de saveur sensible.'

11 est décomposé par les acides minéraux
;

il

donne de l’air vital au feu
,

et il reste à l’état

d’une masse terreuse d’une couleur verte.

Chrômate de chaux.

Le sel formé par la combinaison de la chaux
?

et de l’acide chrômique
,
ne diffère de celui de

baryte
,
que par moins de dissolubilité

,
par des

affinités et proportions différentes dans ses prin-

cipes.

Au feu
,
et avec les acides

,
il se comporte de

la même manière que le sel forme par la baryte

et cet acide.

Chromâtes alcalins.

Le procédé le plus simple pour préparer ces

sels
,
consiste à faire bouillir

,
sur une partie de

plomb rou^e
,
réduit en poudre fine

,
deux pai—

ties de ces alcalis
,

unis à l’acide carbonique

,

avec quarante parties deau; par ce moyen, il

s’établit une double affinité
,
en vertu de laquelle

il se forme du carbonate de plomb qui tombe

au fond
,
et une combinaison de l’acide du plomb

avec l’alcali dont on s’est servi
,

combinaison

qui, étant soluble ,
reste dans leau.

La couleur des combinaisons de 1 acide avec

les alcalis
,
est d’un jaune citron

;
celle avec l’am-

moniaque
,

est sous la forme de lames jaunes ,

qui ont le brillant et le reflet métallique de 1 or

/
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Leurs dissolutions donnent des cristaux
,
qui

ont à -peu-près la même nuance
,
seulement un

peu plus foncée.

Ces sels sont décomposés par la baryte
,

la

,
cliaux et la strontiane.

Les acides minéraux les décomposent aussi

,

mais d’une manière inverse.

Ces sels donnent
,
par Faction du feu

,
du gaz

oxigène
,
et leur résidu est sous la forme d’une

masse verte : il faut
,
cependant

,
en excepter

celui d’ammoniaque
,
dont la base est en partie

décomposée par l’oxigène de l’acide
;
et il laisse

dans la cornue un oxide vert pur
,
parce que

la portion d’ammoniaque non décomposée se

volatilise.

Ces sels décomposent
,
par une double affinité

les sels calcaires
,
barytiques

?
magnésiens

,
alu-

mineux.

Pour réduire cet acide à l’état métallique
,
on

prend soixante-douze parties d’acide chrbmiqne,
011 le met dans un creuset de charbon

,
que l’on

place dans un autre creuset de porcelaine
, rem-

pli de poussière de charbon
;
on place l’appareil

dans un fourneau de forge
,

et on le chauffa
pendant une heure à Faction d’un feu très-vif.

On trouve ensuite
,
dans le creuset de charbon

,

une masse métallique
,
d’un gris blanc

,
formée

d’aiguilles
,
entrelacées les unes dans les autres.

De soixante-douze parties, le citoyen Vauquelin
a obtenu quarante- trois parties de métal.

Cristallisations de ces

sels. La forme des cris-

taux est encore incon.
1

nue.

Décomposes par la

baryte
,

la chaux et la

strontiane.

Id. — par les acides

minéraux.

Donnant de l’oxigcna

à l’aide du calorique.

\

Décomposant les sels

calcaires
,

barytiques

,

magnésiens alumineux,
etc.

Réduction de l’oxidc

du plomb rouge.
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Propriétés du métal.

Essais au chalumeau

seul
,
et avec le borax.

Chrome et acide ni-

trique.

Du titane.

Oxide de titane na-

tif
,
schorl rouge.

Propriétés phîsiques

du sclicrl rouge.
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Ce métal est thèsrfragile

,
infusible

,
Hxe

,
et

cristallisé en aiguilles*

Exposé à la chaleur du chalumeau ,
il se re-

couvre d une croûte Lias
,
qui devient verte eu

refroidissant.

Chauffé au ‘même appareil avec du borax, il

ne se fond pas
,
maisune partie

,
après s’être oxide,

se dissout dans ce sel, et lui communique une

très-belle couleur verte.

Les acides iront sur lui qu’une très-faible ac-

tion. L’acide nitrique est le seul qui lui tasse subir

un changement remarquable
;
en distillant cinq

à six fois de suite
,
jusqu’à siccité

,
vingt parties de

cet acide concentré
,
sur une du métal

,
on le

convertit en une poudre jaune orangée ,
qui

commence par être verte.

Cette poudré a toutes les propriétés de 1 acide

chromiqu.

Du titane.

La substance dont on extrait le titane est

un schorl rouge
,
qui se trouve principalement

en Hongrie. Cm l’a trouvé depuis en plusieurs

endroits
,
en Bretagne et dans le canton de Saint

Yrieix.

La couleur de schorl rouge de I rance ,
est

dans quelques échantillons d un rouge ciaii
,
a-

peu-près comme celui de l’argent rouge
,
et d un

rouge foncé dans quelques autres, il se rencontre

à la surface du sol
,

sous la forme de petites
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masses »
grosses au plus comme le pouce

,
dont la

plupart ont ete roulees et usées a la sin face.

Quelques-unes conservent quelquefois une forme

cristalline régulière. ( 1 )
Sa dureté est très-con-

sidérable
;

il raie le verre
,

et se réduit très-

difficilement en poudre. Les éclats qui s’en dé-

tachent par le choc
,
sont très-briilans

,
et pré-

sentent des surfaces très-polies.

Cet oxide
,
fondu avec l’émail

,
donne à la

porcelaine un jaune de paille pur et uniforme.

O21 s’est servi
,
pendant long-temps

,
à la manu-

facture de Sèvres, de ce schorl
,
ou oxide de

titane
,
pour colorer la porcelaine en brun.

Lorsque l’on mêle du schorl rouge avec du car-

bonate dépotasse, le schorl enlève à la potasse

une certaine quantité d’acide carbonique.

Pour faire cette expérience
,
on prend cent-

parties de schorl rouge
,
réduites en poudre fine

,

on les fait fondre dans un creuset avec six cents

parties de carbonate de potasse. La masse ac-

quiert une couleur verdâtre. Si on délaie cette

masse fondue dans l’eau bouillante
,
elle déposa

une poudre blanche légèrement rosée.

Cette substance ne diffère du schorl rouge que
par la presence de l’acide carbonique

,
et par un®

plus grande quantité d’oxigène
;

c’est donc un
carbonate de titane.

(') ^oyez
,
Tournai des Mines, n°. i 5

,
page 10, fanalysa

du schorl rouge
,
par les citoyens Vaucjuelin et Heclit.

!

Action du carbonate
de potasse sur le schorl

rouge.



Essai du carbonate de

titane par la voie sèche.

Réduction de cette

substance.

Titane à l’état de

métal.

Caractères de ce métal.

Action des acides sur

le titane métallique.

i°. Avec l'acide ni-

trique.

2°. Avec l’acide nitro;

muriatique.

o°. Avec l’acide sul-

furicpie.
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Pour réduire cet oxide

,
on prend du carbo-

nate de titane
,
préparé ci-dessus

,
on en forme

une pâte avec l’huile de poisson
,
on place le mé-

lange au milieu d’une brasque de charbon en

poudre line
,
et d’un peu d’alumine

;
ou soumet

le tout pendant une heure et demie à l’action

d’un feu violent : on obtient une substance noi-

râtre ,
boursouflée, dont quelques points ont une

couleur métallique rougeâtre.

Les acides ont une action marquée sur ce.

métal.

Si on fait bouillir
,
pendant long-temps

,
une

petite quantité de titane métallique avec de l’acide

nitrique pur
,

il n’y a pas d’action très-marquée

entre ces deux corps. Cependant
,

les points,

brillons et métalliques qu’offre cette matière r ,

disparaissent
,
et sont remplacés par une matière

blanche.

Avec l’acide nitro-muriat’que
,

il se forme une-

poussière blanche
,

qui s’étend dans toute la

liqueur. La surface du titane se couvre égalé--

ment d’une pellicule b- anche.

Avec l’acide sulfurique
,
dès que l’ébullition 1

commence, il se dégage dv s vapeurs d acide

sulfureux
,

et la matière se change en poussière

blanche
,
dont une partie reste en dissolution

dans l’acide sulfurique.

Quoiqu’on ne soit pas encore parvenu à fondre

et à réduire complètement la matière du schorl

ronge
5
cependant

,
ceux qui examineront avec

j
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attention les expériences de Klaproth, et des

citoyens Vauquelin et Hecht
,
seront forcés de

conclure ,
que le schorl rouge est un métal

particulier, uni à l’état d’oxide par la nature,

dont les propriétés générales doivent le faire

placer parmi les métaux cassans et oxidables.

De Vurane.

Ce métal a été découvert par Klaproth.

On ne l’a point encore trouvé natif.

Klaproth lui a donné le nom üurcinu ou

uranium
,

d’après le nom üuranus
,
que Bode

avait donné à la nouvelle planete découverte

par Herschel.

Klaproth a rétiré ce métal d’une espèce de

minerai
,
qui se trouve dans la mine de George-

Wagsfort, à Johan-Georgenstadt.

Klaproth, à qui l’on doit l’analyse de cette

substance
,
en retira d’abord du soufre

,
puis il

la fit dissoudre dans les acides nitrique et nitro-

muriatique
,

et précipita par les alcalis
;

il ob-

tint des précipités d’un jaune citron ou orangé.

Avec l'ammoniaque, le précipité est d'un jaune

plus ou moins sale.

Pour opérer la réduction de ce métal, on prend

les précipités jaunâtres de la dissolution par les

acides; on en fait une pâte avec de l’huile de lin,

et on met le tout dans un tet-à-i ôtir : on obtient

une poudre noire que l’on place dans un creuset

bien brasqué avec la poudre de charbon
,
et l’on

donne un grand feu.

De l’urane.

Dénomination de ce

métal.

Son existence dans la

nature
,
combiné

,
allie,

etc.

Moyens d’analyse.

Réduction de ce métal.



Propriétés pli i sique s

de ce métal.

Couleur
,

pesanteur

spécifique.

Dureté.

Propriétés chimiques.

Sa fusion.

Sa dissolution par les

acides.

Précipité par les al-

calis
,

les prussiates et

le sulfure ammoniacal.

Du nickel.

Pakfoud
, alliage des

Chinois dans lequel l'on
a trouvé du nickel.

'48 MANUEL D’UN COURS
Ce métal est d’un gris foncé à l’extérieur

;
h

l’intérieur
,
cette couleur est d’un brun pâle : sa

pesanteur spécifique est 6,440.

Sa dureté est assez considérable.

Sa fusion est plus difficile encore que celle du

manganèse.

Dissous dans les acides forts, il donne un pré-

cipité par les alcalis.

Par les prussiates
,

le précipité est d’un rouge

brunâtre.

Par le sulfiire ammoniacal
,
on l’obtient d’un

jaune brunâtre.

Ces expériences sont très-incertaines
,
parce

qu’on 11’a pas encore pu obtenir ce métal en

grandes masses
;
ainsi il est difficile d’en assigner

toutes les propriétés.

Du ?iickcJ. '

11 paraît que le nickel a été employé par les

Chinois bien avant qu’on eût découvert ce métal,

puisqu’il existe un alliage à la Chine
,
connu sous

le nom de pakfoiul
,
qui tient du nickel. Enges-

troéme a trouvé que c’éiait un alliage de cuivre
,

de zinc et de nickel, dont les proportions de ce

dernier varient suivant l’objet auquel les Chinois

en destinaient l’usage
;
ils en font communément

des bijoux.

Hyerne paraît être le premier qui ait parlé du

nickel, sous le nom de kupfernickel
,
en 1694*

Henckel
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Henckel 1 a regarde comme une espèce de co-*

b, ilt
;
ou d’arsenic mêlé de cuivre.

Cramer 1 a aussi placé parmi les mines de cuG
vre; et ce n’est qu’en iy5i que Cronstedt a retiré

un nouveau métal de ce 'prétendu mélange. On
trouve Je kupfernickel en Allemagne

,
dans le

Dauphiné et les Pyrénées
;
on en trouve aussi à

Saint - Sauveur
,
près Barège

,
dans la pierre

calcaire. • »

G est a Cronstedt a qui 1 on doit la découverte
de ce métal. Plusieurs minéralogistes ont nié
son existence

;
ils ont regardé comme un mélange

un alliage de plusieurs substances métalliques :

mciis Bergman et plusieurs autres chimistes ont
prouvé que cette substance si difficile à obtenir
pure

,
jouit de toutes les propriétés métalliques.

Pour obtenir le nickel, on grille d’abord la

mine pour lui enlever le soufre et l’arsenic
;
elle se

change en un oxide verdâtre
:
plus elle est verte

,

plus elle contient de nickel
,
d’après Bergman

et Arvidsson. On mêle ensuite cet oxide avec deux
ou trois parties de flux noir

;
on place ce mélange

dans un creuset
,
on le couvre de muriate de

soude
,
et on pousse à la fusion à un feu de foi c e

très-violent.

Réduction du kupfer-
nickel.

Eu brisant le creuset
,
on trouve au fond

,
SOus

des scories brunes
, noirâtres

,
et quelquefois

bleues
,
un bouton

,
dont le poids est du dixième

,

du cinquième
, et même de moitié -le celui de k

ntine crue.

Tome II, ,



Moyens employés pour
puritier ce métal.

I
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Ce métal est encore bien éloigné d’être le mé-

tal pur.

Bergman et Arvidsson se sont occupés parti-

culièrement de la purification de ce métal
;
ces

chimistes ont démontré qu’il était impossible de
lui enlever tout le fer qu’il pouvait contenir. Le
soufre, le sulfure de potasse, la détonation du

nitre
,
les dissolutions dans l’acide nitrique et dans

l’ammoniaque, employés par Arvidsson, ne lui

ont pas donné plus de succès
;
le bouton que l’on

retiré est toujours attirable à l’aimant. Peut - être

au si cet. te propriété appartient-elle à cette subs-

tance métallique
,
puisque le cobalt le plus pur a

une propriété magnétique aussi forte que le fer.

Essais du kupfernic-

Le! par la voie humide.
J’ai fait quelques expériences sur le kupfer-

nickel
;
des circonstances particulières m’ont em-

pêché de continuer ce travail, que je compte re-

prendre au premier moment.

Mes premiers essais m’ont démontré la possi-

bilité de dissoudre le kupfernickel dans l'acide

nitro-muriatique. Si on étend de six parties d'eau

la dissolution muriatique
,
on obtient un précipité

léger. Si l’on sépare ce premier précipité
,
et que

l’on ajoute à la liqueur du carbonate dépotasse

pur
,
on obtient un autre précipité gris bleu. Si

l’on chauffe pour chasser l’excès d'acide carbo-

nique
,
et que l’on ajoute de la potasse pure

,
le

précipité devient d’un gris blanc. Le précipité

séparé
,
la liqueur est très-alcaline

;
on la sature

avec de l’acide muriatique
,
puis on y verse de
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]

l'eau de chaux
,

jusqu’à ce qu’ii y en ait en

excès
;

aussitôt il se forme un précipité très-

abondant.

Je ne puis encore rendre compte de plusieurs
»

autres expériences
,
ni des résultats de cette ana-

lyse par la voie humide, désirant présenter des

. faits et non des incertitudes.

11 n’est donc pas encore possible de déterminer

absolument la nature du nickel
, ]

uisqu’il retient

toujours du fer qui cache ‘ses propriétés. Voici

celles que Bergman
,
Cronstedt et Arvidsson ont

constatées.

Sa cassure est grenue.

Il pèse neuf fois plus que l'eau.

Il nest pas fragile
;

il jouit au contraire d’une

ductilité assez marquée.

Il est presque aussi difficile à fondre que le

fer forgé.

II est très-fixe.

Il se calcine lorsqu’on le chauffe à l’air
,
et il

donne un oxide d'autant plus vert, qu’il est plus

pur.

Le citoyen Guyton a annoncé que cet oxide
pouvait se fondre en verre.

L oxioe de nickel pur teint en bleu les verres
faits avec la soude et le borate de soude.

On le i ouLut
,
a 1 aioe des font;ans et des ma-

lie: es combustibles
;
avec le borax il dorme une

couleur d'hyacinthe.

Propriétés phisiqties.'

Sa cassure.'

Sa pesanteur.-

Sa ductilité.
N

Propriétés chimiques-

Sa fusion.
i

Sa calcination.

%

Sa réduction en verrez



Dissolution du nickel

dans les acides
,
et quel-

ques sels de nickel.

Décomposant le mu-
riate d’ammoniaque.

Son union avec le

soufre.

Sa dissolution dans

les sulfures alcalins.

Alliage de nickel et

d’arsenic.

Du cobalt.

Introduction histo-

rique.
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vSon oxide

,
fondu avec des matières propres à

faire du verre
,
leur donne une couleur d’hya-

cinthe plus ou moins rouge.

L action de lair, de l’eau, de la chaux, de la

magnésie
,
des alcalis

,
n’a point encore été exa-

minée.

Le nickel se dissout dans tous les acides, et leur

communique une couleur verte. On peut obtenir

de toutes ces dissolutioris des sels plus ou moins

colorés
,
dont quelques-uns cristallisent.

On n’a point encore examiné les propriétés de

ces sels.

L’oxide de nickel
,
décompose en partie le

muriate d’ammoniaqi te.

Ce métal se combine très-bien au soufre par

la fusion. Cronstedt à qui est due cette expérience,

annonce aussi que ce métal se dissout dans les

sulfures alcalins
,

et forme un composé sembla-

bles aux mines de cuivre jaune.

Le nickel s’unit atissi à l’arsenic
;
mais

,
en

général
,
toutes les propriétés que nous venons

dénoncer méritent d’être constatées par d«

nouvelles expériences.

Du cobalt.

Le cobalt a été employé dans les ateliers à

donner une couleur bleue au verre
,
long-temps

avant qu’on soupçonnât que c’était un métal par-

ticulier. C’est à Brandt
,
minéralogiste suédois

,

que nous devons la connaissance de cette subs-

tance .
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On n’a pas encore trouvé le cobalt natif et

pur
;

il est presque toujours oxide
,
et uni avec

Farsenic ou son acide, le soufre
,
le fer, etc.

Quant on veut faire l’essai d’une mine de co-

balt
;
plusieurs chimistes recommandent de piler,

de laver et de griller la mine
,
pour en séparer

l’arsenic : le cubait reste dans l’etat dun oxide

noir
,
plus ou moins foncé. Alors

,
on mêle cet

oxide avec trois parties de flux noir, une partie de

muriate de soude décrépité
;
quelques-uns y ajou-

tent une demi-partie de poix résine : on met le

tout dans un creuset
,
dont le tiers au moins reste

vide
;
on le place dans un fourneau

,
on chauffe

doucement jusqu’à ce que la poix résine cesse

de brûler : on fait agir ensuite le souflet, pour

augmenter le feu par degrés
,
et on chauffe le

creuset jusqu’au rouge blanc
;
on l’entretient ainsi

jusqu’à ce que les matières soient parfaitement

fondues
;
on laisse refroidir le creuset

,
on le

casse
,
et on sépare le culot d’avec les scories qui

ont toujours une couleur bleue.

Il n’a jamais été possible
,
jusqu’à ce moment,

d'obtenir le cobalt dans son état de pureté
;
ce-

pendant
,
en traitant le cobalt de Tunaberg

,

comme le citoyen Tassaert vient de le décrire

dans l’analyse qu’il a faite de cette substance

,

insérée dans le Journal de Pharmacie et dans les

Annales de Chimie
,
on peut parvenir à établir

,

d’une manière exacte
,

les caractères de ce

jnétah

Réduction du cobalt

Analyse du cobalt de
Tunaberg, par le citoyen

Tassaert.



Réduction de l’oxide

de colnlt
,

suivant le

procède du citoyen Tas-

saert.

Propriétés phisiques

du nieiai qu’il a obtenu.

Cassant
,

d’un gris

d’acier.

Peu d’éclat métallique.

Pesanteur spécifique.

Propriété magnétique.

Oxide de cobalt gris-

noir
,
safre.

Safre du commerce.
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Après avoir obtenu un oxide de cobalt par-

faitement pur
,

voici le moyen que l’auteur a

employé pour le réduire.

On prend un creuset de porcelaine
,
que l’oil

brasque avec du carbone retiré de l’acicle carbo-

nique. Après une heure et un quart de feu de

forge
,

011 retire le creuset du feu
,
on le laisse

refroidir, on le casse, et bon trouve un culotte

couleur de fer, cassant, dont la cassure présente

un assemblage de leuillets en feuilles de fou-

gère, d’un gris d'acier, n’ayant pas un grand

éclat métallique.

La pesanteur spécifique de ce cobalt très - pur,

d’après le citoyen Haiiy
,
est de 8,5384»

Ce métal
,
quoiqu’entièrement privé de fer

,

est très-attirabie à l’aimant.

Le citoyen Tassaert n’a point décrit d’autres

caractères de ce métal dans cet état de puiete
,

nous nous trouvons donc obligé, dans l’examen

de cette substance métallique
,
de nous servir du

cobalt obtenu par les procédés ordinaires.

Dans les arts
,
ou 11e retire point le cobalt sons

la forme métallique
,
on se contente d en séparer

l’arsenic par le grillage. Ce sont ces sortes de

mines qui fournissent presque tout I oxide d ar-

senic qui est dans le commerce ;
le cobalt, après

l’opération
,
reste dans l’etat d un oxiue gris obs-

cur, nommé safre .

Le safre du commerce n’est Jamais pur
;
on le

mêle avec trois lois son poids de sable
,
ou cail-

loux pulvérisés.

t

0
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Ee safre
,

ainsi mêlé et çxposé au grand feu
,

se fond en un verre d’un bleu obscur, nommé
smalt. On réduit ce smalt en poudre dans des

moulins
,
et on le delaie dans ! eau. La prefnière

portion de verre cpii se précipite
,

est la plus

grossière, on la nomme azur grossier ; on dé-
cante 1 eau encore trouble

,
elle donne un second

^

précipité
;
on la décante ainsi jusqu’à quatre fois

,

et le dépôt qu’elle forme alors est plus fin que
tous les autres

;
on le nomme improprement azur

des quatre feux.

Cet azur est employé dans plusieurs arts, pour
colorer en bleu les métaux et les verres.

Ce que l’on appelle régule de cobalt, est le

safre fondu avec trois fois son poids de flux noir

,

un peu de suif et de muriate de soude. Ce régule
est ce que les chimistes modernes nomment le

cobalt métallique ; mais, comme nous l’avons déjà
dit

,
ce métal n est pas pur

,
il est encore allié avec

d autres matières métalliques, sur—tout le for.

Les propriétés de ce métal impur
,
sont d’être

de très-difficile fusion
,
et de ne fondre que lors-

qu’il est bien rouge. Si on le laisse refroidir len-
tement

,
on peut l’obtenir cristallisé en prismes

aiguillés.

^

Si on expose à l’air le cobalt fondu, il se couvre
dune pellicule sombre et terne, qui n’est qu’un
oxide de ce métal.

Le cobalt se ternit un peu à l’air.

Aucune action de la part du gaz hidrogène et
de l’eau.

°

Du smalt, ou verre

bleu.

De l’azur.

Réduction du safre à
’

l’état de métal.
i

Régule de cobalt
,
ou

cobalt à l’état métal-
lique.

Propriété de ce métal.
Sa fusion

,
sa cris-

tallisation.

Cobal t fondu
,
exposé

à i’air.

Cobalt métallique, ex-
pose à l'air.



Cobalt et soufre,

Cobalt et sulfure de

potasse.

Procédé pour Pobte-

nir.

Action de l’acide ni-

trique sur ce cobalt sul-

furé.

Cobalt et pliosj bore.
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Le cobalt s’unit très-peu au soufre

;
mais

,
si

j

on y ajoute de l’alcali
,
l'union est très-intirne ? :

de manière qu’on ne peut l’en séparer que par la

dissolution dans les acides.

A cet effet
,
on fait fondre dans un creu-

set, parties égales de mine de cobalt calcinée, i

de potasse
,
de sulfate de chaux et de poix ré— :

sine; lorsque le mélange est fondu, on le laisse i:

refroidir, et l’on trouve une grande partie de co-

balt, combinée avec le sulfure formé pendant fo-
<

pération
;
cette combinaison surnage ordinaire- :

ment les scories. L’autre partie, rassemblée au i

fond du creuset
,

paraît composé de plusieurs' !

matières métalliques séparées du cobalt.

Ce cobalt sulfuré se dissout très-facilement dans ;

l’acide nitrique
,

et laisse déposer une pondre

blanche
,
qui contient du soufre

,
et quelques au-

tres substances métalliques.

Pour obtenir le cobalt phosphoré ,
on fait fon-

|

dre un mélange d’une partie de verre phosphori-

que
,
d’une partie de cobalt métallique en poudre

,
:

et un huitième de charbon. Le produit de cette
|

fusion est un culot de cobalt phosphore
,
recou-

vert d’un verre d’un très-beau bleu.

,
. .

i

On peut encore obtenir cette phosphoration , ,

en faisant rougir du cobalt dans un^creuset ,
et y

|

projettent des petits morceaux de phosphore jus-. ;

ou à saturation.

Le cobalt phosphoré diffère du cobalt ordinaire

par sa couleur
,
qui est blanche et plus bleuâtre

j
il
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est fragile et dans sa cassure on apperçoit une

forme cristalline.

Exposé à l’air
,

il y perd son éclat.

Au chalumeau ,
le phosphore brûle à la surface ,

il reste un petit globule vitreux d’un bleu fonce.

On ne connaît pas encore 1 action de la bai} te,

de la magnésie et de la chaux sur le cobalt
;
on

dit que les alcalis l’altèrent : nous n’avons encore

aucune expérience exacte sur cet objet.

L’acide sulfurique agit difficilement sur le co-

balt
,

il faut qu'il soii concentré et bouillant.

On met dans une cornue de verre une partie

de cobalt réduit en poudre
;
on verse par-dessus

troisparties d’acide sulfurique concentré : on place

la cornue sur un bain de sable
, 011 y adapte un

récipient
,
et on procède à la distillation, d’abord

par un feu doux
,
qu’on augmente peu-à-peu

,

jusqu’à faire bouillir l’acide
;

il passe beaucoup de

gaz sulfureux. Lorsque l’acide est presque tout

évaporé
,
on lave le résidu

;
une portion se dissout

dans l’eau, et lui communique une couleur rosée

ou verdâtre
;
c’est le sulfate de cobalt : l’autre est

du cobalt oxidé par l’acide
,
dont l’oxigène s’est

combiné avec le métal.

Lorsqu’on veut obtenir le sulfate de cobalt,

on fait évaporer la liqueur dans une capsule de

verre
,
au bain de sable

;
elle fournit

,
par le re-

froidissement
,

suivant Baume
,
deux sortes de

cristaux, i< s uns sont blancs
,
petits et cubiques

;

les autres sont de gros cristaux verdâtres
?
quan és

,

Cobalt ,
ba rv te

,
n ia-

gncsie et chaux.

Cobalt et alcali.

Cobalt et acide sul-

furique.

Sulfate de cobalt

,

cristallisé, dissous.

Sa cristallisation.
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Exposé à l’air.

Action du calorique.

Décomposé par la ba-
ryte et la magnésie , la

chaux et les alcalis.

Cobalt et acide ni-

trique.

Nitrate de cobalt.

Cristallisé. — Disspus.

Forme des cristaux.

Sa déliquescence.

Mis sur les charbons

ardens.

Sa décomposition par
les terres et les alcalis.

Cobalt et acide mu-
riaticrue.
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longs d’environ onze à douze millimètres

,
et

de cinq à six de large. Ce sont ces dernières que

ce chimiste appelle le sulfate de cobalt.

Ce sel attire l'humidité de l’air.

Le calorique le décompose.

La baryte
,
la magaésie

,
la chaux et les alcalis

en précipitent le cobalt en un oxide rosée.

L’acide nitrique dissout le cobalt
,
à l’aide du

calorique.

On met dans un matras du cobalt réduit en

poudre
;
on verse dessus cinq à six fois son poids

d’acide nitrique
, à 40 degrés : on place le ma-

tras sur un bain de sable
,
et on le chauffe jusqu’à

ce que le cobalt soit dissout : on laisse reposer

la dissolution
,
et on la décante. Lorsque la disso-

lution est au point de saturation
,
elle . est d’un

brun rosé
,
ou d’un vert clair. O11 fait évaporer

cette dissolution dans une capsule
,
au bam de

sable
,
jusqu’à réduction de moitié

;
elle fournit

par le refroidissement des cristaux en petites

aiguilles réunies.

Ce sel est très-déliquescent.

Il 11e fuse pas sur les charbons, il bouillonne ;

l’acide se dégage
,

et il reste un oxide rouge

foncé. Il est décomposé par les mêmes inter-

mèdes que le sulfate.

L’acide muriatique ne dissout qu’une très-petite

portion de colbalt
,
même à l’aide du calorique.

Cet acide agit beaucoup mieux, sur i’oxide de
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ce métal
;

il forme une dissolution d un brun-

rouge
,
qui devient verte dès qu’on la chauffe

;

cette dissolution évaporée et bien concentrée,

fournit un muriate de cobalt
,
qui cristallise en

(

petites aiguilles
,
et qui est fort déliquescent; la

chaleur lui donne d’abord une couleur verte et

le décompose.

Lorsque la dissolution n’est point évaporée
?

c’est ce qu’on appelle encre de sympathie.

On prépare aussi cette encre par l’acide nitro-

imn Ltione , ou bien encore en mettant dans un
j. '

rnatras
,
une partie de cobalt

,
et mieux du safre ,

sur quatre d’acide nitrique. On fait digérer le

mélange sur un bain de sable chaud
,
pendant trois

ou quatre heures
,
ou jusqu’à ce que la dissolution,

soit presque faite : alors on ajoute autant de

muriate de soude
,
que l’on a employé de cobalt

,

et quatre fois autant d’eau que d’acide nitrique.

On fdtre la liqueur au travers du papier
;

c’est

Vencre de sympathie.

Si l’on trace sur du papier blanc des caractè-

res avec de cette dissolution
,
on n’apperçoit aucu-

ne écriture ; mais en faisant chauffer légèrement

le papier
,
les caractères paraissent d’une belle

couleur vert-céladon : cette couleur disparait à

mesure que le papier se refroidit : ou la fait

reparaître et disparaître de nouveau.

On ne cornant pas encore l’action des autres

acides sur le cobalt. L’acide horacique est le seul

qui présente la possibilité de former une combi-

Oxide de cobalt ej

acide muriatique.

Muriate de cobalt.

Sa cristallisation.

Sa déliquescence.

Décomposé par le ta

lorique.

Encre de sympathie

Cobalt
,
ou oxide de

cobalt et acide nitro-

muriatique pourlormer
•un encre de sympathie.

Effet de l'encre d*
sympathie.

Dissolution de borate
de soude.

Dissolution nitrique
,

ou muriatique de co-
balt.

I
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Borate de cobalt.

Cobalt et nitrate de

potasse.

Cobalt et murîate sur-

oxigèné de potasse.

Le même mélange
projette dans de l’acide

çuifiiricpie concentré.
,
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naison, mais il faut opérer par voie de doubles;

affinités.

A cet effet
,
on mêle une dissolution de borate

de soude . avec une dissolution du cobalt
,
dans

un des acides précédens
,

il s'opère une double

décomposition. La soude s’unit avec l’acide qui

tenait l'oxide métallique en dissolution
,
et l'acide

boracique
,
combiné avec cet oxide

,
forme uni I

sel peu soluble
,
qui se précipite. On receuille ceî I

borate de cobalt
,
en séparant

,
par le filtre

,
la

liqueur qui le surnage.

Le nitrate de potasse oxide le cobalt
: peur

opérer cette oxidation
,
on mêle une partie de

cobalt et trois parties de nitrate de potasse
;
on

fait détoner ce mélange par cuillerées dans un

creuset qu’on a bien fait rougir auparavant
;

il se*
j

fait chaque fois une petite détonation. Lorsque

tout le mélange est entré dans le creuset , on le

pousse au grand feu
;
on été le creuset du feu

,

on enlève la matière qu’il contient, on la lave'

dans beaucoup d’eau bouillante
,
on filtre la li-

queur : la poudre qui reste sur le filtre est l'oxide

-

de cobalt d’un rouge plus ou moins foncé
,

eti I

souvent verdâtre.

Le cobalt détone par le choc du marteau
,

i

lorsqu’il est mêlé avec le muriate sur-oxigèné i

de potasse. Si on met ce mélange en contact >

avec l’acide sulfurique
,

il s'enflamme avec une

grande rapidité. Dans cet te dernière expérience
,

il s’élève une fumée qui prend dans fuir la forme
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d'une couronne ,
comme le fait ]e gaz hydro-

gène phosphore, enflammé spontanément dans

l'atmosphère train [uiîle.

L oxide de cobalt se dissout dans l’ammonia-

que caustique
;
mais il faut faction du calorique

1

pour obtenir cette dissolution
,
la liqueur prend

une belle couleur rosée.

On n’emploie guères dans les arts que les

oxides de cobalt. On s’én sert pour peindre la

faïence
,

les porcelaines. Les anciens peintres

s’en sont servis
,
broyés avec l’huile : voilà pour-

quoi certains fonds de tableaux et draperies sont

d’un bleu si dur
;
cela vient de ce que cette couleur

se fonce en vieillissant
,
par le contact de l’air.

On en colore aussi les verres et les émaux.

L’azur s’emploie en teinture
,
pour les toiles

,

pour faire l’empoix
,
etc.

Dissolution ammonia
cale d’oxide de codait.

Usages de l’oxide dO
cobalt.



TuENTE-TEOlStÈME
L E Ç O N.

Du manganèse et du
bismuth.
Du manganèse.

Histoire. Voyez Berg-
man

, Sehcele
,
Huii\

,

Fourcroy, etc.

Manganèse natif.

Manganèse à l’état

d’oxide.
/

Oxides de manganèse

natif.

A
,

en cristaux bril-

lants
,
gros et petits.

B
,
en noir velouté.

C, en pierre informe.

D, en carbonate de

fer coloré.

t
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TRENTE-TROISIEME LEÇON.

DU MANGANÈSE ET DU BISMUTH;

Du manganèse .

Le manganèse est un métal qui a été long-

temps méconnu
,

quoiqu'on en lit beaucoup

d’usage dans les arts. 11 est reconnu que depuis

plus de deux mille ans, il était employé dans les

verreries.

Ce minéral a la propriété de blanchir le verre
;

aussi i’appelle-t^on le savon des verreries.

Les chimistes ne se sont rendus compte de

cette substance
,
que depuis Schèele

,
qui a fait

voir que c’était un métal particulier de son

genre.

On dit avoir trouvé un manganèse natif; jus-

qu'ici il n'y a que le citoyen Picot-Lapeyrouse

qui ait cité du manganèse natii : il l’a trouvé dans

les mines de fer de la vallée de Vicdelos
,
au

ci-devant comté de Sainte-Foix. Cette substance

était sous forme de boutons
,
un peu appiatis

,

malléables, ayant le tissu îam lieux.

Le manganèse se trouve plutôt a l’état d’oxide,

présentant plusieurs va. actés.

Enfin
,
on trouve cet oxide noir

,
reuge

,
blanc

,

compact, friable
,
en cr'staux tétraèdres très-al-

longés comme des aiguilles implantées, particuliè-

rement dans le spath pesant; il y en a de glo-

buleux, stalacticeux
,

et pulvérulent, semblable
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à une poussière noire
,
tachant les doigts Le blanc

est le plus foiblement oxide
;
011 le trouve dans

les mines de fer non-mélangé avec le fer.

L oxide noir de manganèse se trouve souvent

dans des hématites.

îl y a encore le carbonate de manganèse qui

contient beaucoup de fer
,
de l’acide carbonique

et de la chaux
,
etc.

Schèele a prouvé que la cendre des végétaux

contenait du manganèse. On l’y trouve, en trai-

tant les cendres avec le nitrate de potasse
;

et

poussant le mélange à la fusion
,
on obtient un

verre coloré, soit en bleu
,
soit en vert.

Pour réduire le manganèse à l'état de métal
,

on brasque un creuset
;
on met dans le trou de la

brasque une boule' d’oxide de manganèse
,
pétri

avec de l’huile ou de l’eau gommée
,
et 011 recou-

vre le tout d’une couche de charbon; on adapte un

autre creuset par-dessus
,
et on donne un coup de

feu violent, pendant une heure ou une heure et

demie.

Le culot qui en résulte
,

offre presque tou-

jours des aspérités à sa surface.

Sa réduction est très-difficile
;
ce métal est très-

réfractaire
,
et d mande un très-jrrand deeré de

feu : il est en outre très-disposé à la vitrification
,

ce qui est un obstacle- de plus.

Ce métal est si vitrifiable
,
que j’ai vu le citoyen

Guyton enfermer un bouton de cette matière

dans un petit creuset parfaitement luté, et pous-

sée a un grand feu au fourneau Macquer
,

11'ob-

Manganèsc retiré des

cendres des végétaux.

Réduction de l'oxide

de manganèse.
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Réduction par voie

humide.

Propriétés pliîsiqnes

clu manganèse métal.

Couleur
,

cassure
,

action de l’air.

Poussière de manga-
nèse

, métal oxide spon-
tanément à l’air.

Son oxidation à l’aide

du calorique.

tenir que la moitié du métal : le reste était sous

formes de scories, et sous formes vitreuses.

On a publié dans le Journal de Grell, que si

on mêlait du carbonate de manganèse avec du

charbon, et qu’on versâtdessus de l’acide nitrique,

et évaporant jusqu’à siccité
,
on obtenait une ma-

tière sèche
,
qui

,
bien lavée et séparée

,
donnait

un métal complet
,
très - beau

,
qui était le man-

ganèse métal : si le fait est vrai
,
c’est une réduc-

tion par voie humide.

Gahn est un des premiers qui soit venu à bout

de réduire l’oxide de maganèse.

Le manganèse métal est blanchâtre
;
sa cas-

sure est grenue
,
irrégulière

,
d’un blanc métalli-

que
,
brillant, qui disparaît bientôt à l’air. Si on le

réduit en poussière
,

il s'oxide facilement à l’air.

Au feu avec le contact de l’air, ce métal se cal-

cine comme les autres substances métalliques
,
et

se réduit en un oxide d’abord blanchâtre, qui de-

vient noir de plus en plus, à mesure que la calci-

nation augmente, et qui passe ensuite au vert;

il ne fond qu’au degré de feu le plus fort.

Manganèse et acides.

i°. Avec, l ucide sul-

furique.

L’acide sulfurique attaque ce métal. Schèele et

Bergman disent que pendant la dissolution
,
il se

produit une effervescence due au dégagement

d’une certaine quantité de gaz hidrogène.

Fourcroidit au contraire que l’acide sulfurique

est décomposé par le manganèse.

C’est un fait qui reste à vérifier.

L’acid#
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L’acide nitrique le dissout; il se dégage des

Vapeurs rouges.

L’acide muriatique dissout aussi ce métal
;
cette

dissolution cristallise très-difficilement.

Les alcalis, et même l’eau
,
précipitent le métal

de cette dissolution.

On dit qu’il s’allie avec quelques métaux. Tout

ce que l’on sait sur ce métal
,
est, comme on le

voit
,
très-incertain; on ne le connaît même point

encore dans son état de pureté
;
car Bergman

prétend qu’il ne peut être exactement séparé du

fer qu’il contient toujours.

Les propriétés de l’oxide de manganèse natif

,

nous sont mieux connus. Le beau travail de Schèele

sur cet oxide
,

ainsi que les expériences de

Bergman
,
Galin

,
Piinman

,
d’Engestroeme

,
Ilse-

man, la Peyrouse et Fourcroy
,
ont jeté un grand

jour sur les phénomènes que présente cette subs-

tance métallique.

L’oxide de manganèse bien pur, estpulvérulent,

doux au toucher, et salit les doigts.

Fondu au chalumeau avec le sel microscomique,

on obtient un verre transparent d’un rouge bleuâ-

tre. Si on le laisse refroidir
,
et qu’on le refonde

,

mais lentement, la couleur disparaîtra
;

si on le

refond de nouveau avec la flamme extérieure du

chalumeau
,
la couleur reparaîtra et disparaîtra

de nouveau, etc. Voyez Opuscules chimiques d©

Bergman
,
tome 2

; §. VIL
1 orne II.

a°. Avec l’acide ni-

trique.

3°. Avec l’acide mu*,

riatique.

Propriétés de sa dis-

solu! iou muriatique par
l’eau et les alcali».

Ses alliages.

De l’oxide de man*
ganèse natif.

Propriétés pliisiqueÿ

Essais au chalumeau.

5



Oxide de manganèse
chauffé fortement.

Gaz oxigène.

Résidu gris.

Le même résidu noirci

a 1 air.

Oxide de manganèse

et charbon.

Gaz, acide carbonique.

Oxide de manganèse

et soufre.

Oxide de manganèse

et acide sulfurique.

Sulfate de manga-

nèse cristallisé
,

et dis-

sous. — Elanc et violet.

Forme des cristaux.

Décomposé par le

calorique.

Id. — par les alcalis.
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En chauffant seul

,
cet oxide natif

,
dans un

appareil pneumato-chimique
?
on obtient du gaz

oxigène très-pur.

Après l’opération
,
on trouve dans la cornue

une matière grise
;
si on l’expose à l’air

y
elle ab-

sorbe de l’oxigènc, et passe au noir naturel de

l’oxide.

Si on distille de l’oxide de manganèse avec du

charbon
,
on a pour produit du gaz acide car-

bonique.

On ne connaît pas l’action des autres corps

combustibles.

Gmelin a obtenu, dit-on, un alliage avec le

soufre et le manganèse.

Si on verse de l’acide sulfurique sur de l’oxide

de manganèse
,
et qu’on aide son action par un

feu très -doux, il se dégage du gaz oxigène.

Koyez la Leçon sur ce gaz
,
pour la manière

d’opérer.

Si l’on met une plus grande quantité d’acide
?

l’oxide se dissout. La dissolution est colorée
,
et

perd sa couleur par l’addition d’une matière com-

bustible
,
comme le sucre

,
le miel

;
elle donne

un sulfate de manganèse transparent
,
en cristaux

parallèlipipèdes.

Ce sulfate est décomposé par le feu
,

et donne

du gaz oxigène.

Les alcalis en séparent un oxide de manganèse

,

sous forme d’une matière gélatineuse blanchâtre
7
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qui devient brun par son exposition à l'air
;

il

faut attribuer ce changement de couleur à l’ab-

sorption de l’oxigène.

L’oxide de manganèse n’est point attaqué par

l’acide nitrique
,
parce que cet acide trouve le

manganèse déjà oxidé : il l’est aussi très -peu par

l’acide rutilant
;
mais en y ajoutant un corps com-

bustible
,
tel que le miel, le sucre, etc. on obtient

une dissolution complète.

On 11’a pas encore obtenu ce sel cristallisé.

Les alcalis précipitent de ces dissolutions un

oxide blanc
,
dissoluble dans les acides qui noircit,

el s’oxide davantage lorsqu'on le chauffe.

L’acide muriatique dissout l’oxide de manga-

nèse; et lorsqu’on le fait digérer, il se saisit de

l’oxigène
,
et passe en vapeurs à travers l’eau:

c’est ce qu’on appelle acide muriatique oxigèné.

i
r
oy\ la Leçon sur cet acide.

Le muriate de manganèse est aussi décomposé

par les alcalis.

L’acide fluorique forme avec l’oxide de man-
ganèse un sel peu soluble; mais en décomposant

le sulfate
,
le nitrate ou le muriate de manganèse

,

par le lluate d'ammoniaque
,

il se précipite un

fluate de manganèse.

L'acide carbonique a très -peu d’action sur

l’oxide de manganèse
,
ainsi que l’acide acéteux.

On n’a point examiné l’action de l'oxide de

manganèse sur les substances terreuses.

Oxide de manganèse
et acide'iiitrimie.

i°. Sans addition.

2 °. Avec le sucre ou .

le miel.

Nitrate de mangauèse,
en masse

,
on cristal-

lisé. — Dissous.

Décompose par les

alcalis.

Oxide de manganèse
et acide muriatique.

Muriate de manganèse
en cristaux, dissous.

Décomposé par les

alcalis.

Oxide de manganèse
et acide fluorique.

Dissolution du sulfate

de manganèse.
Dissolution du fluate

d’ammoniaque.

Oxide de manganèseO
et acide carbonique.



Oxide de manganèse
et alcalis.

Caméléon minéral.

Procédé pour obtenir

la combinaison de l’al-

cali avec l’oxide de
manganèse.

Solubilité dans l’eau.

Action de l’eau chaude
et de l’eau froide.

Variétés dans les cou-

leurs.
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L’oxide de manganèse se combine très-bien

avec les alcalis, et est revivifié par l’ammo-
niaque.

Berthollet croit que
,
dans cette combinaison

,

il se dégagé du gaz azote
,
et que l’hidrogène de

l’ammoniaque se porte sur l’oxigène qu’il enlève

au manganèse
;
celui-ci est alors réduit

,
et de-

vient blanc.

La combinaison de l’oxide de manganèse avec

la potasse
,
par la voie sèche

,
a été appelée

caméléon minéral.

Pour obtenir cette combinaison
,
on réduit de

l’oxide de manganèse en poudre
,
on le mêle

avec de la potasse
,
et on introduit le mélange

dans un creuset
,
on pousse au feu.

Le produit est une espèce de fritte vitreuse
,

soluble dans l’eau.

Si on met un poids égal de cette matière dans

deux verres
,
et que l’on verse de l’eau chaude

dans l’un
,
et de l’eau froide dans l’autre

7
on a en

ménle temps une dissolution d’un rouge-pourpre

brun
,
très-foncé dans l’eau froide

7
et une belle

couleur verte dans l'eau chaude.

La même matière
,
avec la même eau

7 à diffé-

rentes températures
7
prend diverses couleurs.

Cela tient à une oxidation différente
;
car, au bout

de vingt-quatre ou trente-six heures
,
toutes les

liqueurs deviennent transparentes comme l’eau
,

et on trouve le manganèse également précipité

dans les deux vases.
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L'oxide de manganèse mêlé avec le nitrate de

potasse
,
offre le même phénomène. Le nitrate est

décomposé par le Calorique, et l'oxide forme
,

avec la potasse
,
une masse sohdde

,
d'un vert

foncé, qui présente les mêmes propriétés que

l’opération ci-dessus.

Le borax fondu avec l'oxide de manganèse

,

prend une couleur brune ou violette.

vSi on distille du muriate d’ammoniaque avec

l'oxide de manganèse
,
on obtient un peu d’am-

moniaque
,
mais il y en a une partie de décompo-

sé
,
d’où résulte de l’eau

,
provenant de l’union

de l’hidrogène
,
l’un des principes de cet alcali

,

avec l’oxigène de l’oxide
,
tandis que l’azote se

dégage à l’état de gaz. On obtient aussi dans cette

opération un peu d’acide nitrique.

Voyez
,
à l’article /de l’ammoniaque, la ma-

nière de faire cette expérience avec l’ammonia-

que liquide
,
au lieu de muriate d’ammoniaque.

Si on ajoute aux substances qui composent le

verre de l’oxide de manganèse
,
on parvient à le

blanchir.

Le nitrate de potasse ajouté
,
rend ce verre

violet
,
et d’autant plus foncé

,
que l’oxidation de

ce métal ,par l’acide nitrique est plus complet! e.

L’oxide de manganèse est très-employé dans

les verreries
,
soit pour ôter les teintes de jaune

,

de vert ou de blfeu
,
aux verres blancs

,
soit pour

colorer ces substances en violet.

Oxide de manganèse
et nitrate de potasse.

Opérer les memes
phénomènes que ci-

dessus.

Oxide de manganèse,
et borax.

Oxide de manganèse
et muriate d ammo-
niaque.

I

Verre blanchi par le

manganèse.

Rendu violet

nitre.

par le

N

Usages.-
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• Du bismuth.

Mmes de bismuth.

Forme primitive du
métal.

Réduction d’une mine
de bismuth.

Procédés.

Bismuth métallique

,

en pain, en fiagmens,

en poudre.

Propriétés phisiques

du métal.

Sa couleur, sa fragi-

lité
, son altération à

l’air.

Fusion et cristallisa-

tion du bismuth.

Du bismuth.

Le bismuth se trouve sous divers états
,
dans îe

sein de la terre : ily est ou natif, ou combiné avec
le soufre

,
l’arsenic ou l’oxigène.

La forme primitive du métal est l’octaèdre

régulier.

Pour réduire une mine de bismuth
,
on fait une

fosse en terre
,
on la couvre de bûches

,
qu’on

place près les unes des autres
;
on' allume îe bois

,

et on jette par-dessus la mine concassée
;
le bis-

muth se fond et coule dans la fosse
,
où il se moule

en pain orbiculaire.

On suit encore d’autres procédés
,
suivant les

endroits
;
quelquefois on incline un tronc de pin

,

creusé en canal
,
sur lequel on met un lit de

bois
;
on jette le bismuth sur cette matière com-

bustible
,
après l’avoir allumée. Ce métal se fond

,

coule dans un canal qui le conduit dans un trou

fait en terre, sur lequel pose l’extrémité du tronc

du pin. On puise le bismuth
,
et on le verse dans

des moules de fer, ou dans des lingotières.

Le bismuth est alors d’une couleur de blanc

jaunâtre
,
naturellement lamelleux

;
il est fragile.

Son brillant métallique s’altère à l’air; il prend

une teinte violette : on voit même à la longue
,

une poussière blanche à sa surface
;
c est du bis-

muth à l’état; d’oxide

.

Le bismuth est très-fusible
;

il «entre en fusion

long-temps avant que d’être rouge.
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On emploie qe moyen pour l’obtenir cris-

tallisé.

A cet. effet, on l’enferme dans un creuset, on Manière d opérer,

le fait fondre. Si-tôt qu’il est fondu
,
011 retire le

• creuset d u feu
,
on laisse refroidir la fonte un mo-

ment
;
011 verse ensuite comme si on décantait:

la partie fluide fondue s’écoule
,
et les parties

figées, au pourtour du creuset
,
présentent le

métal cristallisé à la partie inférieure
,

et au

fond.

On peut aussi
,
d’après le citoyen Mongez

,

employer pour cette opération
,
un creuset percé

et bouché par le fond. Lorsque le métal est fon-

du
,
on laisse figer la furface supérieure du mé-

tal
,
et

,
lorsqu’elle commence à se prendre 1

,
on

débouche le fond du creuset
;

la partie fluide

s’écoule
,
et tous les parois

,
et le dessous de la

surface supérieure figée, laissent voir les cristaux

qui se sont formés.

Sa cristallisation est le cube qui passe quelque-

fois à l’octaèdre.

Si ou le fond avec le contact de l’air
,
à un feu

modéré
,

il se change insensiblement en un oxide

dun gris verdâtre ou brun, nommé cendre ou

oxide de bismuth.

Oxidn tion du hismulh
par ie métal fondu à

l’air.

Lorsqu il éprouve faction d’un feu très-violent
, Bismuth

il est volatil et se. sublime dans des vaisseaux j
aune *

clos
;

il produit une petite flamme bleue
,
et laisse

exnaîer son oxide sous la forme de fumée jau-

nâtre qui se condense sur les corps froids.

oxidé en



Fleurs de bismuth.

Oxide de bismuth
fondu en verre.

Réduction de l’oxide

de bismuth par le savon
noir.

Bismuth et gaz hi-

th ogène.

Bismuth sulfuré.

Bismuth phosphore.
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Pour faire cette expérience

,
on met du bismuth

dans un creuset
,
on l’expose à un grand feu pour

bien .découvrir la surface
;
sitôt que le bismuth

répand la flamme bleue
,
on retire le creuset du

feu
,
et on applique dessus un entonnoir de verre,

ou tout autre vase
,

il s y sublime du bismuth à

1 état d oxide. Lorsque le bismuth ne fume plus

on le fait chauffer de nouveau au même derréO
de teu

,
et 1 on recommence ainsi

,
jusqu’à ce que

le bismuth ne se volatilise plus : c’est ce qu’on

appelait autrefois, fleurs de bismuth.

L’oxide de bismuth est très-fusible
;

il se fond

'seul par l’action du feu
,
et se convertit en un

verre jaune et transparent. Ce verre perce les

creusets et les vitrifie.

L’oxide de bismuth est susceptible d-etre

réduit.

On prend la quantité qu’on veut d'oxide de

bismuth
;
on en forme une pâte avec du savon

noir
;
on fait fondre ce mélange dans un creuset

;

l’oxide se métallisé et reforme du bismuth.

Le gaz hidrogène altère la couleur du bismuth
,

et lui donne une teinte violette.

lie bismuth s’unit très-bien avec le soufre
,
et

il en résulte une mine de bismuth sulfureuse
,
ar-

tificielle
,
noirâtre et poreuse

,
qui

,
refondue

,

devient par le refroidissement grise
,
brillante

,

striée
,
et est même susceptible de cristalliser.

Le bismuth
,
d’après Pelletier

,
a très-peu d'af-

finité avec le phosphore. Parmi les expériences
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qu’il a faites pour phospliorer du bismuth

,
voici

celle qui a le mieux réussi.

On fait fondre dans un creuset un peu de bis-

muth
;
lorsqu’il est fondu

,
on y projette

,
par par-

' tiês
,
des petits morceaux de phosphore : on retire

ensuite le creuset du feu, et l’on trouve le bismuth

très-adhérent au creuset.

> Sa cassure est celle du bismuth.

Au chalumeau, il donne une très-petite flamme

verte
,
au moment ou il entre en fusion.

Exposé quelque temps à l’air
,

il prend une cou-

leur irrisée.

Si on le lime
,
et si on jette la limaille sur un

charbon bien allumé
,
l’on voit qu’il se dégage de

petites flammes verdâtres
,

qui ont l’odeur de

phosphore.

On ne connaît pas l’action du bismuth sur l’ar-

senic
,
le cobalt, et les autres métaux déjà exa-

minés.

L’eau paraît n’avoir aucune action sur le bis-

muth.

L’acide sulfurique concentré agit sur le bismuth;

il en dissout une portion avec laquelle il forme

un sulfate de bismuth très- déliquescent, et il

oxide l’autre : il se dégage alors du gaz acide sul-

fureux.

On ne connaît pas bien ce sel; le citoyen Four-

croy annonce qu’il peut être décomposé par le

feu, par les substances salines terreuses
,
par les

felcalis, et même par l’eau en grande quantité.

Caractère de ce bismuth
phosphore.

Bismuth et arsenic,

cobalt
,

etc.

Bismuth et acide sul-

furique.

Oxide de bismuth ré-

sultant de l'opération.

Sulfate de bismuth,
cristallisé, dissous.

Décomposé par le feu.

ld. — par les alcalis
,

la baryte, la stroutiuue
,

la chaux
,

etc.



Bismuth et acide ni-
trique.

Nitrate de bismuth
cristallise

,
dissous.

Propriétés de ce sel.

Action du calorique,

ld. — de l'air.

Déco mposo par la

chaux et les alcalis.

Décomposé par l’eau.

Magistère de bismuth.

Procédé pour l'obte-

nir.
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L acide nitrique dissout le bismuth avec une

rapidité singulière. Le mélange s’échauffe beau-
cot*|»

,
et 1 acide se décomposé en partie.

On met dans un matras
,
ou dans une liole à

médecine
,
une partie et demie d’acide nitrique

on ajoute
,
à diverses reprises

,
une partie de bis-

muth cassé par petits morceaux.

Lorsque la dissolution est faite
,

il se précipite

ordinairement une poudre noire en flocons légers.

On n’a point encore examiné cette substance avec
assez de soin, pour en déterminer la nature.

Lorsque la dissolution de bismuth est claire;

niise à évaporer et à cristalliser
,

elle fournit ui*

sel blanc très-brillant. Le citoyen Fourcroy a
obtenu par une évaporation lente

?
des rliombes

applatis , fort gros.

Ce sel détonne faiblement
,
et par scintillations,

rougeâtres
;

il se fond et il se boursoufle
,
et il

laisse un oxide d un jaune verdâtre
,
qui ne se ré-

duit pas sans addition.

Exposé à l’air
,
ce sel perd sa transparence, et

l’eau de sa cristallisation se dissipe.

Ce sel est décomposé par les alcalis et par la

chaux.

Si on fait dissoudre de ce sel dans de l’eau
,

il la

rend blanche
,
laiteuse

,
et y forme un précipité

d’oxide de bismuth.

Sion verse de l'eau dans nue dissolution-nitrique

de bismuth
,
on a un effet semblable : c'est ce

qu'on a appelé magistère de bismuth .

Pour l’obtenir très-blanc et très-léger, on fait >
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comme nous l’avons dit ci-dessus, une dissolution

de bismuth par l’acide nitrique
,
on l’étend dans

deux fois son poids d’eau, on la laisse bien déposer,

on la décante pour séparer le dépôt noir qui s est

formé; on verse cette dissolution dans une très-

grande quantité d’eau très-pure : il se fait aussitôt

un précipité blanc. Lorsqu il est bien forme
,
on

filtre la liqueur
;
on passe de l’eau

, à plusieurs re-

prises
,
sur le dépôt reste sur le filtre, afin d enle-

ver tout l’acide, et on le fait seclier : c est ce

que l’on nomme magistère de bismuth ,
blanc

defard ,
et blanc de perle.

Les femmes s’en servent pour blanchir la peau
;

mais il a l’inconvénient de noircir lorsqu’il est en

contact avec des matières fétides
,
odorantes, etc.

Si on verse dans une dissolution de nitrate cîe bis-

muth
,
précipitée par l’eau, du sulfure de potasse

,

ou de l’hidro-sulfure
,
du blanc

,
l’oxide passe au

noir foncé.

Le magistère de bismuth
,
pour être beau

,
doit

être parfaitement blanc
,
et très-peu volumineux.

L’acide muriatique dissout difficilement le bis-

muth
;

il laut qu’il soit concentré
,
et en digestion

long-temps sur ce métal : mais il dissout plus faci-

lement son oxide.

Liane rie fard et blanc

de perle.

Dissolution nitrique

de bismuth et hidro-

sull’ure.

.Bismuth et acide mu-
riatique.

Suivant le citoyen Fourcroy, cette dissolution Mm iate de bismuth

réussit encore mieux
,
en distillant une grande cnsÉal ll8C

?
éwsout.

quantité d’acide muriatique sur le métal
;

il s’ex-

hale une odeur fétide de ce mélange : on lave le

résidu avec, de l’eau, qui se charge de la portion

d’oxide métallique, unie à l’acide.



Muriate cle bismutli

sublimé.

Décomposé par l’eau.

Bismuth et acide ni-

tro-muriatique.
/—v'

Phosphate
, fluate ,

borate
, carbonate de

bismuth.

Bismuth et substances

terreuses.

Bismutli et alcalis.

Bismuth et nitre.

Bismuth et' muriate

sur-oxigèné de potasse.

Oxide de bismuth et

muriate d’ammoniaque.

Procédé pour obtenir

la décomposition de ce

gel par l’oxide de bis-

muth.
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Le sel que l’on obtient de ces dissolutions

,
cris-

tallise difficilement.
*

Il se sublime
,
et forme une sorte de sel mou

,

fusible
,
nommé improprement beurre de bis-

muth
,
qui attire fortement l’humidité de l’air.

L’eau le décompose
,
et en précipite un oxide

blanc.

L’acide nitro-muriatique dissout aussi le bis-

muth
;
la dissolution est d’abord un peu verdâtre

7

elle blanchit ensuite.

On ne connaît pas encore les propriétés des

phosphates
,

fluate
,
borate et carbonate de bis-

muth.

On ignore l’action des substances terreuses et

des alcalis sur le bismuth.

Le bismuth ne détone pas avec le nitre
;
cepen-

dant ce sel le convertit en oxide.

Le bismuth en poudr e
,
mêlé avec le muriate-

sur-oxigèné de potasse
,
détone par le choc.

Le muriate d’ammoniaque est décompose par

l’oxide de bismuth
,
mais non par le métal

;
on ob-

tient ce qu’on appelait autrefois fleurs de sel am-

moniac bismuthiques
,

et il se dégage une

grande quantité de gaz ammoniaque.

On mêle ensemble une partie d’oxide de bis-

muth, et deux parties de muriate d’ammoniaque;

on met ce mélange dans une cornue de verre
,
et

on procède à bidistillation à 1 appareil pneumato-

chimique : il passe de l’ammoniaque
,

il s’élève et

s’attache dans le col de la cornue
,
un peu d oxide

de bismuth mêlée avec du muriate d ammoniaque

I
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non décomposé. Le résidu contient la combinai-

son de l’oxide métallique avec l’acide muria-

tique.

On peut séparer l’oxide de bismuth du mu-

riate d’ammoniaque
,
par la seule dissolution dans

l’eau.

On peut se servir du bismuth
,
pour faire une.

encre de sympathie.

Toutes les dissolutions de bismuth peuvent ser-

vir
/
mais on prend de préférence un acide qui

n attaque pas le papier, tel que lacétite de bis-

muth. On écrit des caractères sur le papier
,
qui

ne paraissent pas
:
pour le rendre visible

,
on prend

un sulfure alcalin
,
on prend même de préférence

le sulfure d’ammoniaque. En le mettant en con-

tact avec le papier
,
la vapeur désoxigène le bis-

muth et le noircit
,
en forme un sulfure de bis-

muth : cette expérience se fait en mettant un peu

de sulfure d’ammoniaque dans un verre
,
qu’on

recouvre d’un papier, sur lequel on a écrit
;
le sul-

fure se volatilise, et se porte sur la dissolution de

bismuth.

Encre de sympathie
faite avec une dissolu-

tion de bismuth dans
les acides.

Dissolution d’acétite

de bismuth.
Dissolutiou de sul-

fare d’ammonjaoue.
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Trente-quatrième
Lf.ÇO N.

Antimoine et tellure.

De l'antimoine.

Histoire. Voyez les

ouvrages qui traitent de
l’antimoine.

Dîffërens noms que
ce métal a reçu des nî-

chimisles et des chi-

mistes.

Extraction de l’anti-

moine de sa gangue.

TRENTE-QUATRIEME LEÇON.

ANTIMOINE ET TELLURE.

De l antimoine.
%

Les latins ont appelé ce métal, stibium.

Le mot antimoine est venu de ce que la pre-

mière épreuve qu’on fit avec ce métal, fut faite

sur des moines
,
auxquels

,
dit-on

,
on le donna

comme purgatif. Le prieur d’un couvent anglais

à Cantorbery, en ayant donné à ses cochons, et

ayant remarqué que cela leur donnait de l’appétit

et les purgeait, voulut en faire autant en faveur

de ses moines
,
mais la plupart en périrent.

Il n’y a pas de métal qui ait plus fourni matière

à l’alchimie
;
l’on a écrit une quantité de volume

sur cette substance.

Les alchimistes lui ont donné différens noms,

racine des métaux
,
plomb sucre

,
etc.

Pour extraire l’antimoine de sa gangue
,
on

boçarde la mine
,
et on la met en morceaux dans

des pots percés à leur paî tre inférieure. Ces pots

sont placés sur d’autres qui sont enfoncés dans la

terre
;
on chauffe les premiers

,
le sulfure se

fond et coule dans le creusetinférieur. Les scories

restent dans le pot supérieur.

Cette substance est d’un gris noirâtre
,
en lames

ou en aiguilles
,
plus ou moins grosses, friables.
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Pour obtenir l’oxide d’antimoine du sulfure

natif,

On prend le sulfure que l’on réduit en mor-

ceaux
,
on l’expose au feu qui volatilise une partie

du soufre
,

il faut employer une très-douce cha-

leur pour réduire l’oxide gris d’antimoine.

On prend huit parties d’oxide gris sulfuré d’an-

timoine, six de tartre, trois de nitrate de potasse.

On projette ce mélange dans un creuset.

On a pour résultat, suivant les différentes affi-

nités des substances que l’on emploie de l'acide

carbonique
,
et de l’azote qui se dégagent, un peu

de carbonate de potasse
,
du sulfure de potasse,

tenant un peu d’antimoine*; enfin
,
du sulfate de

potasse. Ces trois produits restent dans le creuset,

de même que l’antimoine qui en occupe la partie

inférieure.

On peut encore opérer cette réduction
,
en pre-

nant parties égales d’oxide gris d’antimoine et de
*

flux noir
,
que l’on mêle avec un peu de savon

noir.

Lorsque le métal est pur, il est fragile
,
d’une

belle couleur argentine
,
composé de lames ou

feuillets. Gq le coule ordinairement en pains or-

biculaires et applatis
;
ces pains présentent à leur

surface
,
une cristallisation en forme de feuilles

de fou "ère.O

11 est peu altéré par l’air, quelquefois la surface

du métal se ternit.

Sulfure d’antimoine

natif.

Oxide d’antimoine sul-

furé gris.

Réduction de l’oxide

gris d antimoine.

Régule d’antimoine.

Antimoine en gros

pains
,
en fragmeus

,
en

poudre.

Propriétés pliisiqucs

de ce métal.



Sa saveur.

Sa dissolubilité dans

le suc gastrique.

Boule ou pilule per-

pétuelle.

Antimoine cristallisé.

Antimoine en sublima-

tion dans les vaisseaux

clos»

Antimoine en subli-

mation avec le contact

de l’air.

Procédé pour obtenir

set oxide.
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L’antimoine a une saveur qui lui est propre

,

puisqu’il agit sur l’estomac, comme émétique et

purgatif.

Il se dissout dan sle suc gastrique. On a conclu

de cette propriété
,
qu’on pouvait purger avec

une balle d’antimoine. Cést la boule perpétuelle

clés anciens.

Si en fond l’antimoine dans un creuset couvert,

et qu’on le laisse refroidir avec les précautions

convenables
,

il est susceptible d’une vraie cris-

tallisation en pyramides isolées.

Si on chauffe fortement l’antimoine dans des

vaisseaux clos
,

il se sublimé en entier
,
sans souf-

frir aucune altération.

Mais
,
lorsqu’on fait évaporer l’action du feu à

l’antimoine dans des vaisseaux où l’air a de l’accès,

il s’oxide à la surface
,
et se réduit en fumée

blanche.

On met dans un fourneau un creuset
,
mais au

lieu de le placer verticalement
,
on le couche

comme une moufle, en tenant le fond un peu

incliné. Son ouverture doit déborder un peu 'la

porte par laquelle on le fait entrer
,
on le lute à

l’aide de la terre à four. On met dans ce creuset

de l’antimoine
;
on pose à son ouverture un autre

creuset pour recevoir l’oxide d'antimoine. On fait-

chauffer le creuset jusqu’à ce qu’il soit rouge à

blanc : on enlève
,
de demi-heure en demi-heure

,

le second creuset, et on en remet un autre à la

place : il est ordinairement rempli d’une substance

blanche
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Manche argentine
;
on le vide

,
et on détache avec

k barbe d’un plume la partie adhérente : c’est ce

cjue l’on nomme improprementfleurs argentines

de régule clantimoine
,
ou neige d antimoine.

C’est un oxide métallique sublimé en aiguilles

très-déliées
,
blanches et brillantes.

Cette substance a un caractère salin
,
elle est

) \
très-peu soluble dans l’eau

;
on peut la réduire à

l’état de métal par les corps combustibles.

Cet oxide peut aussi se fondre en un verre de

couleur orangée
;
ce verre est plus pâle et plus

transparent que celui que l’on fait avec l’oxide

gris et sulfuré d’antimoine.

L’antimoine éprouve une altération plus ou

moins marquée de la part des corps combustibles.

Le gaz hidrogène altère sa surface et la colore.

Il agit d'une manière plus énergique sur ses disso-

lutions.

L’antimoine s’unit au phosphore
: pour obtenir

cette combinaison
,
on mele ensemble parties

égales de verre pliosphorique et d’antimoine
,
on

Y ajoute un huitième de charbon en poudre
;
on

fait fondre le tout dans un creuset. Le résultat

est une substance métallique blanche
,

fragile
,

ayant une cassure lamelleuse
,
mais à petites fa-

cettes
,

qui paraissent cubiques
;
c’est de l’anti-

moine phosphoré.

L’on parvient encore à faire un phosphure d’an-

timoine
,
en promettant du phosphore sur de l’an-

timoine. Il faut avoir attention de retirer du feu le

Tome II. g

Oxide d’antimoine

sublimé.

Fleurs argentines d’an-

timoine.

Caractères de cet

oxide.

Antimoine et gaz hi-

drogène.

Antimoine et phos-
phore.

Procédés pour obte-
nir le phosphuje d’au-
timoine.

/



Antimoine et soufre.

Sulfure d’antimoine

artificiel.
%

Procédé pour l’obtenir.

Antimoine dissous

par les sulfures alcalins.

Dissolution d’anti-

moine et gaz hidrogène

sulfuré.

Oxide blanc d’anti-

moine, et eau chargée

d’hidrogène sulfuré.

Antimoine et métaux.

Alliages antimoniés^
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creuset aussi-tôt les dernières projectionsdu phos-

phore
;
sans cette précaution presque tout le phosr

pliore se volatiliserait.

L’antimoine a aussi beaucoup d’affinité avec le

soufre. Ces deux substances s’unissent ensemble
,

et forment une mine d’antimoine artificielle.

Pour produire cette combinaison, on pulvérise

parties égales d’antimoine et de soufre
;
on met

ce mélange dans un creuset
,
on le couvre

;
on

fait fondre promptement le mélange à un feu

capable de rougir faiblement le creuset. Lorsque

les matières sont fondues
,
on tire le creuset du

feu, on le laisse refroidir
;
on le casse : on trouve

une masse brillante de couleur grise d’ardoise
;

cette masse est disposée en belles aiguilles dans

'intérieur.

Les sulfures alcalins dissolvent complètement

l'antimoine, et forment une matière jaunâtre
?

d’où l’on peut précipiter le soufre antiinonié par

un acide
,
qui lui donne sur-le-champ une couleur

orangée.

Le gaz hidrogène sulfuré agit sur les disso-

lutions de ce métal
,
de la même manière que

le gaz hidrogène.

On peut encore faire cette expérience en

versant de l’eau chargée d’hidrogène sulfuré
,

sur de l’oxide blanc d’antimoine. Par l’un ou

l’autre moyen
,
on obtient un précipité jaune.

L’arsenic s’unit à l’antimoine
;
mais on ne con-

naît pas les propriétés de cet alliage.
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il en est de même du nickel
,
du cobalt et

du bismuth.

Les acides attaquent l'antimoine avec plus ou

moins de facilite.

L’acide sulfurique concentré et bouillant
,
en

oxide une partie
;

il se dégage une grande quan-

tité de gaz sulfureux
,

et sur la fin il se sublime

un peu de soufre. La dissolution est brunâtre

,

et tient de l'oxide d’antimoine
,
cristallisé en ai-

guilles
,
et du sulfate d’antimoine. Le simple re-

froidissement ou de 1 eau distillée
,
séparé 1 un

t

de l’autre.

Ce sel est très-déliquescent
;

il se décompose

facilement au feu.

Les substances terreuses et les alcalis en sépa-

rent aussi les principes.

L’acide nitrique se comporte comme l’acide

sulfurique
,
mais avec plus d’énergie. Le sel qui

en résulte
,
présente les mêmes caractères que le

sulfate d’antimoine.

L’acide muriatique
,
tant qu’il est chaud

,
parait

dissoudre complètement l’antimoine
;
mais en

se refroidissant
,

il laisse précipiter la partie calci-

née
,
et retient du muriate d’antimoine, qu’on

obtient par l’évaporation de la liqueur, mais qui

est très-déliquescent.

L’acide nitro-muriatique dissout l’antimoine

mieux que les autres acides
;
cependant

,
en re-

froidissant il laisse encore précipiter une portion

d’oxide.

Antimoine et ac.ds

s ulfur :que.

Sulfate d’antimoine.

Oxide qui s en précb

pi te.

Propriétés de ce sel’

Sa déliquescence
,
sa

décomposition par le

calorique
,

l’eau dis-

tillée
,
les substances ter-

reuses
,
et les alcalis.

Antimoine et acide

nitrique.

Nitrate d’antimoine.

Oxide d’antimoinâ

qui en provient.

Décompose comme le

sulfure.

Antimoine et acide

îrmriatiquq.

Muriate d’antimoine.

Antimoine et acide

nitro- muriatique.



Antimoine et acide

muriatique oxi^cné.

Mnriate d'antimoine

sur-oxi^éné
,

lait avec

le mur; a te sur-oxieèné

de mercure et l'anti-

moùie.

Antimoine et acide

pliosphorique.

Antimoine et subs-

tances terreuses.

Amimoine et alcalis.

Antimoine et nitrate

-de potasse.

Oxide d’antimoine pur

le nit;e.

Antimoine tliaphoré-

tique.
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L’acide muriatique oxigèné

,
brûle l’antimoine

avec une grande facilité. A cet effet, on le réduit

en poudre
,
et on le jette dans une cloche remplie

de ce gaz. 11 faut que la cloche soit bien sèche
;

le métal brûle rapidement
,
et avec une flamme

blanche
,
très-brillante.

On peut obtenir un muriate sur-oxigèné d’an-

timoine
,
en se servant du muriate sur-oxigèné

de mercure et d’antimoine; cette préparation

sera décrite à l’article mercure.

L’acide phosphorique attaque aussi l’antimoine,

mais on ne connaît pas encore bien le sel qui

résulte de cette action.

L’antimoine paraît ne contracter aucune union

avec les matières terreuses
;
mais lorsqu’il est à

l’état d’oxide, il facilite leur fusion, et forme

desverres dont les propriétés ne sont pas connues.

Ces verres sent ordinairement de couleurs o-

rangées.

L’action des alcalis n'est pas mieux connue.

Le nitrate de potasse est décomposé par l’anti-

moine
;

il résulte une combinaison connue sous le

nom d ’antimoine diaphorètique
,
et appelé par

les chimistes modernes
,
oxide diantimoine par

le nitre.

On mêle parties égales d’antimoine réduit en

poudre line
,
et de nitrate de potasse; on projette'

ce mélange par cuillerées dans un creuset qu’on

a fait rougir auparavant
;
ce sel détone vivement,

et brûle le métal à l’aide de l’oxigène qu’il four-

nit
;
après cette opération

,
011 trouve dans le
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creuset l’alcali et l’antimoine
,
dans l’état d’oxide

blanc.

Quand on fait cette opération dans les pharma-
cies

,
on emploie plus ordinairement le sulfure

d antimoine. Je reporte donc les détails de cette

expérience à la combinaison de ce sulfure avec

le nitrate de potasse.

Parties égalés de muriate sur-oxigèné de potas-

se et d’antimoine en poudre
,
fulminent par le

choc
,
et ne produisent que des étincelles rou-

geâtres par l’acide sulfurique.

L antimoine paraît susceptible de décomposer
le muriate de soude

j
puisque

9
si 1 on chauffe dans

une cornue un mélange de ces deux substances,
il passe, suivant Monnet

,
du muriate d’antimoine

sublimé dans le récipient.

Suivant Bucque
t ,

l antimoine ne décompose
pas bien le muriate d’antimoine.

Apièj a y oir examine les principales proprié-
tés de 1 antimoine métal, il est nécessaire main-
tenant de considérer en particulier sa mine

,

connue sous le nom impropre d'antimoine
,
ou

d antimoine crud
,
et que les chimistes modernes

ont appelé sulfure d'antimoine natif.
Nous avons déjà vu au commencement de cet

article
,
la manière de séparer de ce sulfure une

portion de soufre
;
ce qui le met à letat d’oxide

gris.

Si
,
au lieu de faire fondre î oxide gris d’anti-

moine avec des matières combustibles
,
on le fait

entrer tout seul en fusion
,

il se convertit en une

Antimoine et muriate

sur-oxigèné de potasse.

Antimoine et nnuiaté

de soude-

Antimoine et muriate
d’ammoniaque.

Propriétés générales

du sulfure d’antimoine
natif.

O.vide sulfuré gris

d’antimoine.

Verre d’antimoine
, on

oxide d’antimoine sul-
fure vitreux.



Manière d’obtenir ce

verre,

Foie d’antimoine.

Procédé pour obtenir

J§ foie d’antimoine.
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matière vitreuse
,
transparente

,
qui a plus ou

moins de couleur
,
depuis le jaune faible

,
jusqu'à

la couleur rouge d’hyacinthe très foncé. C’est ce
V-/ J

que l’on nomme verre d'antimoine.

Pour faire cette opération
,
on met dans un

creuset de l’oxide gris d’antimoine sulfure ; on le

place dans un fourneau
,
et on le fait chauffer au

rouge blanc
,
jusqu’à ce que la matière soit dans

une parfaite fusion. On s’assure qu’elle est suffi-

samment bien fondue
,
en plongeant une verge

d.e fer dans le creuset, et en 1 en retire peur

examiner l’état de la fusion : si la matière est

transparente
,
et qu’elle file comme du verre

ordinaire
,

elle est bien. On ôte le creuset du

feu
;
on coule ce qu’il contient sur une plaque de

cuivre : c’est le verre d'antimoine.

Ce verre est aigre
,
et se casse de lui-même

en refroidissant.

li y a encore une autre préparation connue

sous le nom defoie d'antimoine
,
à cause de sa

couleur rouge sombre
;
semblable à celle du foie

des animaux
,
et qui ne diffère de la precedente ,

qu’en ce que cet oxide contient beaucoup pi us de

soufre
;
aussi le verre'qu’on en outient est-il plus

fusible et plus opaque.

A cet effet, on calcine le sulfure d’antimoine
,

mais beaucoup moins que lorsqu’on veut conver-

tir l’oxide en verre : alors on fait fondre cet

oxide dans un creuset
;

il entre facilement en

fusion : on le coule dans un moi lier de fer
;
on
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obtient une matière vitriforme de la couleur du

foie d’un animal.

Si l’on avait trop fait calciner l’antimoine
,
on

obtiendrait une matière qui se rapprocherait de

la nature du verre d’antimoine et de sa transpa-

rence
;
mais on y remédie en ajoutant un peu de

sulfure d’antimoine en poudre.

Le sulfure d’antimoine se dissout mieux
,
et

s’oxide moins par les acides
,
que le métal lui-

même.

On n’a point encore examiné avec assez de dé-

tails
,
l’action des acides sulfurique

,
nitrique et

muriatique
,

sur ce sulfure
;
on sait seulement

que l’acide muriatique en dissolvant le sulfure

d’antimoine
,
forme un peu de kermès

;
ce qui

prouverait que l’eau est décomposée.

L’acide nitro-muriatique agit doucement sur

cette substance
;

il se sépare du soufre qui se
t • •

précipité.

Pour faire cette opération
,
on réduit du sulfure

d’antimoine en poudre grossière
;
on le met dans

un matras
;
on verse par-dessus quatre fois son

poids d’acide nitro-muriatique
;
on chauffe légè-

rement le matras s’il est nécessaire
;
car

,
si l'aci-

de est bon
,
la dissolution se fait à froid

,
l’anti-

moine se dissout
,
et le soufre se précipite sons la

forme de précipité blanc
,

qui devient jaune

après avoir été lavé et séché.

Si Ion verse de l’eau de chaux sur du sulfure

d antimoine en poudre, elle forme, an bout de

quelques heures, un précipité jaunâtre. Si on laisse

Sulfure d’antimoint
et acides.

i ”. Avec l’acide sul-

furique.

2 0
. Avec l’acide ni-

trique.

3°. Avec l’acide mu-
riatique.

4°. Avec l’acide ni-

tro-muriatique.

Soufre qui en est sé-

paré.

Sulfure d’antimoine

et eau de cliaux.
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long-temps l’eau de chaux sur ce sulfure

,
on ob-

tient
,
d après le citoyen Fourcroy, un soufre doré

d’une couleur aurore très-brillante.

Sulfure d antimoine Le sulfure d antimoine et la potasse forment
C L (llcüll Flic ^ J»

une préparation connue sous le nom de kermès

minéral.

Kermès minéral.

Procédé de la Ligerie.

Ce n est que depuis le commencement de ce

siècle
,
que l’usage du kermès s’est établi dans la

médecine : on lui avait aussi donné le nom de pou-

dre des Chartreux, attendu que le frère Simon,

apothicaire des Chartreux, après avoir administré

ce remède, qui eut un plein succès, publia par-

tout la vertu de ce médicament. Il tenait cette

préparation d’un chirurgien
,
nommé la Ligerie

,

lequel la tenait lui-même de Chastenay. Dodart

,

médecin
,
fit acheter au gouvernement ce secret

,

en 1720 ,
et la Ligerie le rendit public.

Le nom de kermès lui a été donné par le frère

Simon, chartreux, sans doute à cause de sa cou-

leur semblable à celle de la coque animale
,

appelée kermès.

Les divers procédés connus
,
sont ceux de la

Ligerie et de Lémery.

Le procédé de la Ligerie consiste à faire bouil-

lir
,
pendant deux heures

,
dans deux litres d’eau

,

quatre parties de liqueur de nitre
,
fixé par les

charbons
,
et seize parties de sulfure d’antimoine

concassé
,
à filtrer la liqueur bouillante, et à laisser

déposer le kermès. On refait bouillir plusieurs fois

le dépôt resté sur le filtre
;
avec 1111e nouvelle
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quantité tic liqueur de nitre iixe : ou iiltre dé non

veau, et on lave tous les précipités, jusqu a ce qu’ils

soient insipides
;
on le fait sécher : on fait ensuite

1er de l’eau-de-vie dessus, et on le pulvérise.

Le citoyen Kaumé
,
d’après Lémery

,
donne

deux procédés
;
l’un par la voie sèche

,
et l’autre

par la voie humide.

Suivant le premier procédé, on pulvérise et on

mêle ensemble une partie de sulfure d’antimoine,

deux de potasse
,
et suivant la quantité de sulfure,

on ajoute un 16e
. de soufre. On fait fondre ce mé-

lange dans un creuset : 011 le coule dans un moi-

tier de fer : il- est d’une couleur rouge foncée.

Lorsque la matière est refroidie
,
on la pulvérise

grossièrement
;
on la fait bouillir dans une suffi-

sante quantité d’eau: on filtre la liqueur, et il se

dépose par le refroidissement une poudre d’un

rouge brun. On lave le précipité avec de l’eau

froide d’abord, et ensuite avec de l’eau bouil-

lante
,
jusqu’à ce qu’elle sorte insipide

;
on le fait

sécher, 011 le pulvérise
,
et on le passe à travers

un tamis de soie.

Procédés de Lémery ;

adopte par le citoyen

Paumé.

i °. Par la voie sèche.

Pour préparer le kermès par la voie humide
, 3o- Par h voiehumide;

suivant le même chimiste
,
on fait bouillir une les-

sive de cinq ou six parties d’alcali fixe, pur eri

liqueur, avec quinze ou vingt parties d eau
;

011

jette dans cette liqueur bouillante le seizième du
jjoids employé d’alcali , de sulfure d’antimoine

porphyrisé : 011 agite bien le mélange
,
et lorsqu’il

a bouilli un instant
,
on le filtre. Cette liqueur dé-

pose beaucoup de kermès par le refroidissement
3
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Procédé du citoyen

Deyeux.
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on le lare de la même manière cjue celui obtenu

par la fusion.

Chaptal décrit aussi un procédé dans ses Elé-

mens de Chimie
;
et c’est celui, dit-il, oui lui a 1ô

mieux réussi.

On fait bouillir dix à douze parties d’alcali pur

en liqueur
,
avec deux parties de sulfure d’anti-

moine
;
on soutient l’ébullition pendant une de-

mi-heure, on filtre ,et on obtient par le simple re-

froidissement, beaucoup de kermès.On fait encore

digérer de nouvel alcali sur l’antimoine
,
jusqu’à

ce qu’il soit épuisé : on le lave et 011 le fait

sécher.

J’ajoute à tous ces procédés celui du citoyen

Déyeux. Les pharmaciens, et ceux qui préparent

en grand ces sortes de médicamens
,
verront sans

doute avec plaisir les détails que ce chimiste m’a

communiqués.

Nitre fixé par les charbons
,
et

ensuite purifié
,
ou carbonate de

potasse une partie.

Sulfure d antimoine
,

cassé en

petits morceaux quatre parties.

Eau de rivière filtrée. . . . huit parties.

O11 fait bouillir le tout dans une bassine de fer

bien propre
,
pendant un bon quai t-d 'heure ;

on

retire ensuite avec un cuiller de fer, une petite

quantité de la liqueur
;
et

,
si à mesure qu’elle se

refroidit ,
011 la voit se troubler

,
et former un

dépôt briquette, on peut être assuré quelle con-

tient du kermès en dissolution. Dans le cas con-
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traire
,
on continue l’ébullition plus long-temps

,

et jusqu a ce que le fait annoncé se manifeste ;
on

verse alors la liqueur toute bouillante sur un filtre

de papier
,
posé sur une toile médiocrement ser-

rée. La liqueur passe très - claire
;
mais à mesure

qu’elle gagne le fond de la terrine, elle se trouble

et laisse déposer un précipité assez abondant.

Quelques personnes recommandent de mettre

de l’eau froide dans la terrine, afin de hâter la

séparation du précipite
;
mais indépendamment

que cette précaution est inutile pour produire

l’effet dont il s’agit
,
elle a 1 inconvénient d affai-

blir la couleur du kermès.

Pendant que la filtration de la liqueur se fait
,

on met sur le sulfure d’antimoine ,
resté dans la

bassine
,
dunitre fixé, ou de la potasse et de 1 eau,

une quantité de chacun, égale à celle employée

d’abord : on procède ensuite comme la première

fois. On répète jusqu’à quatre fois cette opera-

tion. Il faut avoir soin de verser chaque liqueur

sur un filtre particulier.

Pendant cette quatrième opération, les liqueurs

filtrées des deux premières ont le temps de dé-

poser le kermès quelles contenaient.

On les décante avec précaution, et on les fait

bouillir de nouveau avec le sulfure d’antimoine

resté dans la bassine.

On suit la même marche avec les liqueurs de la

troisième et quatrième opération, et ainsi de suite,

jusqu’à ce qu'on ait toutes les quantités de- ker-

piès qu’on voulait obtenir : niais
,
comme à me-
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sure qu on multiplie ces opérations

, l’eau et l’al-
cali diminuent

,
on a soin de Verser de temps en

temps dans la bassine
, une solution de potasse

dans l’eau
,
en observant seulement que la potasse

ne soit pas en trop grande quantité
;
car alors le

kermès resterait en dissolution dans la liqueur
,

et ne se précipiterait pas par le refroidissement.
Il faut aussi avoir grand soin de renouveller

fréquemment les filtres de papier
;
car ils s’obs-

truent assez promptement. Chaque fois qu’on les

change
,
on jette dans la bassine le dépôt dont ils

sont recouverts.

Le kermès
,
qui se dépose au fond des terrine?

a chaque opération, doit être mis dans un vase ê

part
,
et 1 y laisser jusqu’à ce qu’on se soit procuré

la quantité dont on abesoin; il ne s’agit plus après
cela que de le débarrasser de l’alcali qui l’humecte
encore

,
et de procéder ensuite à son entière des-

siccation.

A cet effet
,
après avoir décanté avec le plus

de soin possible
,
le peu de fluide qui surnage

,
on

délaye le précipité dans une grande quantité d’eau

de rivière bien claire, et sur-tout froide; on laisse

reposer la liqueur
7
eu on la décante

,
et on verse

sur le dépôt une nouvelle quantité d’eau sembla-

ble a la précédente : on répète de même les lo-

tions
,
jusqu’à ce qu’on s’apperçoive que le fluide

decante n’ait plus de saveur alcaline. Ënfn
,
on

achève les lotions avec de l’eau chaude.

Le précipité
,
qui se rassemble au fond de ce

dernier fluide
,
doit être jeté sur plusieurs filtres
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de papier
,
placés

,
soit clans des entonnoirs

,
soit

sur des toiles
;
de manière rpie

,
sur chaque filtre

,

il y en ait au moins 1 épaisseur de^deux doigts.

Peu-à-peu il s’égoutte
;

il prend de la retraite
?
se

gerse
,
et acquiert une sorte de consistance. On

,

€n enlève de temps en temps une petite quantité,

poi.i juger de son état
;
et lorsqu en le rappro-

chant avec une spatule, on apperçoit qu’il com-
mence à se diviser sans former de bouillie

,
on

se hâte de le mettre entre deux feuilles de pa-
pier gris

,
et de le porter sous une presse

,
après

toute fois lavoir renfermé dans un fnçe.
, •

^
Il coïivient de presser d abord très-doucement,

et à des distances éloignées d'un quart-d’heure et
meme d une demi-heure

;
par ce moyen on évite,

de creve-r le filtre et sa toile.

_

0n
l
uoe fue U pression est arrivée à son der-

nier terni -
,
lorsqu ’en comprimant fortement avec

le do gt les bords de la matière exprimée, on
apperçoit qu’elle oppose la résistance d’un corps
solide* alors on desserre la presse, et on enlève la
toile et le papier qui ordinairement se sépare ai-
sément. Cn divise le plus qu’on peut le kermès
avec une spatiue de bois, et on le met sur des
tamis de crin

,
garnis de feuilles de papier gris.

Ces tamis doivent être ensuite exposés au soleil
ou dans une étuve légèrement chaude. Le kermès
se dessèche par ce moyen très-complettement

,

sur-tout si on a soin de temps en temps de diviser
avec un pilon de verre ou une spatule

,
les gru-

meaux les plus gros.

Une fois dessèche
j
on achève de le divisera
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l’aide du porphyre

,
et enfin on le renferme daiis

un flacon de verre bien bouché. On doit avoir at-

tention de ne pas mettre ce flacon dans un en-

droit trop exposé à la lumière
;
sans quoi on ver-

rait la couleur du kermès s’affaiblir peu-à-peu.

Ce procédé
,

dit le citoyen Déyeux
,
est à la

vérité plus long et plus dispendieux que ceux que

l’on fait ordinairement
;
mais il donne toujours

unbon kermès, sur l’effetduquel on peut compter,

sur-tout si les matières premières
,
dont on s’est

servi pour le préparer
,
étaient de bonne qualité;

Une chose bien singulière
,
et que Rouelle a;

remarqué le premier, c’est que le kermès
,
qui

se précipite à chaque filtration
,
est rarement de

même couleur
,
quel que soit le procédé auquel on

ait recours. Tantôt il est très-foncé en couleur
,

tantôt il l’est moins
,
et malgré qu’on ait employé

les mêmes matières
,

et les mêmes ustensiles
,
et

qu’on ait fait durer l’ébullition le même temps,

on ne parvient jamais à obtenir un précipité ri-

goureusement semblable. Cette différence est en-

core plus sensible dans un temps humide, ou lors-

que l’air est bien sec
;
enfin

,
ce chipiiste a remar-

qué qu’il n’était pas égal d’opérer à l’air libre
,
ou

sous la cheminée d’un laboratoire. Au reste, toutes-

ces différences deviennent presque milles
,
pour,

l’effet du médicament
,
lorsqu’on a soin de réunir 1

tous les précipités
;
car alors

,
celui qui est plus co-

loré en se mêlant à celui qui l’est moins, établit une

nuance égale dans toute la quantité
,
et on est à-

peu-près, sûr, par ce moyen, d’avoir un.kermès

dont les propriétés sont uniformes,
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A la pharmacie centrale des hôpitaux mili-

taires, le citoyen Dizé, l’un cîes pharmaciens en

chef de cet établissement ,
suit un autre pro-

cédé pour préparer le kermès.

Il commence d’abord par rendre caustique

vingt-cinq parties de soude
;

il mêle ensuite cette

soude caustique avec cent cinquante parties de

soude pure du commerce, appelée cristaux de sou-

de, et il y ajoute vingt-cin
j
parties de sulfure d anti-

moine pulvérisé. On fait bouillir ce mélangé dans

une suffisante quantité d’eau, on filtre 1 et on ob-

tient
,
par refroidissement, une très-grande quan-

tité de kermès
;
on le lave et on le fait secher.

Si l’on verse un acide quelconque dans la li-

queur, dans laquelle s’est formé le kermès, et

dont il s’est entièrement séparé par le refroidisse-

ment
,
cette liqueur se trouble de nouveau

,
et il

s’y forme une second dépôt, de couleur jaune

rougeâtre
,
qui n’est autre chose que ce qu’on ap-

pelle du soufre doré d'antimoine
,

ou oxide

d’antimoiqe sulfuré orangé.

Si l’on filtre la liqueur
,
et qu’on ajoute encore

de l’acide
,
on obtient encore un précipité bien

moins coloré.
\

Il est très-aisé maintenant de concevoir la théo-

rie de cette préparation
,
sur-tout depuis le beau

travail du citoyen Berthollet
,
sur l’hidrogène sul-

furé, imprimé, dans le 26 e
. volume des Annales

de cliimie
,
pag. 255 .

Tout se réduit donc à unir plus ou moins direc-

tement l’oxide d’antimoine avec l’hidrogène sul-

Procédé du citoyen

Dizé.

Soufres doré*.

\

\



Sulfure d’antimoine

et alcalis caustiques.

Sulfure d’antimoine

et nitrate de potasse.

Frocédé pour obtenir

le fondant de fiotrou ,

ou antimoine diapho-

réiique non lavé.
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foré

;
c’est à ce terme constant

,
comme le dit le

citoyen Fourcroy (1) ,
que parviennent toutes les

matières alcalines employées
,
à froid ou à chaud

,

avec le sulfure d’antimoine
,
en oxidant d’abord le

métal
,
en formant avec le soufre un sulfure chargé

d’hidrogène sulfuré qui se porte sur l’oxide d’anti-

moine qui reste en dissolution dans le sulfure al-

calin précipité ensuite par un acide, sous la forme

de soufre doré, n’est réellement qu’un oxide d’anti-

moine surchargé d’hidrogène sulfuré et de soufre.O O

La différence principale
,
entre le soufre doré

et le kermès
,
consiste, en ce que ce dernier 11e

contient que de l’hidPO-èulfure d’antimoine, tan-

dis que le premier contient en outre de l’oxide

d antimoine sulfuré
;
enfin

,
il n’y a pas lieu de

douter que c’est à la présence de l’hidrogène sul-

furé dans le kermès minéral, que ce médicament

doit les vertus médicinales qui le caractérisent.

Les alcalis caustiques agissent avec beaucoup

plus d’énergie que les alcalis effervescens sur la

sulfure d’antimoine
;
mais

,
pour avoir une plus

grande quantité de kermès
,

il faut faire bouillir

long-temps la liqtieur.

Le sulfure d’antimoine décompose aussi le ni-

trate de potasse
,
comme nous l'avons déjà indi-

qué en examinant le métal. Il en résulte différentes

préparations employées en médecine.

Si on fait un mélange d’une partie de sulfure

d’antimoine réduit en poudre
,

et de trois parties

de nitre très-pur
,

et qu’011 projette ce mélange

(1) Journal de Pharmacie
,
première année, page 87.

dans
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clans un creuset
,
que l’on aura fait rougir aupara-

vant
,
il se fera une grande détonation : lorsqu’elle

est passée, on remet une nouvelle cuillerée de

mélange
;
on attend que la déflagration soit cessée :

on continue de projetter par cuillerées
,
jusqu’à

ce que tout soit entré dans le creuset. Alors, on

augmeute le feu
,
pour faire entrer la matière en

fusion pâteuse : on la coule dans un mortier de

fer très-propre
,
ou sur un marbre

;
ou enfin, on

la laisse refroidir dans le creuset : on la détache
,

on la pulvérise
,
et on l'enferme dans une bou-

teille qui bouche bien
,
parce qu’elle attire puis-

samment l’humidité de l’air. C’est le fondant de

Hotrou, qu’on nomme aussi, antimoine diapho-

rétique non lavé.

Si on jette cette matière dans l’eau bien chaude
;

elle s’y délaie
,

la partie saline s’y dissout
,

et

l’oxide métallique y reste suspendu
;
on décante

l’eau trouble
,
on laisse déposer cet oxide blanc

et fixe
;

c’est Tantimoine diaphorétique lavé.

L’eau qui surnage le dépôt
,
tient en dissolution

les matières salines qui étaient dans le mélange

,

et une portion d’oxide métallique presqu’acidilîé

.

unie à la potasse du nitre. Cette espèce d’antimo-

niate de potasse est susceptible de cristalliser
,

suivant le citoyen Berthollet. Les acides le décom-
posent et en précipitent un oxide d antimoine,
nommé céruse d'antimoine

,
magistère d'anti-

moine diaphoretique
, matière perlée de Jéer-

kringius.

Tome JT.

Antimoine diaphoré*
tique lavé.

Céruse d’antimoine
t

magistère d’antimoine
dianhoréticme

,
matieie

peilee de Kerkringius.

7



Liqueur restante après

le précipité.

ï

Nitre antimonié de
Stlial.

Foudre de la cheval-

leray.

Foie d’antimoine.
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La liqueurqui reste après ce précipité

,
contient

un peu de nitrate de potasse échappé à la détona-

tion
,
un peu de sulfate de potasse

,
produit pen-

dant la détonation
,
et le sel neutre formé par

funion de l’acide avec l’alcali qui tenait l’oxido

métallique en dissolution. Quoique ce dernier sel

varie suivant l’acide qu’on a employé
,

il porte le

nom très-impropre de nitre antimonié de Stahl
;

le plus souvent ce sel n’est point du nitre
,

puis-

qu’on peut se servir des acides sulfurique ou mu-

riatique
,

pour précipiter l’oxide d’antimoine
;

lorsque la précipitation est bien faite
7

il ne con-

tient point du tout de cet oxide.

Si l'on fait calciner sept fois de suite de l’anti-

moine diaphorétique
,
avec de nouveau nitre

chaque fois
7

le lessivant à chaque opération
?

pour en séparer les sels
7
on obtient un oxide

d’antimoine
,
connu sous le nom de poudre de

La Chevalleray

.

Quand on n’emploie que parties égales de nitre

et de sulfure d’antimoine
,
on obtient une combi-

naison que l’on connaissait sous le nom de foie

d'antimoine.

On fait un mélange de parties égales de nitrate

de potasse et d’antimoine
;
on le projette par

cuillerées dans un creuset qu’on a fait rougir :

il se fait une détonation
;
lorsqu’elle est passée

,

on ajoute une nouvelle cuillerée de la matière
;

on procède de meme jusqu a ce que tout le mé-

langé soit mis dans le creuset
}

alors on le chaulée
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tissez pour faire entrer la matière en fusion : on

ôte le creuset du feu
;
on le laisse refroidir

;

ou sépare les scories qui occupent la partie supé-

rieure d’avec l’antimoine
,

qui est alors à l’état

d'un verre brun et opaque.

Lorsqu’on ne pousse pas ce mélange à la fonte,

on n’obtient qu’une scorie vitreuse
,

à laquelle

on a donné le nom de fauxfoie cVantimoine de

JXulland.

Cette matière réduite en poudre
,
ou lavée dans

l’eau
,
forme le safran des métaux, crocus mé-

tallorua /, ,
qui n’est que de l’oxide d’antimoine

vitreux
,
pulvérisé et séparé des matières salines

,

provenantes de la détonation du nitre.

Ou fait encore deux préparations analogues à

î a précédente
,
et qui sont de véritables verres

d’antimoine sulfurés.

Faux foîc cTautimoina

de Kulland.

Crocus metallorum ,

safran des métaux, ou
oxide d’antimoine vi-

treux.

L une est appelée magnesia opalina
, ou ru-

bine d'antimoine.

Pour obtenir cette préparation
,
on fait un mé-

lange de parties égales de muriate de soude,
de- nitrate de potasse et de sulfure d’anti-

moine
;
on rnele ce mélange dans un creuset,

et on fait fondre, il ne se fait aucune détona-
tion. Lorsque ces matières sont bien fondues, on
tire le creuset du feu

;
on le laisse refroidir;

ou le casse
;
on séparé les scories d’avec la subs-

tance nommée rubine
; c’est une masse vitreuse

,

dun brun peu foncé, très-brillante.

L’autre improprement appelé régule médici-
nal,^ prépare en fondant un mélange de quinze

opalina f

ruLine d’antimoine.

Magnesia

Régule médicinal.



Sulfure d’antimoine

avec le muriate sur-

vxigèiié de potasse.

Usages.

Du tellure.

Mines d'or de Tran-

sylvanie.
é

Procédé pour obte-

nir ce métal de la mine.
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parties de sulfure d’antimoine

,
de douze de mu-

riate de soude
,
et de trois de tartre : il en résulte

un verre noir, luisant
,
très-opaque

,
très-dense,

qui n’a nullement l’aspect métallique.

Le sulfure d’antimoine
,
mêlé avec le muriate

sur-oxigèné de potasse
,

présente les mêmes

phénomènes que le mélange d’antimoine et de

muriate sur-oxigèné.

L’antimoine avec le plomb fait l’alliage le plus

précieux; c’est celui des caractères d’imprimerie.

En médecine
,
on ne se sert que du sulfure

d’antimoine, du fondant de Rotrou
,
de l’oxide

d’antimoine, appelé antimoine diaphorétique

,

du kermès minéral et du soufre doré.

Du tellure.

C’est à Klaproth à qui nous devons la décou-

verte de ce métal
;

il l’a trouvé dans une mine

d’or blanche. Ce minéral se trouve
,

i°. dans la

mine dite mariahilf

,

dans les monts Fatzebay

,

près Zalethna
,
en Transilvanie

;
a0

, dans For

graphique d’Offenbanya
;
5Ü

. dans un minérai,

connu sous le nom de mine jaune deNagyag;

4°. dans le minérai ,
connu sous la dénomination

de mine d’or feuilletée grise de Nagyag.

Pour obtenir le tellure
,
on fait chauffer légère-

ment de la mine avec six parties d’acide muria-

tique
;
puis

,
en ajoutant trois parties d’acide ni-

trique
,
on fait bouillir le mélange

;
il se fait une

effervescence très—considérable ,
et 1 on obtient

une dissolution complette.
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On étend la dissolution filtrée avec autant d’eau

quelle peut supporter sans se troubler
,
ce qui

n’en exige que très-peu
;
on ajoute alors à la

liqueur une dissolution de potasse caustique
,
jus-

qu’à ce que le précipité blanc
,
qui se forme d’a-

bord
,
redisparaisse

,
et qu’il ne reste plus qu’un

dépôt brun et floconneux
;
ce dernier précipité

est de l’oxide d’or
,
mêlé avec de l’oxide de fer.

On ajoute à la dissolution alcaline
,
de l’acide

muriatique en quantité nécessaire
?
pour saturer

entièrement l’alcali. Il se produit un précipité

blanc
;
on le lave et on le fait sécher. On en forme

ensuite une pâte avec de l’huile grasse
;
on intro-

duit cette masse dans une petite cornue de verre

,

à laquelle on adapte un récipient
;
on chauffe par

degrés jusqu’à la chaleur rouge : à mesure que

l’huile est décomposée
,
on observe des gouttes

brillantes et métalliques
,
qui tapissent la partie

supérieure de la cornue
,

et qui retombent par

intervalle au fond du vase
;
elles sont remplacées

à l’instant par d’autres. Après le refroidissement
,

on trouve
,
des gouttes métalliques figées et fixées

sur les parois dé la cornue
,

et au fond du vase

,

et le reste du métal réduit et fondu avec une surfa ;

ce brillante
?
et presque toujours cristallisée.

La couleur de ce métal est le blanc d’étain
?
ap-

prochant du gris de plomb.
I

Son éclat métallique est considérable
;
la cas-

sure en est lamelleuse. Il est très-aigre et très-

friable. En le laissant refroidir tranquillement
;
et

Tellure à Tétat de métal,!

Couleur
, cassure

,

ai^re
,

friable.

Sa cristallisation*
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Pcsauteur spécifique.

Fusibilité.

Action du calorique.

Essai au chalumeau.
Métal obtenu partie

eublimé
,
partie fondu.

Tellure et scufie.

Tellure et acides.

i°. Acide nitiique.

2 °. Acide nitro-mu-
riatique.

3°. Acide muriatique.

4°. Acide sulfurique

çpricetitre.

peu-à-peu
7

il prend volontiers une surface cris-

tallisée.

Sa pesanteur spécifique est cîe 6, 1 1 5.

Il est très-fusible.

Chauffé au chalumeau sur un charbon
,
il hi ule

avec une flamme assez vive
7
d’une couleur bleue

,

qui sur les bords passe au verdâtre : il se volatilise

entièrement en une fumée grise blanchâtre
,
et

répand une odeur désagréable
7
qui approché de

celle des rates. En cessant de chauffer
7
sans avoir

entièrement volatilisé la partie soumise â l’éva-

poration
7
le bouton restant conserve assez long-

temps sa liquidité
7
et se couvre par le refroidisse-

ment d’une végétation radiée.

Ce métal forme
7
avec le soufre

7
un sulfure

gris de plomb
7
d’une structure radiée.

Sa dissolution dans l’acide nitrique est claire

et sans couleur
;
lorsqu’elle est concentrée

7
il se

produit par le temps de petits cristaux blancs et

légers
7
en forme d’aiguilles

7
qui présentent une

aggrégation dendritique

.

Ce métal se dissout également dans l’acide

nitro-muriatique, L’eau précipite ce métal à l’état

d’oxide
7
sous la forme d’une poussièr e blanche

>

soluble dans l’acide muriatique.

Si on mêle à froid une partie de tellure
,
sur

cent d’acide sulfurique concentré
7

il se- produit

une belle couleur rouge-cramoisi. Si l’on ajoute

de l’eau goutte par goutte . la couleur disparaît

,

et la petite quantité de métal dissous se dépose
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sous la forme de flocons noirs. La chaleur de

même détruit la dissolution
;
elle fait disparaître

la couleur rouge
,
et dispose le métal à se sépa-

rer à l’état d’un oxide blanc.

Lorsqu’au contraire on étend l’acide sulfurique

concentré avec deux eu trois parties d’eau
,
et

que l’on y ajoute une petite quantité d’acide ni-

trique
,
alors il dissout une quantité assez considé-

rable de ce métal
;
la dissolution est claire et sans

couleur
,
et elle n’est point décomposée par le

mélange d’une plus grande quantité d’eau.

Tous les alcalis purs précipitent des dissolutions

acides de ce métal
,
un oxide de couleur blanche

dissoluble dans tous les acides
;
par un excès d’al-

cali
,
le précipité formé se redissout en entier. Si

,

au lieu d’alcali pur, on emploie un carbonate
;
le

même phénomène a lieu
,
avec la différence

Cependant que
,
par un excès de ce dernier

,
le

précipité qui est formé
,
n’est redissous qu’en

partie.

Lés sulfures alcalins
,
mélangés avec les disso-

lutions acides
, occasionnent un précipité brun ou

noirâtre
,
suivant que le métal y est combiné avec

plus ou moins d oxigene. Quelquefois il ar rive que
la couleur du précipite ressemble par faitement au
.kermès minéral.

Lorsque 1 on expose le sulfure de tellure sur

nn charbon ardent
,
Je métal brille avec la cou-

leur bleue
,
conjointement avec le soufre.

L oxide ne tellure
,
obtenu des dissolutions aci-

les

,

par les alcalis
,
ou des dissolutions alcalines

;

t

5°. Aride sulfurique

étendu d’eau.

Dissolution acide d»
tellure.

Décomposée par les

alcalis purs.

fd. — avec les car-
bonates alcalins.

ld. — avec les sulfures

alcalins.

Sulfure de tellure.

Sulfure de tellure ex-
posé sur des charbons
rouges.

Réduction de l’oxide
de tellure sur un t bar-
bon.



Ficiluction cle l'oxide

de tellure dans une cor-

nue.

Oxide de tellure mêlé

avec des corps gras.

Dissolutions acides de
tellure précipitées par

Fantimoine.
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par les acides

7
se réduisent l’un et l’autre avec

une rapidité ressemblant à la détonation; lorsqu’on

les expose à la chaleur sur un charbon
?

il se brû-

le
,
et se volatilise.

En chauffant pendant quelque temps
,
dans

une cornue
7
cet oxide de tellure

?
il se fond

,
et

réparait après le refroidissement
,
avec une cou-

leur jaune de paille
,
ayant acquis une sorte de

tissu radié.

Mêlé avec des corps gras
7
l’oxide de tellure

se réduit parfaitement.

L’antimoine précipite le tellure de ses disso-

lutions acides
7 à l’état métallique. Le précipité

formé par l’antimoine
,

prouve évidemment que

le tellure n’est point de l’antimoine
,
comme 011

l’avoit supposé.

Voilà tout ce que l’on sait sur ce métal. Quand

on pourra s’en procurer une assez grande quan-

tité
,
on en établira les caractères et les proprié-

tés d’une manière plus étendue. Le travail de

Klaproth suffit cependant pour constater le genre

de ce nouveau métal.

onas&g&îsi
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TRENTE-CINQUIEME LEÇON.

Du mercure.
s

Sage dit avoir rencontré le mercure à l’état

d’oxide.

A Ydria
,

il y a du mercure uni au bitume. On
dit en avoir retiré quarante parties au quintal.

La mine qui en donne le plus
7
est celle d’AI-

maden
,
en Espagne.

Les mines du Palatinatet des Deux-Ponts sont

d’une même chaine
,

et fournissent une très-

grande quantité de cinabre
,
d’où on extrait le

mercure.

On le nomme vermillon natif
?
ou cinabre en

fleurs
,

lorsqu’il est sous la forme d'une poudre

rouge très-brillante.

On reconnaît la présence du mercure en su-

blimant un peu d’une mine
,

et présentant à la

fumée qui se dégage un verre mouillé
;

il s’y

forme une poudr e blanche
,
dont on frotte une

pièce d’or
;
si elle blanchit

,
il n’y a pas de doute

qu elle ne contienne du mercure.

Pour extraire le mercure de ces mines
7
on suit

divers procédés.

Ordinairement on retire le minerai par la

fouille : on employé les pompes pour les priver

d’eau. On se sert aussi avec avantage de gale-

ries d’écoulement
: quelquefois on mêle la mine

Trente - cinquième
Leco n.

Du mercure.

Mines de mercure.

Mercure d’Ydria, uni

au bitume.

Vermillon, ou ci-

nabre en Heurs.

Procédé pour recon-
naître la présence du
mercure dans une mine,

par la sublimation.

Extraction du mer-
cure de ces mines.
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Mercure pur.

\
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avec delà chaux

,
et on distille dans des cfetnues

de fer. Ces cornues sont montées de manière

qu on ne les démonté jamais : on les charge

par la gueule
,
et l'on reçoit le mercure dans

.des vases pleins d’eau.

Le mercure obtenu par distillation
,
est tou-

jours pur
,
parce qu’il ne se trouve jamais mêlé

avec des matières volatiles : ses alliages ordinai-

res sont toujours fixes.

En quoi le mercure
diffère des autres subs-

tances métalliques.

Le mercure diffère des autres substances mé-
talliques

,
par sa fluidité

;
ce qui l’a fait regarder

comme une eau métallique
,
et on l’a appelé aqua

non rnadefaciens manus
,
eau qui ne mouille pas

les mains.

De sa fluidité. Cette substance n’est fluide qu’en raison de la

température qui le tient en fusion
,
puisqu’on le

congédié par un froid estimé de 29 à 32 degrés

au dessous de o
;
échelle de Réaumur.

De sa falsification;
Dans le commerce

,
on falsifie le mercure avec

l’étain
;

il est ordinairement terne
,
et

,
au lieu de

se diviser en globules lorsqu’il coule
,
il s’applatit,

et semble se hérisser de pointes; on dit alors

4» qu’il fait la queue.

Mercure revivifié du
cinabre.

Caractères phisiques.

Lorsqu’il est pur, celui sur-tout qu’on retire

du cinabre
,
et qu’on nomme mercure revivifié

du cinabre
?

il se laisse diviser avec une extrê-

me facilité
;
ses globules affectent toujours une

figure convexe.O

Sa saveur.

Son odeur, sa phos-
phorescence.

Il a une saveur que l’on ne peut appercevoir

ayec les nerfs du goût
,
mais qui cependant produit
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un effet: très-marqué dans l’estomac et les intes-

tins, aussi bien qu’d la surface de la peau.

Frotté quelque te mps entre les doigts
,
il répand

une légère odeur particulière. Lorsqu’on l’agite,

on Observe quelquef ois, et sur-tout dans les temps

chauds, qu’il brille d’une petite lueur phospho-

rique

.

6i l’on plonge la main dans ce fluide métalli-

que , on éprouve une sensation de froid
,
qui sem-

blerait indiquer qu’il est d’une température plus

froide que l’air atmosphérique
;
cependant, en y

plongeant un thermomètre
,
on s’assure que le

mercure est à la température de l’atmosphère.

Si on divise le mercure
,
à l’aide d’un mouve-

ment rapide et continuel
,
comme celui d’une

roue de moulin, ou bien, en en mettant dans un
flacon environ moitié,et

j
sortant ce flacon pend,mt

long-temps dans sapocl; e
,
le mercure se chajige

peu-à-peu en une poudre noire très-fine
,
qu’on a

appelée, éthiops per se.. Les chimistes modernes

ont reconnu que le merouré dans cet étut, avait

un commencement d’oxi dation,due à l’« j'r atmos-

phéi ique contenu dans c:e flacon, et que le mer-
cure décomposait

;
aussi 1 'ont-ils appelé oxule de

mercure noir. Si on éteint du mercure dans de la

salive
,
on obtient un o:\ide noir, semblable au

précédent.

En chauffant cet oxide, on fait reparaître le

mercure à son état métallique
;
et s: I expérience

est faite dans des vaisseaux clos
,
on obtient à

l’appareil pneumatique du gaz oxigcne. Si après)

Sensation qu'on éprouve
lorsqu’on plonge la main
clans le mercure.

Mercure agité clans

un flacon pour l’oxider

en noir.

Oxide noir de mer-
cure

,
éthiops per sc.

ê

Oxide r.éir fait avec

du mercure et des pro-

cédés divers d’extinc-

tion
,

la salive
,

etc.

Gay, oxigène obtenu

de cet oxide.
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1 avoir arrosé d'ammoniaque

?
on l’expose aftx.

rayons solaires
,

il se change en globules métalli-

ques.

Mercure en distillation. Comme nous l’avons déjà dit, le mercure se

réduit facilement en vapeurs par l’action du feu.

On se sert avec avantage de ce moyen pour le

purifier
,
en le séparant des matières plus fixes ;

que lui.

Trocédé pour l’avoir A cet effet, on met du mercure dans une cor-

r;:
r

-
.

. ,, nue de verre ; on adapte au bec de la cornue un
nesidu que 1 on trouve 7 x

dans la cornue. nouet de lin que l’on fait tremper dans de beau
,

contenue dans un matras ou ballon
,
que font

ajuste à la cornue
,

et l’on distille. Lorsque le

mercure est pur
,

il passe en entier dans la distil-

lation
;

s’il contient des matières étrangères, elles*

restent au fond de la cornue. Souvent il laisse un»

peu de poudre grise, qui est un peu de mercure

oxidé
,
à la faveur de l'air contenu dans les vais--

seaux..

Expérience de Boer-
haave.

Boerhaave a distillé cinq cents fois de suite la !

même quantité de mercure
;

il n’était altéré em
aucune manière. Il restait simplement à chaque

distillation une poudre grise
,
dont nous avons;

déjà parlé
;
c était de l’oxide noir de mercure

,
du

à l’air contenu dans l’appareil. i

Explosion produite

lorsqu’on chauffe for-

tement le mercure dans
des vaisseaux clos.

Lorsque le mercure éprouve une violente cha-

leur
,
et qu’il n’a pas la liberté de s’échapper

,
il

«est très-expansible
,

et produit des explosions

très-yiYes.
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Le mercure s’oxide facilement à l’air; il se

forme sans cesse à sa surface une pellicule grise

noirâtre, qui est un véritable oxide mercuriel.

Si on chauffe le mercure avec le contact de l’air,

au bout de quelque temps
,
ce métal se change en

une poudre rouge brillante.

On met dans un matras
,
à fond plat

,
à long

col et étroit
,
assez de mercure pour couvrir le

fond de quelques millimètres de hauteur. On fait

fondre le col du vaisseau à la lampe d’émailleur,

pour le tir er en pointe même
,
et pour former un

tuyau capillaire : au lieu de casser la pointe pour

donner communication à l’air extérieur, je pré-

fère percer le matras au centre de la boule
,
et y

ajuster un tube recourbé
,
plongeant dans l’air at-

mosphérique
;
de manière que l’air se renouvelle

beaucoup plus facilement
,
et qu’il en entre une

plus graude quantité, ce qui accélère l'opération.

On place l’appareil dans un bain de sable
,
et on

le chauffe jusqu’à faire bouillir le mercure. On
entretient le feu à ce degré, pendant plusieurs

jours; on sépare l’oxide qui s’est formé à la sur-

face du mercure
,
par le moyen d’une toile que

l’on presse : le mercure passe
,
tandis que l’oxide

reste de dessus
,
et l’on continue l’opération jus-

qu’à l’entière oxidation du mercure.

à Cette substance a été appelée mercure préci-
pité per se

,
ou mercure précipité rouge sans ad-

dition
;
c’est un vrai oxide de mercure

,
ou une

combinaison de cette matière métallique avec

Mercure chauffé avec

le contact de l’air, ou
oxidation lente du mer»
cure en rouge.

Procédé et appareil.

Mercure précipité per
se oxide rouge de mer-
cure.



Propriétés (le cet

oxide.

Sa réduction par la

lumière et ie calorique.

Dégagement de gaz

oxi^ène.

Oxide rouge trituré

avec le mercure coulant.

Oxide noir lait par

ce procédé.

Mercure et soufre.

Etlriops minéral.

i°. — Par trituration.

1

1
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l’oxigène

,
quelle enlève peu-à-peu à l'atmos-

phère.

Ce qui le prouve d’une manière convaincante,

c’est que
,
i°. on ne peut jamais obtenir cet oxûle

sans le concours de l’air
;
a0

. l’air vital est le seul

fluide élastique
,
qui puisse servir à sa formation

;

5°. son augmentation de poids
;
4°* cm le réduit

tout entier par l’action du calorique
,
et il se dé-

gage en même temps une très-grande quantité de

gaz oxigène. Avant de se réduire entièrement, il

repasse à l’orangé et au jaune; et si l’on arrête

l’opération
,
au moment où il est prêt à se réduire,,

on le trouve en une poudre sensiblement noire.

On peut encore colorer en noir l’oxide rouge de

mercure en le mettant en contact avec de Tarn—
/

moniaque pure
,
et il se dégage du gaz azote, pro-

venant de la décomposition de l’ammoniaque.
JC

Cet oxide peut aussi être réduit par la lumière.

Si on triture cet oxide rouge avec du mercure

coulant
,
on fait un oxide noir de mercure

;
l’ex-

tinction est très-prompte
,
et peut être employée

avec avantage toutes les fois que l’on veut amener:

le mercure à cet état, pour le combiner, soit avec

des graisses soit avec d’autres substances.

Le mercure se combine très - bien avec le sou-

fre
;

il résulte de ce mélange diverses prépara-

tions
,
dont nous allons rendre compte.

La première est connue sous ie nom d ctiùvps

minéral ; on connaît deux procédés, 1 un par tri-

turation
,
l’autre par fusion.



Procédé.On met dans un mortier de marbre line partie

de mercure sur trois de soufre sublimé : on triture

ces deux substances
,
jusqu’à ce que le mercure

soit parfaitement éteint.

Il résulte une poudre noire
,
que l’on a appelée

éthiops
,
et qui n’est qu’un sulfure noir de mer-

cure.

Pour obtenir Véthiops par fusion, on fait fondre

du soufre dans un creuset
,
ou dans un pot de terre

non-vernissé; on ajoute autant de mercure
,
on

remue sans discontinuer la matière avec une spa-

tule de fer
,
jusqu’à ce que le mercure soit par-

faitement combiné avec le soufre. 11 faut avoir

soin de tenir le vaisseau sur un feu très-doux
,
ca-

pable seulement d’entretenir le soufre en fusion";

alors on tire le creuset du feu, et l’on continue d’a-

giter la matière
,
jusqu'à ce qu’elle soit figée et

réduite en grumeaux : on la pulvérise dans un

mortier de marbre
,
on passe la poudre au travers

d’un tamis de soie.

La seconde est connue sous le nom de cinabre

artificiel
,
sulfure de mercure rouge.

On fait fondre dans un creuset une partie de

soufre réduit en poudre
,
on ajoute quatre parties

de mercure : on agite le mélange pour mêler ces

deux, substances
;
lorsqu elles commencent à se

combiner, le mélange s’enflamme
;
on étouffe la

flamme, on laisse refroidir, et on pulvérise la ma-
tière dans un mortier de marbre : elle forme une
poudre violette.

On met cette poudre dans un matras
;
on place

2°. — Par fusion.

Procédé.

Résultat.

Sulfure noir de mer-
cure

,
ou vulgairement

ethiojis minerai,

Cinabre artificiel, ou sul-

fure de mercure rouge.

Procédé,
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Sulfure de mercure

rouge broyé avec de

i’eau.

Vermillon.

Sulfure de mercure
rouge par la voie hu-

mide.

Cinabre exposé au

calorique dans des vais-

seaux clos.

hl. — dans des vais-

seaux ouverts.
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le vaisseau dans un bain de sable

;
on procède à

la sublimation, en chauffant d’abord doucement

le vaisseau
;
on augmente le feu assez pour bien

faire rougir son fond
;
on entretient le feu en cet

état
,
pendant huit heures au moins

;
on laisse re-

froidir le vaisseau
,
on le casse

,
on sépare le cina-

bre qui s’est sublimé.

Les Hollandais préparent presque tout le cina-

bre qui est dans le commerce : il est en pains de

différentes épaisseurs • il est divisé par couches qui

marquent les différentes sublimations qu’on a

faites dans le même vaisseau
,
sans séparer le

cinabre des sublimations précédentes.

Le sulfure de mercure rouge
,
ou cinabre broyé

sur un porphyre avec de l’eau
,
perd beaucoup de

son intensité de couleur
,
et devient d’un beau

rouge vif, à raison de son extrême division* lors-

qu’il est ainsi broyé, on le délaye dans beaucoup

d'eau : on laisse déposer la poudre
,
on décante

l’eau
,
et on fait sécher la poudre. C’est ce qu’on

nomme dans le commerce
,
vermillon . On s’en

sert dans la peinture
,
et très-peu en médecine.

Si on fait bouillir du sulfure noir de mercure

avec la potasse, il se change en cinabre : 13er-

thollet, qui a répété cette expérience, dit qu’il

s'est servi de potasse pure
;
mais qu’il a fallu mie

ébullition longue pour produire cet effet.

Le cinabre n’est point décomposé par l’action

du leu dans les vaisseaux clos
,
et lorsqu on le

chauffe dans des vaisseaux ouverts
;

le soufre se

brûle
,
et le mercure se dissipe en vapeurs.

Beaucoup
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Beaucoup de substances sont capables de dé-

composer le sulfure rouge de mercure
,
telle que

lu chaux et les alcalis. Lorsqu’on les chauffe dans

une cornue avec cette substance
,
à la dose de

deux parties contre une de ces sels
,
on obtient

du mercure coulant
7
et le résidu est du sulfure

alcalin ou terreux.

Plusieurs métaux ont aussi cette propriété
,
le

Cobalt
,

le bismuth
,
l’antimoine

;
mais

,
on se

*

sert plus ordinairement du fer, scomme nous

le verrons à l’article de ce métal
;

le mercure

que l’on obtient par ce procédé est distingué sous

le nom de mercure revivifié du cinabre.

Le mercure décompose sur-le-champ les sul-

fures alcalins. *

Si on mêle du mercure avec une dissolution de

sulfure hidrogèné de potasse
,

il se réduit en sul-

fure noir
,
au bout de quelques jours il devient

rouge.

Si on mêle du mercure avec l’hidro-sulfure

d ammoniaque
,

il prend la forme d’une poudre
noire.

Le sulfure hidrogèné d’ammoniaque
,
change

meme le mercure en poudre noire
;
peu de jours

apres
,

la poudre noire prend une belle couleur
rouge.La liqueur surnageanteperd toute sa couleur.
On peut la décomposer par l’acide muriatique

et il s’en dégage beaucoup de gaz hidrogèné sul-
fure, sans précipitation de soufre.

Il arrive donc dans cette expérience
,
que le

meicuie se combine d’abord avec le soufre et do
Tome II. o

Sulfure rouse de mer-»O
cnre décompose par la

chaux et les alcalis.

ld. — par le cobalt,

le bismuth
,
l’antimoiae

et le fer.

Mercure revivifié du
cinabre.

Mercure et sulfures

alcalins.

I

Mercure et dissolu-
tion de sulfure hidro-
gèné de potasse.

Mercure et hidro-
sulfure d’ammoniaque.

Mercure et sulfure hi-
drogèné d’ammoniaque.

Examen de la liqueur
surnageante.

Décomposée par l’a-

cide muriatique.

Gaz hidrogèné sulfuré
en provenant.

I



Analyse comparée des

sulfures de mercure
noir et rouge.

Mercure et phosphore.
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î hidrogène sulfuré
,
mais l’ammoniaque reprend

peu-à-peu l’hidrogène sulfuré en cédant du sou-

fre de manière
,
que l’opération finie

?
le soufre

se trouve en entier^ avec le mercure
?
et l’hidro-

gène sulfuré
,
avec l’ammoniaque. Le nouveau

composé est noir
,
parce qu’il contient de l’iiidro-

gène sulfuré
;

il devient rouge
,
parce que l’hidro-

gène sulfuré lui a été enlevé par l’ammoniaque
,

qui
,
en échange

,
a cédé du soufre

;
mais avec

l’hidro - sulfure d’ammoniaque
,

cet échange ne
peut se faire.

Il y a donc cette différence entre le sulfure noir

de mercure
,
et le sulfure rouge

?
que le premier

contient une quantité plus ou moins grande d’iii-

drogène sulfuré
;

et que le second est un sulfure

sans mélange : le premier est le sulfure hidrogène

,

le second le sulfure de mercure.

Fourcroy a le premier découvert qu’en agitant

du mercure dans de l’eau chargée de gaz hidro-

gène sulfuré
,

soit par la nature
,
soit par l’art

,

qu’il la décompose très-promptement
?
et qu’il se

change en sulfure noir.

Pour phosphorer du mercure
,
on met dans un

matras parties égales d’oxide rouge de mercure et

de phosphore. On y ajoute un peu d’eau
,
et on

tient ensuite le matras sur un bain de sable chaud :

on a soin d’agiter de temps en temps le matras

,

et on le tient pendant très-long-temps sur le

bain de sable : l’oxide de mercure ne tarde pas à

devenir noirâtre ?
et dans cet état

,
il demeure uni
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au phosphore. L’eau devient sensiblement acide
?

et elle contient de l'acide phosphorique à ilud.

Dans cette expérience
,
l’oxigène contenu dans

l’oxide de mercure
,
abandonne ce métal pour se

porter sur une portion de phosphore
,
qu’il change

en acide phosphorique
;
alors le mercure

,
dé-

pouillé d’oxigène
,
se trouve extrêmement divisé,

et dans cet état
,

il s’unit au phosphore et forme

une combinaison particulière dans laquelle le

phosphor e domine
;

le produit se ramollit dans

l’eau bouillante
,
et il prend consistance lorsque

l’eau cesse d’être chaude.

On met ce mercure phosplioré dans un petit

nouet de peau de chamois
;
on le tient dans de

l’eau bouillante et on l’exprime faiblement
;

il en

sort un peu de phosphore transparent
;

il resta

dans ce nouet du mercure phosplior é
,
qui est d’une

consistance assez forte, d’une couleur noire, se

coupant au couteau
;
en l’examinant

,
on voit qu’il

contient des petites molécules de mercure quine

paraissent pas bien combinées.

Si on expose ce phosphure de mercure à un

air sec, il y répand des vapeurs blanches qui ont

l’odeur du phosphore.

Si ron soumet à' la distillation le phosphure de

mercure
,
la combinaison est rompue. Le phos-

phore passe le premier
,
ensuite le mercure, et

on les trouve tous les deux dans le récipient, bien

séparés l’un de l’autre.

L’eau paraît n’avoir aucune action sur le mer-

scure; on observe cependant, que l’eau qu’on u

Mercure et eau



Mercure et arsenic

,

cobalt
,
bismuth

,
anti-

moine.

Amalgame.

Oxide de mercure et

antimoine dans une cor-

nue.

Mercure et acides.

Mercure et acide sul-

furique concentré.

Gaz acide sulfureux.
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fuit bouillir avec du mercure

,
est vermifuge.'

Lémery a prouvé que le mercure ne perdait rien

de son poids dans cette décoction.

L’arsenic et le cobalt ne s’unissent point au

mercure
;
mais le bismuth s’y combine en toute

proportion. Il résulte de cette combinaison une

matière brillante
,
friable

,
et plus ou moins so-

lide
,
suivant la quantité de bismuth. Cet amal-

game cristallise en pyramides à quatre pans
,
qui

?

quelquefois
,
se réunissent en octaèdres.

Si l’on chauffe cette combinaison dans une

cornue
,
elle ne donne que très-difficilement le

mercure qui lui sert de dissolvant.

Point d’union avec le nickel et l’antimoine.

L’acide sulfurique attaque le mercure
,
mais il

faut qu’il soit concentré et chaud.

On met dans une cornue de verre une partie

de mercure, et une partie et demie d’acide sul-

furique concentré. On y adapte un tube recour-

bé
,
qui va plonger sous une cloche à l’appareil

à mercure : on chauffe le mélange
;
peu-à-peu

il s’excite une effervescence vive
;

la suiface du

mercure devient blanche
;

il s’en sépare une

poudre de la même couleur
,
qui trouble l’acide

en s’y dispersant. i

11 se dégage une grande quantité de gaz sul-

fureux.

Si on a adapté un ballon à la cornue
,
on ob-

tient aussi un peu d’eau ?
chargée de gaz acide

sulfureux.
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Si l’on continue le feu jusqu’à ce quil ne sorte

plus rien de la cornue
,
on obtient une masse

blanche
,
opaque

,
très-caustique ,

et qui attire 1 hu-

midité de l’air.

La plus grande partie de cette masse est un

oxide de mercure
,
uni à une petite portion d’acide

sulfurique.

Une portion de cette masse mercurielle sulfu-

rique est dissoluble dans l’eau
;
lorsqu’on y verse ce

fluide en grande quantité
,
il délaie cette masse, et

laisse précipiter une poudre blanche si l’eau est

froide
;

si on emploie de l’eau bouillante
,
cette

poudre prend une belle couleur jaune brillante; on

décante la liqueur
,
et on la met à part : on reverse

sur la poudre jaune une nouvelle quantité d’eau

bouillante
;
on la décante de même

,
et on con-

tinue de laver cette poudre jusqu’à ce que l’eau

sorte absolument insipide
;
on la fait sécher : c’est

ce qu’on a appelé
,
turbith minéral

,
précipité

]aune
,
et d’après la nouvelle nomenclature

,
oxide

mercuriel jaune.

Cet oxide n’a pas de saveur.

Fondu au chalumeau, avec le verre phospho-
rique

,
il acquiert une couleur verte.

Pousse au feu dans une cornue
,

il donne d’a-

bord un peu d’acide sulfureux
,

et se réduit en
mercure coulant

,
en fournissant une grande quan-

tité de gaz oxigène.

La liqueur décantée est chargée de la portion

d acide non décomposé et encore contenue dans
la masse

;
mais

,
l’oxide de mercure étant soluble

Masse sulfurique mer-

curielle.

Masse sulfurique mer»

curielle lessivée.

Sulfate avec excè*

d’oxide.

Turbith minéral, pré-*

cipite jaune
,
ou oxide

mercuriel jaune.

Propriété. — Saveur 2

action du calorique.

Eaux de lavage, ou
dissolution de sulfate de
mercure acide.



Sulfate de mercure.

Sa cristallisation
,

sa

dé i jiiescence.

Sulfate de mercure et

eau bouillante.

Sulfate de mercure
et eau lioide.

Dissolution de sulfate

de mercure avec excès
d’acide.

Turbilb minéral et

acide sulfurique.

Oxide mercuriel blanc

et acide sulfurique.

Sulfate de mercure
décomposé par la ma-
gnésie et la chaux.

fd. — par les alcali»

fixes.
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dans Facide sulfurique

,
cette substance en em->

^
porte toujours avec elle

,
de sorte que l’eau tient

en dissolution un vrai sulfate de mercure.

Si on évaporé cette eau, elle dépose de petites*

aiguilles
,
molles et très-déliquescentes.

Si on jette de l’eau bouillante sur les cristaux ;

de sulfate de! mercure
,

ils deviennent jaunes,,

parce que l’eau en sépare l’acide.

Si on se sert d’eau froide
,
le précipité est ;

blanc.

On peut détruire l’action de l’eau, en ajoutant

un excès d’acide
,
alors le précipité n’a plus lieu.

On obtient un phénomène analogue en dissol-

vant du turbith minéral dans de l’acide sulfurique

faible. Cette dissolution n’étant pas surchargée

d’oxide mercuriel
,
elle ne précipite pas par l’eau.

Si
,
au contraire

,
on charge cet acide de tout ce

qu’il en peut dissoudre à l’aide de la chaleur, alors

on obtient un précipité blanc avec l’eau froide,

et un précipité jaune avec l’eau bouillante; et en

ajoutant im peu d’acide sulfurique, on fera cesser

les précipitations.

L’oxide mercuriel blanc que le sulfate de mer-

cure très-chargé dépose
,
lorsqu’on le verse dans

l’eau froide
,
est très-dissoluble

;
on peut le faire

disparaître en ajoutant de l’acide sulfurique dans

le mélange.

Le sulfate de mercure est décomposé par la

magnésie et la chaux
;

le précipité est jaune.

Les alcalis fixes en séparent im oxide de mer-

cure à-peu-près de la même couleur.

i
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L’ammoniaque ne précipite pas le sulfate de

mercure
,
quand il est avec excès d'acide

;
elle

forme un sel triple ammoniaco-mercuriel. Quand

le sulfate de mercure est bien neutre
,
elle ne

sépare qu’une petite portion d’ oxide noir
,
qu’elle

rend réductible par le seul contact de la lumière,

et elle forme un sel triple avec laplus grande partie

du sulfate de mercure.

Ce sel n’est pas fixe au feu
,

il se fond
,
se

Sublime
;

Poussé à un grand feu, le sel se réduit.

Sulfate (le mercure
avec excès d’acide et

ammoniaque.

Sulfate de mercure
neutre et ammoniaque.

Sulfate ammoniaco-
mercuriel.

Action du calorique

sur ce sel.

Sa sublimation
,

sa

réduction.

BB
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Leçon.

j

Suite du mercure.

Mercure et acide ni-

trique.

Dissolutionde mercure
en bon état.

Dissolution précipi-

tant par l’eau.

Procédé pour obtenir

la dissolution du mer-
cure dans l’acids nitri-

que.

Eau mercurielle.
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T R E N T E - S I X I E M E LEÇON.

Suite du mercure.

Le mercure est attaqué par l’acide nitrique à

chaud et à froid
;
mais la différence de tempéra-

ture en apporte aussi une très-grande dans la dis-

solution.

Lorsque la dissolution a été faite à froid
,
elle

n’est point décomposée par l’eau distillée : si elle

est faite à l’aide du calorique
,
la décomposition a

lieu.

Cela provient de ce qu’à chaud, l’acide est sur-

chargé d’oxide.

Quand on veut se procurer une dissolution de

mercure dans de l’acide nitrique
,
on met dans

un mafras
,
suffisamment grand

,
une partie de

mercure sur une et demie d’acide nitrique
;
lors-

que la première effervescence est passée
,
on

place le vaisseau sur un bain de sable, afin d’aider

l’action de l’acide nitrique par le calorique: mais

pour que l’acide soit bon
,
la dissolution se fait

sans feu.

Il se dégage une très-grande quantité de gaz

nitreux
,
et le mercure réduit en oxide

, reste en

dissolution.

Cette substance saline métallique est très-caus-

tique
;

elle ronge et détruit nos organes. On
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se sert en chirurgie de cette. dissolution

,
et on la

nomme eau mercurielle
,
en l’étendant d’un peu

d’eau.
«

Cette dissolution fournit
,
par le seul refroidis-

sement
,
des cristaux en aiguilles plates

,
très-

longues et très-aiguës
,

striées sur leur longueur.

Ce sel est tres-caustique
;

il fuse et détone sur

les charbons, et lorsqu’il est bien sec
,
on apper-

çoit une flamme blanchâtre très-vive
,
et qui cesse

très-promptement.

Exposé à l’air, il devient jaune
,
et s’y décom-

pose très-lentement.

Mis dans un creuset, au milieu des charbons
,
il

se fond
,

il s’en exhale des vapeurs rouges très-

épaisses
;

il prend d’abord une couleur jaune fon-

cée
,
qui passe à l’orangé, et enfin au rouge bril-

lant : on l’a nommé dans cet état
,
précipité

rouge
,
et les modernes

,
oxide de mercure rouge

par Vacide nitrique.

Au lieu de se servir de nitrate de mercure
,
on

peut faire évaporer la dissolution mercurielle

,

jusqu’à siccité : alors on pulvérise la masse dans un
mortier de verre; on la met dans un, ou plusieurs

matras; on les place sur un bain de sable; on chauffe
les vaisseaux par degrés

,
et on lait calciner la ma-

tière jusqu a ce qu’elle devienne d’une couleur
jaune orangée en dessus : on laisse refroidir les vais-

seaux
,
on les enlève du bain de sable

,
on les casse.

La matière qu’ils contiennent
,
est formée par cou-

ches de différentes couleurs : le dessous est d’un

Nitrate de mcrcur#
cristallisé.

Propriétés de ce sel.

Sa causticité
,
sa fusi-

bilité
,
sa détonation.

Exposé à l’air.

Action du calorique.

Procédés pour obte-
nir l’oxide de mercure
ronge ou précipité rouge
par l’acide nitrique.

i°. Par le nitrate de
mercure chauffé dan*
un creuset.

2°. Par ce même ni-

trate rapproché jusqu’à
siccité

,
et sublimé.

Oxide rouge entière-
ment réduit par le feu.

Gaz oxigène obtenu
de cet oxide.



Oxide rouge et verre

jphosphorique.

Ni traie de mercure
chauffé dans mie cornue.

Solubilité du nitrate

de mercure dans l’eau

froide et dans l’eau

bouillante.

Précipité qui s’opère

dans la dissolution de

ce sel

Examen du précipité.

Son changement de

couleur parie calorique.

Eau distillée acidulée

par l’acide nitrique.

Nitrate de mercure

dissous dans cette eau.

Nitrate de mercure
'décomposé par la ba-

ryte, la sfrontiane
,

la

magnésie
,

la chaux et

les alcalis.

Couleurs des précipi-

tés obtenus par les al-

calis fixes
, et par Tarn-

rnoiiiaque.
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rouge vif, et le dessus d’un jaune orangé. On pul-

vérise ensuite la masse rouge
;
c’est l’oxide de

mercure rouge.

Si on fait fondre au chalumeau cet oxide avec

le verre phospliorique
,

il lui donne différentes

couleurs.
t

Si on distille le nitrate de mercure dans une cor-

nue, à l’appareil pneumato-chimiqiie
,
on obtient

i lu llegme acidulé et du gaz nitreux dans le premier

temps
;
il est alors dans letat d’oxide rouge : si on le

chauffe fortement, il s’en dégage une grande quan-

tité de gaz oxigène
,
mêlé d’un peu de gaz azote

,
et

le mercure se sublime sous forme métallique.

Ce sel est assez soluble dans l’eau distillée, et

beaucoup plus dans l’eau bouillante.

Lorsqu’on dissout ce sel dans l’eau
,

il y a une

portion qui se précipite sans sy dissoudre
,
et qui

est jaunâtre; l’eau bouillante sur-tout présente ce

phénomène d’une manière plus marquée. Si on

expose au feu cet oxide jaune ,
il devient rouge sur-

le-champ.

Quand on veut obtenir une dissolution claire

,

transparente
,

il faut employer de l’eau distillée

,

dans laquelle on verse un peu d’acide nitrique fai-

ble
,
jusqu’à ce que le précipité disparaisse.

La baryte
,
la strontiane

,
la magnésie ,

la chaux

et les alcalis décomposent le nitrate de mercure;

le métal est précipité à l’état d’oxide.

Les alcalis fixes caustiques forment Lin précipité

jaune
,

plus ou moins bnui ;
ou briqueté.
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L’ammoniaque précipite en gris ardoisé, lorsque

ïa dissolution mercurielle nitrique est en bon état

,

celle que leau ne peut décomposer
;
tandis que le

même sel produit un dépôt blanc dans une dissolu-

tion saturée de mercure
,
que l’eau est susceptible

de précipiter.

Ce sont en général des oxides de mercure plus

ou moins oxigénés.

Ils sont tous réductibles sans addition
,
et par la

chaleur dans des vaisseaux fermés.

Pendant leur réduction
,
il se dégage une grande

quantité de gaz oxigène.

Les oxides
,
obtenus par les carbonates alcalins

,

fournissent un peu d’acide carbonique, à l’aide du

calorique.

Si on laisse les oxides obtenus par les alcalis

caustiques, au contact de l'air atmosphérique
,
on

en retire aussi du gaz acide carbonique.

Les oxides de mercure
,
précipités de leurs disso-

lutions acides par les alcalis
,
détonent comme la

poudre à canon
,
lorsqu’on les expose dans un cuil-

ler de fer à un feu gradué.

A cet effet
,
on triture ces oxides de mercure

avec du soufre
(
on prend trente-six parties d’oxide

sur six de soufre
), on met le mélange dans une cuil-

ler
,
et l’on fait détoner

;
il reste après la détonation

une poussière violette
,
susceptible de se sublimer.

Cette substance peut alors se trouver à 1 état do
sulfure de mercure rouge.

‘'Propriétés tles oxide*

de mercure obtenus par
ces décompositions.

Tous réductibles.

Gaz oxigène obtenu
pendant cetie réduction.

Gaz acide carbonique

obtenu des oxides
,
pré-

cipités de leur dissol-

vant acide par les car-

bonates alcalins.

Oxides de mercure
exposé à l’air.

Expérience de Bayen,
sur la détonation de*

oxides métalliques
,
ob-

tenus par les alcalis.

Procédé.



Nîtrate tic mercure
décomposé par l’acide

sulfurique et les sul-

fates.

Mercure et acide mu-
riatique.

Oxide de mercure et

acide muriatique.

Acide muriatique

,

ou dissolution de mu-
riate de soude avec une
dissolution nitrique de
mercure.

Résultat :

Précipite blanc.

Mercure et acide mu-
riatique oxigèné.

Acide muriatique oxi-

jtèné et dissolution ni-

trique de mercure.
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L acide sulfurique

,
et les sels dans lesquels il

entre, décomposent le nitrate de mercure. Bayen
qui a examiné ces précipités

,
a reconnu qu ils

retenaient toujours un peu d’acide nitrique.

L acide muriatique n’attaque pas sensiblement

le mercure
,
quoique Homberg rapporte avoir

obtenu cette dissolution
;
mais si on présente le

mercure à 1 état d’oxide
,
à l’acide muriatique

?
son

action est alois très-marquée.

A cet effet, on verse de l’acide muriatique
,
ou

même une dissolution de muriate de soude
,
dans

une dissolution nitrique de mercure; il se fait sur-

le-champ un précipité blanc
,
connu sous le nom

impropre deprécipité blanc.

Le citoyen Dupont
,
pharmacien

,
a proposé un

autre moyen
;

il consiste à faire une dissolution à

froid dans l’acide nitrique, et de faire cristalliser.

On fait dissoudre ensuite ces cristaux dans une suf-

fisante quantité d’eau distillée
;
on filtre

,
et on

ajoute une dissolution de muriate de soude. On ob-

tient
,
suivant l’Auteur

,
un précipité beaucoup

plus abondant que par le procédé ordinaire
,
très-

blanc
,
et que l’on lave ensuite avec de l’eau pure.

Ce sel est très-peu dissoluble.

Le même phénomène n’a pas lieu avec l’acide

muriatique oxigèné, parce que le sel qu’il forme est

très-soluble.

Suivant la nature simple de l’acide muriatique

,

ou de celui qui est oxigèné
,
on peut obtenir des sels

dans deux états différens.
i
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L’acide muriatique oxigèné constitue le muriate

oxigèné de mercure.

L’acide muriatique
,
le muriate mercuriel doux.

Pour préparer le premier de ces muriates
,
on

fait dissoudre dans un matras huit parties de mer-

cure, sur dix ou douze d’achle nitrique. On fait éva-

porer cette dissolution jusqu’à siccité
;
on pulvérise

la masse dans un mortier de marbre
,
et on la mêle

avec huit parties de muriate de soude décrépité

,

et autant de sulfate de fer calciné à blanc. Lors-

que le mélange est bien exact
,
on le met dans

un matras à col court, dont les deux tiers de-

meurent vides-: on place le vaisseau dans un

bain de sable
,
de manière que la boule en soit

couverte
;
alors on procède à la sublimation

,
par

un feu gradué
,
qu’on augmente jusqu’à faire

rougir obscurément le cul du matras
;
on l’entre-

tient en cet état pendant environ trois heures
;

on laisse refroidir le vaisseau
;
on le casse promp-

tement
,
afin de ne pas salir la partie sublimée

;

on détache ce sel qui est sous la forme de
cristaux apiplatis et pointus à la partie supérieure

du matras : c est le sublimé corrosif.

Le résidu est rougeâtre ou brun : il contient

de l’oxide de fer et du sulfate de soude
,
formé

par l’union de l’acide sulfurique
,
avec la base du

muriate de soude.

On peut préparer ce sel de plusieurs ma-
nieies : celle que nous venons de décrire est la

plus usitée.

/

Muriate oxigèné de
mercure.

Divers procédés pour
obtenir ce sel.

i°. Avec le nitrate de
mercure le muriate de
soude décrépité et le

sulfate de fer.

Procédé. — Détail de
l’experience.

Muriate oxigèné de
mercure obtenu.

Cristallisation de ce
sel.

Substances compo-
sant le résidu.

A



2e
.
procédé.

Procédé des

dais.

Hollan-

3 e
. avec les oxides

mercuriels obtenus par
les alcalis iixrs

,
ou tout

autre oxide de mercure.
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En Hollande

,
où il y a des fabriques de sublime 3

corrosif établies pour les arts
,
on triture parties,

égales de mercure
,
de muriate de soude et du 1

sulfate de fer
,
et on fait sublimer le mélange.

Tous les précipités mercuriels, parles alcalis,

fixes', ou tout autre oxide de mercure
,
peuvent

servir avec avantage à cette opération : on mêle

l’un ou l’autre de ces précipités en portions éga-

les
,
avec du muriate de soude

,
et du sulfate de

fer calciné au blanc
,
et on fait sublimer le mé-

lange dans un matras.

4 C; avec le sulfate de

îtier. are et le muriate

de soude.

Boulduc a aussi donné un très-bon procédé

pour obtenir ce sel : on mêle parties égales de

sulfate de mercure et de muriate de soude bien

sec : on obtient un très-beau sublimé corrosif.

Le muriate de mercure se volatilise
,
et le résidu

n’est que du sulfate de soude.

5 e
. procédé de Monnet. Monnet a également obtenu ce sel en traitant

à la cornue du muriate de soude bien sec, et de

l’oxide mercuriel précipité de sa dissolution ni-

trique
,
par l’alcali fixe.

6 e
. avec l’acide muria-

tique oxigèné dans une

dissolution de nitrate de

mercure.

L’acide muriatique oxigèné est encore employé

avec succès.

On verse dans une dissolution de nitrate de

mercure, de l’acide muriatique oxigèné, et on

évapore lentement le mélange. Lorsque l’acide

nitreux est dégagé
,
la liqueur donne

,
par le re-

froidissement, des cristaux de muriate mercuriel

corrosif.
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Chaptal a proposé de Y oxide rouge de mercure

avec l’acide muriatique.

•je. procédé de ChaptaL
Oxide rouxe de mer-u

cure et acide muria-
tique.

On peut de même employer un muriate sur-

oxi^èné , avec un sel à base de mercure.O ' 1

8\ sels à base de mer]
cure avec je muriate

sur-dxigèné de potasse.

Ce sel
7
lorsqu’il est pur

?
a une saveur très-

caustique.

Il laisse sur la langue une impression stipti-

que et métallique très-désagréable.

Il corrode les intestins
,
et les fait tomber en

escarres.

Propriétés du muriate

oxigèné de mercure, ou
sublimé corrosif.

/

1

Sa saveur, son action

sur les intestins.

Il verdit le syrop de violettes.

Le muriate mercuriel corrosif n’est pas sensi-

blement altéré par la lumière.

Verdissant le syrop

violât.

Effet de la lumière
sur ce sel.

Le calorique le volatilise
,
et lui fait éprouver

une demi-yiti ification.

Action du calorique,’

Chauffé à l’air libre
,

il se dissipe en une fumée

blanche
,
très-dangereuse sur l’économie ani-

male.

Chauffé lentement
,
et par degrés

,
il se subli-

me sous forme cristalline : ce sont des cristaux

dont les prismes sont si comprimés
,

qu’il est-

impossible de déterminer le nombre de leurs

pans.

Sa sublimation sou

5

forme de cristaux.

Le feu ne peut le décomposer.

Il n’est point altéré par l’air.

Point décomposabla
par le calorique.

Action de l’air.



Sa solubilité par l’eau

clistiliee.

Muriate oxigèné de

mercure décomposé par

la baryte, lastrontiane,

la magnésie et la chaux.

Eau phagédénicpie.

Procédé.

Muriatique oxigèné

de mercure décomposé

par les alcalis lixes.

Id. — par l’ammo-

niaque.

Action des acides et

des sels neutres alcalins.
• '

’

? Tu riate oxigèné de mer-
cure et muriate d'am-
moniaque.

Sel alembroth.
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Dix-neuf parties d’eau en dissolvent une de ce

sel; l'évaporation spontanée produit des prismes

applatis
?
très-aigus.

La baryte
,
la strontiane

?
la magnésie et la

chaux décomposent ce sel
?

et en précipitent

l’oxide de mercure.

Avec l’eau de chaux
7
on prépare pour la mé--

decine
,
un médicament connu sous le nom d'eau,

j)hâgédénique•

Dans un litre d’eau environ
,
on fait fondre 4

à 5 grammes de sublimé corrosif
;

il se forme un 1

précipité jaune qui trouble la liqueur . et on l'em-

ploye sans en séparer le dépôt.

Les alcalis fixes séparent de ce sel un oxide 1

orangé
,
dont la couleur se forme par le repos.

L’ammoniaque précipite ce sel en blanc
;
mais -

il prend peu-à-peu une couleur ardoisée.

Les acides et les sels neutres alcalins ne l’altè-

rent pas.

Le muriate d’ammoniaque s’unit très-bien avec

le muriate oxigèné de mercure : lorsqu’ils sont

unis
?

il est impossible de les séparer l’un

de l’autre
,
sans les décomposer. Il forme

,
soit

par la cristallisation
,
soit par la sublimation

,
un

composé salin
?
que les alchimistes ont nommé

sel alembroth

,

sel de l'art
,
sel de sagesse.

On le prépare en mêlant parties égales de ces

deux substances.

Baumé prétend que le muriate ammoniacal

rend le sublimé corrosif plus dissoluble.

Le
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Le muriate ammoniacal donne encore
,
avec

Ce sel
,
un autre composé

,
connu sous le nom de

mercure précipité blanc.

On fait dissoudre la quantité que l’on veut de

muriate d’ammoniaque dans suffisante quantité

d’eau; on ajoute une égale quantité de sublimé

corrosif, réduit en poudre. Lorsque la dissolu-

tion est faite
,
on y verse une dissolution de car-

bonate de potasse
,
qui y forme un précipité

blanc
;
on continue d’en verser jusqu'à ce qu’il

ne se précipite plus rien ; alors on filtre la li-

queur
;
on la met à part

;
on passe beaucoup

d’eau froide très-pure sur le précipité : on le met

•ensuite en petits trochisques
,
par le moyen d’un

entonnoir de verre
,

et on les fait' sécher â

l’air.

Dans cette opération
,
la potasse dégage l'am-

moniaque
,
qui précipite à son tour le mercure

en oxide blanc.

Ce précipité jaunit lorsqu’il est exposé à la

chaleur et même à la lumière.

Si Ion fait evaporer l’eau des lavages, on
obtient par cristallisation, du muriate d’ammo-
niaque et du muriate de potasse : on peut, par
la sublimation, séparer ces deux sels.

Le muriate sur-oxigèné de mercure est altéré

par le gaz hidrogène.

Le soufre ne le change pas.

Le sulfure alcalin le décompose
,

il y produit
Sur-le-champ un précipité noir, qui est un sulfure

de mercure.

Tome II.

Mercure précipité

blanc.

Sa préparation.

;

Evaporation de l'eau

des lavages.

Muriate sur - oxigèné
de mercure et gaz hidro-
géne.

ld. — et soufre.

ld. — et sulfure al-
calin.

Sulfure de mercure
résultant.

9



Muriate sur-oxigèné

de mercure et métaux.

s
c

. Avec l’arsenic.

Beurre d’arsenic
,

huile corrosive.

Muriate d’arsenic.

Procédé pour l’obtenir.

Mercure coulant ré-

sultant de la décom-
position du muriate sur-

oxigèné de mercure.

Propriétés du muriate

d’arsenic.

Muriate sur-oxigèné

de mercure et cobalt,

nickel
,
manganèse.

Id— avec le bismuth.
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La plupart des métaux décomposent ce sel. Avec

l’arsenic
,
on obtient un composé connu sous le

nom de beurre cTarsenic
, huile corrosive.

On mêle ensemble deux parties de muriate

sur-oxigèné de mercure avec une partie d’arsenic :

Raumé prescrit parties égales : on met ce mélange

dans une cornue de verre : on place le vaisseau sur

un bain de sable
;
on adapte un récipient à la

cornue
;
on lute les jointures des vaisseaux, et

on procède à la disk dation par un feu doux d’a-

bord. Il passe dans le ballon une matière de la

consistance de l’huile transparente
,
dont une

partie se condense bientôt en une espèce de

gelée blanche
,
que l’on a appelée improprement

beurre (Farsenic. On délute l’appareil et on adapte

à la cornue un autre récipient
;
on procède ensuite

à une autre distillation par un feu plus fort • on

obtient du mercure coulant.

On n’a pas encore pu faire cristalliser ce muriate

d’arsenic.

Les seules propriétés qu’on lui connaisse
,
sont

d’avoir une saveur très-caustique
,
de se fondre à

une douce chaleur
,
de se dissoudre dans l’eau qui

le décompose en partie.

O11 ne connaît pas encore les effets du cobalt, du

nickel et du manganèse
,
sur le muriate sur-oxi-

gèné de mercure.

Avec le bismuth ,
on peut obtenir la décompo-

sition du muriate sur-oxigèné de mercure. *



Muriate de bismuth;
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Poli
?
Histoire de FAcadémie

,
ann. 171 3? p. 40 ,

dit avoir distillé un mélange d’une partie de bis-

muth
,
et de deux de ce sel

;
il* a obtenu une subs-

tance fluide épaisse
,
qui se congèle en une masse

graisseuse
,
qui se fond au feu, qui se précipite par

le frand lavage ; c’est du muriate de bismuth, il

distilla ensuite ce beurre plusieurs fois de suite
;

il

resta'chaque fois dans la cornue une poudre très-

fine
,
de couleur de perle orientale

,
douce au tou-

cher et gluante. L’auteur croit que cette poudre

peut être employée dans la peinture
,
et par les

ëmailleurs
,
pour imiter les perles fines.

L’action du muriate sur-oxigèné de mercure sur

l’antimoine
,
est encore très-marquée

;
on forme ce

que l’on nomme improprement beurre ciantimoi-

ne
,
maintenant muriate ciantimoine sublimé.

On mêle exactement douze parties d’antimoine,

et trente-deux de muriate sur-oxigèné de mercure*

on introduit le mélange dans une cornue de verre

de large ouverture
,
dont le tiers ou environ de-

meure vide. On place la cornue dans le bain de sa-

ble d’un fourneau de reverbère
;
on ajuste à la cor-

nue un ballon des deux tiers moins de capacité que
la cornue : on procède ensuite à la distillation à un
feu doux. Dans l’espace de la première demi-heure,

il distille une petite quantité d’une liqueur clair e

,

laquelle est suivie d’une semblable liqueur; mais

qui se fige dans le récipient
,
souventmême dans le

bec dek cornue
,
en une masse blanche : c’est ce

qu’on a appelé beurre ciantimoine. Cette subs-

tance engorge souvent le col de la cornue
;
alors

Résidu Je l'opération.

Muriate sur-oxigèné
de mercure et anti-

moine.

Reurre d’antimoine
,

muriate d’antimoine su-

blimé.

Procédé pour prépa-
rer ce sel.



Résidu Je l'opération.

Continuation de la

distillation
,
afin d’ob-

tenir le mercure cou-
lant.

Décomposition du

muriate sur-oxigèné

de mercure par le sul-

fure d’antimoine.

Manière d'opérer cette

décomposition.

Résultat de cette opé-

ration.

Muriate d’antimoine.

Cinabre d’antimoine.
1 i
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on approche un charbon ardent pour la liquéfier j

et la faire passer dans le ballon. On entretient le

feu jusqu’à ce qu’il ne passe plus rien
;
on laisse re-

froidir les vaisseaux
,
on délute le ballon

,
on le fait

chauffer doucement au-dessus d un réchaud pour

liquéfier le muriate d’antimoine.

Le résidu est composé de mercure
,

et d’une

poudre grise d’antimoine
,
qui surnage ce fluide

métallique.

Si l’on continue la distillation
,
après que le mu-

riate d’antimoine a passé
,
en adaptantun nouveau

ballon
,
on obtient du mercure coulant

;
mais il

est sali par un peu de muriate d’antimoine.

Dans cette expérience
,
l’antimoine se charge

de l’oxigène qui se sépare de l’oxide de mercure,

et il s’unit à l’acide muriatique avec lequel il forme

le muriate d’antimoine.

Cette décomposition a également lieu avec le

sulfure d’antimoine
;
mais on obtient pour résidu

une combinaison appelée improprement cinabre

(Tantimoine.

On réduit en poudre deux parties de sulfure

d’antimoine et six de muriate sur-oxi^èné de mer-

cure, d’après Baume, et d’après Fourcroy
,
une

partie sur deux : on mêle ces deux substances
,
et

on procède pour le reste
,
comme dans l’opération

précédente. Lorsque la distillation est terminée
,

on adapte un nouveau ballon à la cornue, et on

Lût sublimer le résidu par un feu très-violent. On
obtient une substance

,
sous forme d’aiguille^

rouges
;
appelée cinabre dantimoine.
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Les propriétés du muriate d’antimoine sublimé
,

sont d’être très-caustiques
,

de détruire sur-le-

champ nos organes
,
de brûler les matières végé-

tales, de se fondre à la moindre chaleur
,
et de se

figer par refroidissement
,
de perdre facilement sa

blancheur, d’être altérable à la lumière
,
d attirer

fortement l’humidité de l’air
,

et de se résoudre en

un fluide épais
,
comme oléagineux

,
de cristalliser

en parallèlipipèdes très-gros.

Ce sel a aussi la propriété de ne se dissoudre

qu'en partie dans l’eau
,
et d’être décomposé en

grande partie par ce fluide.

Lorsqu’on jette du muriate d’antimoine sublimé

dans de l’eau distillée, il se fait un précipité très-

abondant
;
on lave cette poudre à plusieurs repri-

ses, dans beaucoup d’eau bouillante, et on la fait

sécher.

C’est ce qu’on a appelé poudre d'Algaroth
,

nom d’un médecin italien. On lui a aussi donné le

nom de mercure de vie
,
quoiqu’elle n’en contint

pas
;
c’est un oxide d’antimoine

,
qui est un violent

purgatif et émétique.

L’eau du lavage contient une portion de cet

oxide
,
à l’aide de l’acide que ce fluide entraîne

;

on peut s’en assurer
,
en versant un peu d’alcali

dans la liqueur : il y occasionne un précipité blanc.

Ce n’est que cet excès d’oxide
,
dont est chargé

le muriate d’antimoine
,
qui lui donne la propriété

d’être décomposée par l’eau
,
ainsi que celle de se

prendre en une masse solide.

Propriétés du mu-'

riate d’antimoine.

Sa causticité
,
sa li-

quéfaction par le calo-

rique.

En contact avec la

lumière 'et 1 air-

Sa cristal! isalion.

Sa dissolubilité par

l’eau et sa décomposi-
tion par ce fluide.

Moyen d’obtenir cê

qu’on a appelé poudra
d’Àlgaroth

,
mercure d»

vie.

Examen de l’eau du

un alcali, on
obtient un précipite

blanc.

lavage.

Avec



Mnriate d'antimoine

sublimé et acide ni-

trique.

Dépôt que l’on ob-

tient de cette dissolu-

tion.

Evaporé à siccité et

rédissous dans bavide

nitrique.

Uesultat de cette ex-

périence.

\

Bézoard minéral.

Mnriate sur-oxigèné

de mercure et mercure
coulant.
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L’acicle nitrique dissout le muriate d’antimoine

sublimé.
\ __ X

A cet effet
,
on met dans une cucurbite de verre,

parties égales de muriate d’antimoine sublimé et

d’acide nitrique
;
il se dégage une grande quantité

de gaz nitreux avec une vive effervescence
,
et il

s’excite une grande chaleur, et la liqueur estd’un

jaune rougeâtre. C’estune dissolutiond’oxide d’an-

timoine dans l’acide nitro-muriatique. Au bout de

quelque temps, la liqueur laisse déposer l’oxida

d’antimoine sous la formeR’ 1111e poudre
,
et même

d’un magma blanc.

Si
,
au lieu de laisser former le dépôt, on fait

évaporer la liqueur jusqu’à siccité
,
on obtient un

oxide très-blanc. O11 repasse jusqu’à trois fois cet

oxide dans de l’acide nitrique que l’on fait évapo-

(rer'chaque fois; enfin 011 le chauffe dans un creu-

set, en faisant rougir médiocrement la matière,

environ l’espace d’une demi - heure
;
on tire le

creuset du feu
,
et on le laisse refroidir. On trouve

une poudre blanche en dessus
,
et rose en dessous :

011 mêle ces poitdres
;

c’est ce qu’on a appelé bé-

zoard minéral.

Dans la Leçon suivante
,
nous examinerons

l’action du zinc sur le muriate oxigèné de mer-

cure.

Une préparation beaucoup plus importante

que celle dont nous venons de rendre compte ,

est celle qui résulte de la combinaison du muriate

sur-oxigèné de mercure avec le mercure.
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Pour faire cette combinaison
,
il existe plusieurs

procédés.

D’après le citoyen Baume
,
on prend quatre

parties de muriate sur-oxigèné de mercure
,
et

trois de mercure coulant : on triture ces deux subs-

tances dans un mortier de marbre avec un peu

d’eau; quand le mercure est parfaitement éteint

,

ce que l’on reconnaît
,
lorsque la poudre est grise

,

et que l’on n’apperçoit à la loupe aucun globule

de mercure
;
on broie cette poudre sur un por-

phyre
,
on distribue ce mélange dans plusieurs

grandes fioles à médecine, en observant que la

moitié au moins reste vide; on pose les fioles sur

lin bain de sable
,
et on les recouvre de sable, jus-

qu’à la naissance du col seulement: on procède à

la sublimation par un feu gradué
,
qu’on augmente

dans l’espace d’une heure, assez pour faire élever

le mélange à la partie supérieure des fioles; ce dont

on s’apperçoit par des vapeurs blanches qui sor-

tent des vaisseaux. On entretient le feu en cet

état pendant environ six heures : alors on laisse

refroidir les vaisseaux
;
on les enlève dq sable

;

on les casse : on sépare la poudre blanche qui se

trouve à la partie supérieure
,
et on la met à part.

On détaché des bouteilles la substance qui y est

sublimée en une seule masse
,
on pulvérise de nou-

veau la masse et onia fait sublimer comme cidessus.

Lorsque cette matière a été sublimée trois fois

,

on appelle ce produit muriate mercuriel doux.
Les anciens chimistes lui avaient donné les noms
de sublimé doux

, mercure doux
, aquila alla.

\

Procèdes décrits par

Baumé.

Manière d’opérer»

Résultat de l'opéra-

tion.

Muriate mercuriel
doux.

Sublimé doux
,
mer-

cure doux, aquila alba
des anciens chimistes.

i



înecnrénïens qui ré-

sultent flays îa prépa-

ration de ce murkite.

Observations de plu-

sieurs chimistes à ce su-

jet.

Moyens proposés par

Swelfer
,

Cartheuser
,

et Baume
,
pour enle-

ver au muriate mercu-
riel doux le sublimé

corrosif, ou muriate

mercuriel corrosif.

Procédé de Cornette.

Frocédé du citoyen

BuiLieau.

i

1 36 MANUEL D’ÜN COURS
Le procédé que nous venons d’indiquer

,
quoi~

que le plus ordinairement suivi
,
n’est pas sans

inconvénient; i°. l’extinction du mercure par la

trituration est très-longue
;
2,

0
. le mercure 11’est

jamais exactement éteint dans le mortier; 5°.

les sublimations sont très-lentes.

Plusieurs chimistes ont voulu présenter des amé-

liorations
,
d’autres une manipulation différente.

Comme on a dû le voir dans le procédé ci-dessus
;

Baume a conseillé d’ajouter de l’eau dans le mo-
ment de la trituration

,
pour éviter une poussière

âcre dont il faut se prémunir.

Zwelfer., Cartheuser et Baume
,
ont proposé de

verser, sur le muriate mercuriel doux sublimé

une fois, de l’eau chaude
,
pour dissoudre le mu-

riate corrosif
,
et faire sécher ce sel qui se trouve

alors très-adouci

Cornette prétend
,
qu’en se servant du préci-

pité du nitrate de mercure par l’ammoniaque,

l’on évite la volatilisation du muriate mercuriel

corrosif.

Le citoyen Bailleau
,
pharmacien de Paris

,
a

donné aussi un procédé pour préparer le muriate

mercuriel doux.

11 consiste à former une pâte avec le muriate

mercuriel corrosif et l’eau
,
et à la triturer avec

le mercure coulant : une demi - heure suffit pour

éteindre le mercure
,
parce que l’eau favorise sa

division. On achève la combinaison en laisanUîb-

gérer le mélange sur un bain de sable
,
à une cha-

leur douce
;

la matière
?
de grise qu’elle était
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U bord
?
devient blanche

,
et forme un muriate

mercuriel très-doux
,

qui n’a besoin que durne

seule sublimation pour être parfaitement pur.

D’après les expériences de Baume
,

il est es-

sentiel de ne point trop réitérer les sublimations

du muriate mercuriel doux
,
puisque ce dernier

perd chaque fois une portion de mercure
,
ce qui

donne à chaque sublimation une certaine quantité

de muriate mercuriel corrosif. Le moyen le plus

sûr d’adoucir le muriate mercuriel doux
?
est de le

laver dans beaucoup d’eau
,
pour dissoudre tout le

muriate mercuriel corrosif qu’il peut contenir.

Ces réflexions nous conduisent naturellement

à rejeter cette préparation
,
connue sous le nom

de panacée mercur ielle
?
laquelle se préparait en

faisant sublimer neuf fois de suite le muriate mer-

curiel doux.

Parmi les autres acides
,

il en est beaucoup qui

ne se combinent pas immédiatementau mercure
j

mais presque tous s’unissent par voies d’affinités

doubles.

On ne connaît pas encore l’action des acides

carbonique
,
fluorique et boracique sur le mer-

cure.

On sait seulement que les carbonates alcalins

précipitent le mercure de ses dissolutions acides
y

et que les précipités sont diffèrens de ceux que l’on

obtient avec les alcalis purs.

Il faut de même employer la combinaison de
I acide boracique avec une buse

;
pour obtenir un

borate mercuriel.

Panacée mercurielle.

Continuation de l’exa-
men du mercure avec
les autres acides.

Mercure et arides
carbonique

, fluorique
et boracique.

Dissolutions de car-
bonates alcalins.

Dissolution de borate
de soude.



Dissolution de nitrate

mercuriel.

I

Dorate mercuriel cris-

tallise.

Propriétés du borate

mercuriel.

Mercure et sels neu-
tres.

Mercure et muriate

tVammoniatjue.

Procédé de la Garaye
pom former sa teinture

de mercure.
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A cet effet

,
on verse dans une dissolution de

nitrate de mercure
,
du borate de soude saturé

,
il

se précipite un sel peu soluble : on peut l’obtenir

par évaporation
,
sous la forme de pellicules fines

et brillantes.
i

Le citoyen Chaussier emploie avec succès cette

combinaison saline
,
dans le traitement des mala-

y

dies vénériennes.

Si on expose ce sel à l’air
,
il y verdit. Le muriate

ammoniacal le rend très - soluble
;
l’eau de chaux

le précipite en jaune, qui devient rouge foncé;

la potasse le précipite en blanc.

Les sels neutres n’ont que peu d’action sur le

mercure. Quoique cette assertion soit sur-tout ap-

plicable aux différens sels sulfuriques
,
le citoyen

Fourcroy a cependant remarqué que le mercure

s’éteignait très-promptement dans le sulfate de

potasse.

Le mercure, d’après l’expérience de la Garaye,

forme avec le muriate d’ammoniaque, un muriate

ammoniaco-mercuriel.

On met dans un mortier de marbre une partie

de mercure coulant
,
et quatre de muriate d’am-

moniaque en poudre
;
on triture ces deux subs-

tances
,
jusqu’à ce que le mercure soit bien éteinty

on humecte le mélange avec un peu d’eau, s’il est

trop sec. On laisse cette poudre grise à l’air pen-

dant deux ou trois décades
,

ayant soin de

l’agiter de temps en temps
;
on la broie de nou-

veau dans mi mortier
,
on la met dans un matras

,
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et on verse dessus de l’alcool
,
jusqu à ce qu il sur-

nage la poudre d’environ deux doigta
;
on place le

vaisseau sur un bain de sable, on le chauffe par

degrés, jusqu’à faire bouillir l’alcool qui acquiert

une couleur citrine
,
et alors on laisse refroidir la

' liqueur, on la filtre
;
c’est la teinture de mercure

de Ici Garaye.

Cette teinture contient du mercure
;
car en y

trempant une lame de cuivre bien décapée
,
elle

acquiert de la blancheur.

Le sulfure rouge de mercure détone par le choc

avec le muriate sur-oxigèné de potasse
,
mais il ne

s’allume point par l’acide sulfurique.

Le mercure se combine avec beaucoup d’autres

substances
,
avec les gommes, les liqueurs syru-

peuses, divers acides végétaux, etc. substances que

nous examinerons parla suite.

Le mercure est d'un usage très-étendu dans les

arts
,
tels que la dorure

,
l’étamage des glaces

,
la

construction des instrumens météorologiques
, la

métallurgie
,
et sur-tout pour les opérations pneu-

mato-hidrargyriques.

En médecine
,

on l’emploie sous toutes les

formes.

Teinture de mercure
de l.i Garaye.

Lame de cuivre trem-

pée dans cette teinture.

Mercure et muriate

sur-oxigèné de potasse.
* Sulfure rouve de mer-C
cure et muriate sur-

oxigèné de potasse.

Mercure
,

ses usages.

/



T R E N T F. - S F. P T l È M F.

L E C O N.

Du zinc.

Zinc natif.

Tiinc retiré des mines
de plomb mêlées de
blende.

Tntbie
, ou cadmie des

fourneaux.

Trop riétés phisiques

du zinc à l'etat de métal.

t40 MANUEL D’UN COURS

TRENTE-SEPTIÈME LEÇON.

Du zinc.

T 1 e zinc natif est très-rare
;
on doute même de son

existence.

On n’exploite guères les mines de zinc pour en

retirer ce métal; c’est en fondant les mines de

plomb
,
mêlées de blende, que l’on retire du zinc

sous la forme d’oxide
,
qui se sublime dans les che—

minées des fourneaux
,
et y produit des incrusta-

tions grisâtres
,
nommées trahie

,
ou cadmie des

fourneaux. On en obtient une autre portion en

métal
;
pour cela, on a soin de rafraîchir la partie

antérieure du fourneau, qu’on nomme la chemise l

Le zinc
,
réduit en vapeurs par Faction du feu

>

vient se condenser dans cet endroit
,
et retombe

en grenailles dans la poudre de charbon, dont on

a couvert une pierre placée au bas de la chemise

dans le fourneau
,
et nommée assiette de zinc.

Ce métal est préservé de l’oxidation par la poudre

de charbon
;
on le fond de nouveau dans un creu-,

set
,
et on le coule en saumons.

Les Anglais retirent le zinc en grand de la pierre

calaminaire
,
par la voie de la distillation.

Ce métal présente dans sa cassure une couleur

blanche
,
éclatante

,
avec une nuance de bleuâtre.

Le citoyen Haüy n’a pu en déterminer la forme
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primitive
,
à cause de la difficulté qu’on éprouve

à réduire le zinc en fragmens par la percussion.

Ce métal a un certain degré de ductilité. Le ci-

toyen Sage est parvenu le premier, à l’aide d'une

pression graduée
,
à le réduire en lames minces

,

qui sont souples et élastiques.

Lorsqu’on veut avoir du zinc très-divisé, il faut

le grenadier, c’est-à-dire
,
le couler fondu dans de

l’eau froide
,
ou le réduire en limaille.

On met du zinc dans un creuset
,
on l’expose au

feu
;
sitôt qu’il est fondu

,
on le coule doucement

dans un bacquet plein d’eau : le zinc se trouve ré-

duit en petites parties.

On peut encore l’obtenir très-divisé
,
en le tri-

turant
,
lorsqu’il est fondu, et en tenant les molé-

cules écartées parle mouvement. Il faut faire cette

opération dans un mortier de marbre

.

Mongès atrouvéle moyen d’obtenirce métal sous

une forme régulière
;

il s’est servi à cet effet d’un

têt-à-rôtir,percé aufondetsur sescôtés,de plusieurs

trous qu’il bouchait avec de la terre des os. Quand

le zinc se refroidit à sa surface
,
011 débouche peu-

à-peules trous, et on agite le métal avec un fer

rouge introduit par ces ouvertures. La portion de

zinc fondu, coule
;
alors, on agite le têt-à-rétir

,

jusqu’à ce qu’il n échappé plus de métal fondu
,
et

la portion refroidie cristallise en prismes aiguil-

lés. Si on la laisse dans le vaisseau
,
elle a la couleur

métallique
;
si on l’expose à F«tir

;
elle prend des

, nuances irisées.

Zinc en saumon, ttm

lingots.

Sa ductilité.

Zinc en lames.

Zinc en grenailles.

Procédé pour l’obtenir;

Zinc en poudre.

Action du calorique.

Zinc fondu , cristallisé.



Oxide gris de zinc.

Zinc enflammé.

Oxide de zinc réduit.

Oxide Liane de zinc
,

fleurs de zinc, etc.

Procédé pour obtenir

cet oxide.
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Lorsque le zinc n’éprouve que le degré de calo-

rique suffisant pour le tenir en fusion
,
sa surface

se couvre d’un oxide gris. On pourrait, avec beau-

coup de patience
,

le' réduire tout en oxide sem-

blable
;
mais cela est très - difficile, parce que

,

pour peu qu’il soit rouge, même obscurément
,
et

qu’il ait le contact de l’air
,

il s’enflamme et bride

avec une flamme blanche
,
ou d’un jaune légère-

ment verdâtre, très-brillante.

On réduit facilement cet oxide gris,à l aide d’uni

corps combustible.

Quand on chauffe fortement le zinc, il brûle et f

se volatilise. On emploie ce moyen pour préparer r

son oxide
,
connu sous le nom defleurs de zinc

,

nihil album
,
pompholix , laine philosophique ,

coton philosophique
,
etc. le zinc dans cet état:

augmente d’environ un seizième.

Yoicila manière d'obtenir cet oxide blanc.

On place dans un bon fourneau un grand creu-

set sur deux briques, et on l’incline sur un angle

d'environ quarante-cinq degrés
;
on forme devant

l’ouverture du creusetunmantonnet pour suppor-

ter le couvercle, afin de boucher l’ouverture du

creuset, lorsque cela est nécessaire.

On met dans ce creuset du zinc
;
on le fait fon-

dre par un feu très-actif et capable de le rougir à

blanc, en tenant le creuset fermé. Lorsqu’on juge

qu’il est bien rouge
,
on découvre le creuset

;
il

s’élève aussitôt de la surface du zinc une flamme

parfaitement blanche et très-vive
;

il s’élève en
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même temps des flocons de matière très-blanche

3t légère comme du coton : c’est l’oxide blanc de

sine. On ète cet oxide avec une cuiller de fer à

long manche
;

il s’en reforme d’autres aussitôt :

on l’ôte de même, et on continue de suite jus-

qu’à ce que tout le zinc soit converti en oxide.

Cet oxide n’est point volatil, quoiqu’il s’élève à

la manière des corps volatils, il est au contraire

très-fixe au feu.

Cet oxide peut être fondu en verre
,
mais il faut

un feu de la plus grande violence
;
cet oxide vitri-

fié est d’un jaune pur
,
et ne peut être réduit que

par le charbon ou tout autre corps combustible.

Le zinc est peu altéré par l’air* sasurface se ter-

nit un peu : il paraît que c’est un commencement

d’oxidation.

.
Le phosphore peut s’unir au zinc : ces expérien-

ces sont dues à Pelletier.

On met dans une cornue de grès, deux parties

de zinc réduit en limaille
,
et une partie de phos-

phore
;
ori procède ensuite à la distillation

,
après

avoir adapté un récipient au bec de la cornue.

On a pour produit un peu de phosphore
,
et l’on

trouve dans le col de la cornue
,

i°. du zinc sous

forme métallique
;
a0

, une sublimation d'une

éflorescence rouge
;
3°. de l'oxide blanc de zinc

;

4°* une sublimation en aiguilles
,
ayant un coup-

d'œil métallique
,
un peu bleuâtre et irisé.

11 reste dans la cornue une matière noirâtre

,

ressemblant à une scorie.

Pi'opriétcs de cet oxide^

Sa fixité.

Sa vitrification.

Action de l’air sur le

zinc.

Zinc et phosphore.

Procédé pour obtenir

cette combinaison par
la distillation.



Fhosplrure du zinc.

Phosphure obtenu par
2a fusion.

Propriétés [du phos-

phore de zinc;

Sa couleur ,
action

de la lime.

Odeur qu’il répand

lorsqu’il est frappe sur

tme enclume.

S’étendant sous le

marteau.
Phosphure de zinc au

chalumeau.

Zinc et gaz hidrogène.

Manière d’obtenir le

gaz hidrogène zincé.
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Pelletier regarde 1 eflorescence rougeâtre

,

ainsi que la sublimation en aiguilles
,
comme uil

oxide de zinc phosphore.

On peut encore obtenir un phosphure de zinc
,

en projetant du phosphore sur du zinc en fusion.

On fait rougir dans un creuset du zinc coupé

par petits morceaux, et ensuite on y projette du

phosphore bien essuyé : le zinc entre en fusion
;

on continue à y projetter du phosphore
,
et en

même temps des petits morceaux de résine . afin

d’empêcher loxidation du zinc. On retire le creu-

set du feu
,
et Ton trouve une substance métalli-

que
,
qui n’est que du phosphure de zinc.

Sa couleur est blanche, mais moins brillante

que celle du zinc
;
elle est plutôt plombée.

Lorsqu'on lime le phosphure de zinc
,
ou bien

lorsqu’on le frappe avec un marteau sur une en-

clume
,

il répand une odeur analogue à celle du

phosphore; il s’étend aussi un peusousie marteau.

Essayé au chalumeau
,
il brûle comme le zinc,

mais la flamme qu’il donne diffère un peu de celle

du métal
;

il fournit aussi moins d’oxide de zinc
,

et il laisse pour résidu un corps spongieux.

Le zinc se dissout dans le gaz hydrogène. Cette

expérience est due à Vauquelin.

On met dans une cornue quatre parties de

blende grillée
,
avec une partie de charbon des-

sèche fortement ;
on y adapte un tube recourbé

,

qui va plonger dans l’eau sous une cloche à l’ap-

pareil pneumato-chimique.

Quand
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Quand la températ ure n'est pas assez forte pour

opérer la réduction du zinc
,

le gaz qui se dégage
f

n’a d’autres propriétés que celle du gaz liidrogène

carboné; mais aussitôt que la réduction commence

à s’effectuer, le gaz liidrogène tient du zinc en

dissolution
;
ce qu’on apperçoit aisément par la

flamme jaune bleuâtre qu’il produit en brûlant.

Plus l’opération approche de sa fin
,
et que la

chaleur est vive, plus le gaz est chargé de zinc.

On obtient donc
,
pendant le cours de cette

opération
,
du gaz acide carbonique et du gaz hi-

droeène zincé et carboné.
vJ

Le mélange de ce gaz est beaucoup plus lourd

que le gaz liidrogène ordinaire
;
mais il est plus

léger que l’air atmosphérique
,
car ce dernier le

déplace facilement.

Si on enflamme ce gaz
,
on n’apperçoit aucun

résidu sensible sur les parois du vase
,
comme cela

arrive pour l’hidrogène sulfuré; mais si l’on rem-

plit ensuite le vase d’eau
,
la surface de ce liquide

se couvre d’une pellicule brillante, d’une couleur

blanche grisâtre, et qui ramassée, présente tous les

caractères du zinc métallique.

Il n’y a donc qu’une portion de zinc qui brûle

avec le gaz liidrogène, puisqu’il s’en échappe à

la combustion, et que l’on obtient à l’état métal-

lique.

Le gaz liidrogène zincé 11 est pas décomposé par

l’acide muriatique oxigèné, comme le gaz hidro-

gène sulfuré et phosphore. Si 011 enflamme ce mé-
Xome II» 10

Propriétés générales

de ce g.:z.

Sa pesanteur compa-
rée à celle de l’air at-

mosphérique.

Son inflammation.

t

Point décomposé par
l’acide muriatique oxi-

gene.

I

I



Zinc et acides.

Zinc et soufre.

Sulfure de zinc*

Alliages.

Zinc et arsenic.

Zinc et oxide d’arsenic.
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lange avec le contact de l'air

,
alors la combus-

tion est plus rapide
,
la flamme plus blanche

,
et

il ne se dépose point de zinc métallique
;
ce métal

est au contraire combiné avec l'acide muriatique à

l’état d’oxide
,
qu'on rend sensible par un car-

bonate alcalin
,
ou à l’aide d'un hydro-sulfure.

Le citoyen Vauquelin n’a pu découvrir la pré-

sence du zinc dans du gaz hidrogène produit par

la dissolution de ce métal dans les acides étendus

d'eau.

L’oxide de zinc s’unit très-bien au soufre,

d'après le citoyen Guy-ton.

A cet effet
,
011 fait fondre du soufre dans un

creuset
,
et on y projette de l’oxide de zinc

;
il

en résulte une substance minérale grise
,
sem-

V

blable à la blende d'IIuelgoet

,

d’où s’élève quel-

quefois des aiguilles prismatiques jaunes, et bril-

lantes
,
qui s’attachent au couvercle du creuset.

Le zinc ne contracte aucune union avec l’ar-

senic par la voie humide.

Maîouin qui a essayé cette combinaison
,
a vu

qu'en distillant un mélange d’oxide d’arsenic
,
de

suif et de zinc, 011 obtenait une masse noirâtre,

semblable à la blende
,
et plus tendr e que cette

mine
,
et qu il s’exhalait de la cornue

,
une odeur

insupportable.

Ou croit que la difficulté qui existe d'allier le

zinc à l’arsenic
,
ou à son oxide

,
vient de ce que

le zinc enlève loxigène à Varsenic.
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On n’a encore pu allier le zinc avec le cobalt

fct le bismuth.

Fondu avec l’antimoine
,

il donne un alliage

dur et cassant
,
dont on n’a pas encore examiné

les propriétés.

Le mercure se combine au zinc par la fusion
>

mais il ne faut pas que le zinc soit trop chaud :

le degré de chaleur convenable, est celui où il

peut roussir une carte sans la brûler.

L’amalgame qu’il forme avec ce métal est so-

lide ; elle devient fluide par la trituration. Lors-

qu'on la fond et qu’on la laisse refroidir lente-

ment, elle cristallise en lames qui paraissent quar-

rées et arrondies sur les bords.

L’eau est décomposée par le zinc. Lavoisier et

Meusnier l’ont prouvé par leurs expériences sur

la décomposition de l’eau. En effet
,

si on fait

passer de l’eau sur du zinc qui commence à rougir,

on obtient beaucoup de gaz hidrogène
,
et le zinc

est à 1 état d’oxide.

L’acide sulfurique agit très-bien sur le zinc,

même à froid.

On met dans un matras une partie de zinc en
grenailles, on verse dessus deux parties d’acide

sulfurique étendu d’eau; si l’on veut recueillir le

gaz qui se dégage
, 011 y ajuste un tube recourbé

,

qui va plonger sous une cloche pleine d’eau: il se

produitbeaucoup de chaleur, et il se précipite une
poudre noire

,
qui est du carbure de fer. On ob-

tient aussi sous la cloche du gaz hidrogène, tenant

Zinc
,

cobalt
,

biss

nmib.

Zinc et antimoine.

Zinc et mgrcüre.

Zinc et eau»

Zihc et acides.

Zinc et acide sulfu-
rique eteiidu d'eau.

Dissolution sulfuriqu*
de îsinc.



Sulfate «le zinc régu-

lièrement cristallisé.

i

Dénommâtiôn <îè ce

ael dans les arts.

Propriétés du sulfate

de zinc.

Sa saveur.

Sa décomposition par

le feu.

_ Action de l’air sur ce

§eï.

Décomposé par les

teries et les alcalis.

Oxide de zinc pré-

cipite par un carbonate

alcalin.
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un peu de charbon en dissolution. Lorsque la dis-

solution est faite
,
on fétend d’eau

,
on filtre la

liqueur
,
et on la fait évaporer dans une capsule

de verre.

L’oxide de zinc présente avec l’acide sulfurique

les mêmes phénomènes.

Lorsque l’évaporation est à son point, on la

laisse refroidir, et l’on obtient des cristaux qui

sont des prismes tétraèdres
,
terminés par des py-

ramides aussi à quatre faces.

Quand on veut obtenir ce sel parfaitement cris-

tallisé
,

il faut exposer
,
pendant quelques jours à

l’air
,
une dissolution de ce sel

,
faite dans l’eau

bouillante et un peu évaporée.

Ce sel est appelé dans le commerce, couperose

blanche ,
vitriol blanc ,

vitriol de Goslard.

Ce sel a une saveur stiptique assez forte.

Il perd une partie de son acide par l’action du

feu
,
et passe à l’état de sulfite.

Lorsque le sulfate de zinc est très-pur
,

il s’al-

tère peu à l'air; à l’aide du temps
,
son oxide ab-

sorbe plus d’oxigène de l’atmosphère qu’il n’en

contenait : il jaunit
,
et n’est plus entièrement dis-

soluble dans l’eau.

Ce sel est décomposé par toutes les substances

terreuses et alcalines.

L’oxide de zinc précipité par ces substances
,

peut se redissoudre dans les acides
;
et même dans

les alcalis. «
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Tl décompose le nitre
,
et est décomposé par ce

sel
;
on obtient par la distillation de ce mélange

,

deux espèces d’acide nitreux
,
qui ne se confon-

dent point
,
et de l’acide sulfurique glacial. Voyez

sulfate defer.

Dans les arts, on prépare ce sel, que l’on con-

naît sous le nom de couperose blanche
,
en faisant

griller la blende
;
une portion du soufre brûle, et

fournit de l’acide sulfurique
,

qui dissout ensuite

l’oxide de zinc : on lave la mine grillee
,
on laisse

déposer la lessive
,
on la décante

,
et on la fait éva-

porer et cristalliser.

C’est à Goslard où on le fabrique.

L’acide nitrique dissout très - facilement le

zinc, et est décomposé parce métal. Cet acide

peut dissoudre un cinquième de son ptoids de

zinc.

A cet effet
,
on met du zinc en grenaille dans

un matras
,
on verse dessus de l’acide nitrique fai-

ble
;

il se fait une vive effervescence qui donne

lieu au dégagement d’une grande quantité de gaz

nitreux.

La dissolution nitrique de zinc est d’un jaune

verdâtre
,
et un peu trouble quand elle vient

d’être faite; mais le repos la rend transparente.

Elle fournit par l’évaporation et le repos des

cristaux en prismes tétraèdres, comprimés et

striés
,
terminés par des pyramides à quatre faces,

aussi striées, qui attirent l’iLumidité de l'air.

\

Sulfate de zinc du
commerce.

Sa préparation.

/

Zinc et acide nitrique.

Procédé pour obtenir

cette dissolution.

Nitrate
,
en dissolution,

de zinc, peu cristaux. .

Action de l'air sur ce
sel.



Exposé sur les char-

bons ardens.

Chauffé dam un creu-

set.

Distillé dans une cor*

nue.

Zinc et acide muria-

tirjue.

Muriate de zinc

,

épaissi sublimé.

Zinc et acide carbo-

nique,
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Mis sur les charbons, il se fond d’abord, et

fuse en pétillant dans les portions qui se dessé-

chent.

Il répand en détonant une petite flamme rou-

geâtre.

Lorsqu’on le fond dans un creuset
,
on ne peut

le dessécher, même à la chaleur la plus douce,

sans l’altérer
;

il laisse échapper des vapeurs da

gaz nitreux
;

il devient d’un rouge brun
,
et prend

la consistance d’une gelée : si on continue de le

chauffer, il se desséche tout-à-fait, et laisse un

oxide jaunâtre.

En distillant ce nitrate de zinc
,
on le décompo-

se
;
on obtient un acide nitreux très-fumant

,
et

le sel passe à l’état de nitrite.

L’acide muriatique a aussi une action très-

vive sur le zinc; l’acide peut en dissoudre environ

un huitième de son poids. Il se dégage pendant

l’effervescence
,
beaucoup de gaz hydrogène

,

provenant de l’eau décomposée par le zinc.

On ne peut obtenir ce sel sous une forme ré-

gulière.

Si on chauffe cette dissolution
,
elle s’épaissit

,

et fournit par la distillation, un peu d’acide très-

fumant, et un muriate de zinc solide et fusible:

on obtient aussi une matière congelée dans l’alon-

£re et dans le bec de la cornue.
O

L’acide carbonique dissout le zinc
;
mais cette

dissolution se fait très-lentement.
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Si on l’expose à l’air, elle se couvre d'une pel-

licule qui réfléchit diverses couleurs, et qui n est

entre chose que du carbonate de zinc.

On ne connaît pas les combinaisons des autres

acides.

Toutes les dissolutions de zinc dans les acides,

sont précipitées par l’eau de chaux
,
la magné-

sie
,
les alcalis fixes et l’ammoniaque.

La silice et l’alumine 11e forment point de

combinaison avec le zinc
;
mais son oxide entre

dans les composés vitreux
,
et colore les verres

en jaune.

Point d’action avec la baryte
,
la strontiane

,
la

magnésie et la chaux.

La potasse ou la soude caustique en liqueur

,

que l’on fait bouillir sur ce métal
,
noircissent sa

surface
,
se colorent en jaune sale

,
tiennent en

dissolution une certaine quantité d’oxide de

zinc
,
que l’on peut en séparer par les acides.

L’ammoniaque agit moins bien à chaud sur le

zinc
,

sans doute à cause de sa volatilité : ce sel

mis en digestion à Froid avec le zinc
,
en dissout

un peu
;

il se dégage dans les trois dissolutions

du zinc, par les alcalis, une certaine quantité de

gaz hidrogène
,
provenant de la décomposition

de l’eau.

Plusieurs sels neutres sont décomposés par le

zinc.

Si l’on chauffe dans un creuset, du sulfate de

potasse avec du zinc, le sel est décomposé, il se

ibrme un sulfure de potasse.

Dissolutions de zinc

précipitées par la t faux,

jd magnésie ,
les alcalis

fixes et l’ammoniaque.

Zinc et srice.

Ziuc et d. u mine.

Verre coloré par

l’oxide de zinc.

Zinc et potasse li-

quide.

Oxide de zinc dis-

sous dans la potasse ou
la soude caustique.

Séparation de ce»

oxide par les acides.

Zinc et ammoniaque.'

Zinc et sulfate de por-

tasse chaude,



7J.no et nitrate de
potasse.

Résidu de l’opération

dissous dans l’eau.

Oxide de zinc pré-

cipité de cette dissolu-

tion par un acide.

Liqueur de nitre fixé

par le zinc.

Alkaest de Ilespour.

Zinc et muriate de

soude.

Zinc et muriate d’am-
moniaque.

i°. Par. trituration.

fl°. Par distillation,
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Le nitrate de potasse, mêlé avec le zinc

,
dé-

tone avec rapidité.

On fait un mélange de parties égales de nitrate

de potasse et de zinc en limaille
;
on le projette

par cuillerées dans un creuset qu’on a fait rougir

auparavant. Lorsque la poudre a acquis le degré

de chaleur convenable
,

il se fait tout-à-coup une

inflammation très-vive; lorsqu’elle est cessée
?

on remet une nouvelle cuillerée de mélange,

et l’on continue de même
,
jusqu’à ce qu’on ait

tout employé : on retrouve ensuite un oxide de

zinc.

Une partie de ce résidu est soluble dans l’eau
;

c’est de la potasse combinée avec une portion

d’oxide de zinc
,
que l’on peut en précipiter à

l’aide des acides.
\

C’est ce qu’on appelait liqueur de nitre fixé

par le zinc
,
et que Heilot dit être Valkaest de

Ilespour
,
qui lui attribuait la vertu de dissoudre

tous les métaux
,
propriétés chimériques

?
comme

bien d’autres.

Pott prétend que le muriate de soude est

décomposé par le zinc
;
d’autres disent que non.

Le zinc décompose le muriate d'ammoniaque.

Monnet prétend que cette décomposition a lieu

par trituration.

Bucquet l’a obtenu par distillation. On fait un

mélange de deux parties de zinc,
(
Heilot s’est

servi de l’oxide
)
sur une de muriate d’ammo-

niaque
,
et l’on distille ce mélange dans une cornue

4
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Je verre
;
on obtient beaucoup de gaz ammo-

niaque
,

et du gaz hydrogène : le résidu de fopé-

ation est du rnuriate de zinc.

Parties égales de muriate sur-oxigèné de po-

tasse et de zinc
7
fulminent par le choc avec une

flamme blanche
;

il n’éprouve rien de la part de

l’acide sulfurique.

Le muriate oxigèné de mercure est décomposé

par le zinc.

A cet effet
,
on distille dans une cor nue de

verre un mélange de deux parties de ce sel
,

avec une partie de zinc; il se sublime un sel qui

cristallise en petites aiguilles réunies
;

le mer-

cure reste pur : c’est du muriate de zinc.

On mêle du zinc en limaille fine à la poudre à

tirer
,
pour produire les étoiles blanches et bril-

lantes dans les feux d’artifice.

Zinc et muriate sur-

oxigèné de potasse.

Zinc précipitant des

métaux
(
!e mercure)

de leurs dissolutions.

Zinc et muriate oxi-

gèné de mercure.

Zinc et poudre à tarer.
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Leçon.

De l’étain.

Ftain de Ma’aca
,
de

B. m a , a Allemagne
,

d’Angleterre.

Manière de faire Fes-

sai d’une mine d’etain.

/

N
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TRENTE-HUITIÈME LEÇON.

De l'étain.

Il est encore incertain s’il existe de l’étain natif.

Les pays où les mines d’étain sont abondantes

et où on les exploite
,
sont les provinces de Cor-

nouailles et de Devoushire en Angleterre
,
l’Alle-

magne, la Bohême
,
la Saxe

,
l lsle de Banca

,
et

la presqu’isle de Malaca dans les Indes orientales.

Pour faire l’essai d’une mine d’étain, il faut,

après l’avoir partagée en différons lots, la piler

gr ossièrement
,
la laver et la griller dans une cap-

sule de terre couverte
,
afin qu’il se dissipe le moins

possible d’étain
,
en ayant soin de la découvrir’ de

temps en tempè. Il faut aussi la griller prompte*-

rnent pour nue l'étain ne soit pas trop oxidé. Bau-

mé propose de mêler de la poix résine
,
qui réduit

une portion de l’oxide formé dans cette opération.

La mine une fois grillée
,
on la fond promptement

dans un creuset avec trois parties de (lux noir
,
et

un peu de muriate de soude décrépite.

On peut encore se servir
,
d’après Cramer

,
d’un

peu de charbon de tilleul ou coudrier, dont l’un

d’eux doit être creusé et dans lequel on met de la

mine d’étain avec de la poix résine
;
on perce l’au-

tre d’un petittrou, pour donner issue aux vapeurs:

on l’applique sur le premier pour le recouvrir, et

on les lie ensemble avec du fil de fer
;
après avoir
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luté les joui "Lires
;
on les alume devant la tuyère

dune forge. Lorsque l’étain est fondu
,
on éteint

avec de l’eau les charbons qui ont servi à l’essai
,
et

on trouve l’étain en culot.

L’étain d’Angleterre arrive en saumons ;
on croi t

qu'il y a dedans du cuivre pour le rendre plus roi-

de : l’étain des Indes se vend en forme de cha-

peaux
,
ou en écritoires

;
c’est un triangle, ou py-

ramide quadrangulaire tronqué.

L’étain a une blancheur qui tient le milieu entre

celle du plomb et celle de l’argent.

Il se plie facilement, et laisse entendre un bruit

qu’011 appelé le cri de l’étain.

Ce métal est très-mou
,
et le plus léger de tous.

Sa pesanteur spécifique est suivant Kirwan y,67
fois l’eau

,
et suivant Brisson de 7,2g.

Sa cohésion se mesure par le moyen d’un fil

d’étain d’environ un millimètre de diamètre
;

il ne

faut qu’un peu plus de 242 hectogramme pourfane

rompre le fil.

Il est très-ductile
,
et il se réduit en feuilles plus

mince que le papier.

Il n’a pas plus d’élasticité que le plomb.

Sa fusibilité n’est pas très-bien déterminée
;
on

a fait des expériences équivoques, et l’on a fixée

à 168 degrés de l’échelle de Réaumur
;
sa fusibilité

serait donc plus grande que celle du plomb, qui

ne fond qu’à 258 degrés de la même échelle
,
et

en employant le même moyen : on ne peut pas

\

Etain pur en lingots ,

en lames, en chapeaux,
etc.

Propriétés pliisiques.

Sa blancheur.

Cri de l’étain.

Sa mollesse
,

sa lé-

gèreté.

Sa pesanteur spéci-

fique.

Sa cohésion. — Fil

d’étain.

Sa ductilité
, étain

en feuilles.

Son élasticité.

Sa fusibilité.

9
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Sa saveur.

Son de l'étain.

Sa cristallisation.

Etain fondu.

Etain volatilisé.

Chauffé avec le con
tact de l’air.

Oxide d’etain gris.

Potée d'étain.
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déterminer cette fluidité par le pyromètre deWe-
dywood

,
parce que cette échelle ne commence 1

qu’à 460 degrés du thermomètre de Réaumur.

L'étain a une saveur très-faible.

Le son en est presque nul
;
l’étain même écroui

n’a pas de son.

On n’a pas encore pu obtenir une cristallisation

régulière de ce métal
;
cependant

,
Foureroy an-

nonce que Lachenaye a obtenu un assemblage,

rhomboïclal de prismes ou d’aiguilles.

L’étain entre en fusion à un degré de chaleun

modéré
,
et long-temps avant de rougir.

Il reste fixe tant qu’011 n’augmente pas le feu ;

ensuite il se volatilise.

Si on le chauffe avec le contact de l’air
,
sa sur-

face se couvre d’une pellicule grise terne, et qui

forme des rides
;
ce n’est autre chose qu’un oxide

métallique. On continue la calcination jusqu’à ce!

qu'on ait suffisamment de cet oxide
;
alors on ôte ;

le vaisseau du feu
;

011 le laisse refroidir
;
on pul-

vérise l’oxide dans un mortier de fer
;
on le passe

an travers d’un tamis un peu clair
,

et on sépare
,

N

par ce moyen
,

les portions d’étain qui ne se sont

point calcinées.

Quand on veut préparer ce qu’on appelle dans 1

le commerce potée d'étain
,
on prend 1 oxide ci-

dessus
,
on le fait calciner dans une capsule de

terre
,
sous la moufle d’nn fourneau de Coupelle

,

pendant six ou sept heures, ayant soin de le re-

muer de temps en temps avec un crochet de fer
?
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Cet oxide acquiert de la blancheur et s oxide da-

vantage
;
c’est dans cet état qu 011 le nomme po-

tée d'étain.

On se sert de cet oxide pour polir les glaces
,
les

verres de lunettes
,
les miroirs de télescope

,
1 a-

cier, etc.

Sion expose cet oxide à la plus grande violence

du feu, il est susceptile de se fondre en verre
,
qui

présente les couleurs du prisme.

On parvient à décomposer cet oxide à l’aide

des corps combustibles
,
mais 011 ne le réduitque

très-difficilement.

Si on chauffe de l’étain au chalumeau
,
et qu’on

le jette aussitôt sur le sol
,
ou sur une pierre

,
il

parait étincelant.

. L’étain résiste très-bien à l’action de l’air
;
sa

surface se ternit seulement
,

et se couvre d’une

poussière grise.

Pour phosphorer l'étain
,
on prend parties égales

d’étain et de verre phosphorique
,
avec un hui-

tième de charbon
;
on mêle exactement ces trois

substances
,
et on les fait fondre dans un creuset

;

on obtient quelques grains métalliques assez gros.

Ces grains ne paraissent pas différons de l’étain;

mais, lorsqu’on les fond au chalumeau, on voit

que le phosphore quitte letain
,
et qu’il vient brû-

ler à la surface du métal.

11 faut avoir attention
,
en fondant l’étain avec

la poudre de charbon et le verre phosphorique
,

de ménager ie feu
,
parce que le phosphore quitte

facilement ce métal.

Verre d’étain.

Oxide d’étain réduit

par la graisse ou le sa

von.

Etain chauffe au cha-
lumeau.

Etain en contact ave©

l'air.

Phosphure d’étain.



Etain sulfufé.

Aîîiases d’étain*

Avec l’arsenic.

Eta'n et arseniate

yoiasse.

Etain et nickel.
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L'étain s’unit très-bien au soufre par la fusioru

On fait fondre clans une cuiller de fer huit par-

ties d’étain
,
et on le fait rougir obscurément

,
on

jette par-dessus deux ou trois pat ties de soufre

sublimé
;
on mêle ces substances à l’aide d’une

spatule de fer : lorsqu’elles sont parvenues à un

certain point de combinaison
,

le mélange s’en-

flamme
,
et il en résulte une poudre noire. On

peut la faire fondre dans un creuset
,
et couler la

matière dans une lingotière : on obtient un corps

aigre
,
cassant

,
disposé en aiguilles larges

,
plates,

réunies en faisceaux.

Pour unir l’arsenic à l’étain
,
On met dans une

cornue trois parties d’étain sur un huitième d’arse-

nic
,
réduit en poudre

;
on adapte un récipient

;
on

chauffe la cornue jusqu’à la faire rougir : il s’élève

très-peu d’arsenic, et l’on trouve dans lè fond un

culot métallique. Cet alliage contient à-peu-près

un seizième d’arsenic
,

il cristallise en grandes fa-

cettes ,
tiès-fragiles et de difficile fusion.

i

e L’arseniate de potasse se combine beaucoup

mieux à l’étain.

A cet effet
,
on fait fondre dans un creuset

parties égales d’étain et d’arseniate de potasse
;

on obtient un culot aigre
,
cassant, rangé à fa-

cettes extrêmement biillantes. Cet étain ne peut

entrer en fusion qu’après avoir rougi.

D’anrès Cronsted , l’étain s'unit très-bien au

nickel
;

il forme une masse blanche et brillante.

Si cette combinaison se fait sous la moufle
,
ou
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oit s'élever une flamme
,
et les deux substances

métalliques forment un oxide blanc en forme

d'arbrisseaux.

Une demi-partie d’étain fondu
,
avec deux

parties de cobalt
,
et autant de muriate de soude,

ont fourni à Baume un culot à petits grains serrés,

et d’une légère couleur violette.

En mêlant parla fonte parties égales d’étain etde

bismuth, Geller a obtenu un alliage très - fragile
,

et d'une couleurmovenne entre cellesde ces subs-

tances métalliques : son grain était a facettes cu-

biques. Cepend mt
,
toute Ja quantité de bismuth

ne s’allie point à l'étain : il y en a une petite

quantité de perdue.

On doit encore à Geller l’alliage d’étain avec

l’antimoine
;

il dit que parties égales de ces deux

substances métalliques forment un métal blanc
,

très-aigre
,
qui a moins de pesanteur spécifique

que les deux métaux pris sé
i
aréinent.

L’union de l’étain avec le mercure
,
s’opère

avec facilité et en toutes proportions : il en résulte

des amalgames qui ont différens degrés de solidité

suivant les proportions de ces deux substances
;
ils

sont plus mous lors ju’on met beaucoup de mer-
cure.

On pr éparé ainsi des boules d’un certain degré
de solidité

,
dont on se servait autrefois pour puri-

fier l’eau.

A cet effet, on fait fondre dans une marmite de
fer douze parties d etain

;
on ajoute trois parties

de mvreure, on môle ces deux substances, oa

Etain et cobalt.

Etain et bismuth.

Etain et antimoine;

Etain et mercure.

Amalgames.

Boules mercurielles.

a
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Etamage des glaces.

Etain et zinc.

Etain et eau froide.

Etain et acides.

Etain et acide sulfuri-

que concentré et étendu

d'eau.

I

\ \

Dissolution d’étain
,

«tanière de la faire.

coule ce mélange dans un moule
,
pour lui donner

la forme d'une boule de la grosseur à-peu-près

d’un œuf de pigeon : cet amalgame prend de 13.

solidité en refroidissant.

On fait une opération à-peu-près semblable dans

l’étamage des glaces. Elle consiste à appliquer à

une de leurs surfaces
,
une amalgame d’étain et de

mercure
,
amalgame qui se fait immédiatement

sur la glace
,
en même temps qu’on l’applique.

Avec parties égales d’étain et de zinc
,
on

forme un métal ductile et fort dur
, à petits grains

serrés.

L’eau froide a peu d’action sur l'étain, cepen-

dant elle ternit à la longue sa surface. L’eau de

puit sur-tout a cette propriété
;
car les serpentins

d’étain
,

qui se trouvent toujours plongés dans

cette eau
,

se détruisent au bout de quelque

temps.

L’étain se dissout dans l’acide sulfurique
,
soit

concentré, soit étendu d’eau.

Lorsque cet acide est concentré, il peut en dis-

soudre moitié de son poids
,
sur-tout à l’aide du

calorique
,

il se dégage du gaz sulfureux.

L’acide sulfurique
,
étendu d’un peu d’eau, agit

de même sur l’étain; mais la dissolution est plus

permanente
,

et précipite moins par l’eau que la

première.

A cet effet
,
on met dans un matras cinq par-

ties d’acide sulfurique, peu affaibli par l’eau, et

une partie d’étain en grenailles ;
on place le vais-

seau sur un bain de sable
7
l’étain se dissout sans

effervescence

t
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effervescence sensible
,
et il se dégage de 1 acide

sulfureux, il y a en même temps du soufre de for-

mé
,
qui reste liquide à la surface de la dissolu-

tion
,
tant quelle est chaude

,
et qui se précipite

par le refroidissement.

Cette dissolution est d’une couleur brune fon-

cée, lorsqu’elle est chaude
;
mais elle s’éclaircit

par le repos.

Si on chauffe long -temps cette dissolution, Sulfate d’étain
' K

i

Uine -

( SOilu6«

l’étain se précipite en oxide blanc.

Cette dissolution fournit des cristaux en ai-

gu lies Unes, entrelacées les unes dans les autres.

L’acide nitrique concentré attaque l'étain
,
et il

se dégage une grande quantité de gaz nitreux
;

mais il faut que l’acide soit concentré
,
sans celaon

aurait pour produit un oxide blanc d’étain et du

nitrate ammoniacal. On 11e retire pas de gaz
,
ni

oxigène
,
ni azote

;
mais dès que le résultat est

de l’ammoniaque
,
on ne doit plus chercher co

qu’est devenu l’azote
,
ni l’oxigène

,
puisque letain

s’est oxidé.

Etain et acide nitrique.’

Oxide d’etain.

Nitrate d’ammoniaque
forrpé en même-temps.

<

On peut obtenir
,

d’après les recherches de

Bayen et Chai lard
,
un sel qu’ils ont nommé

stanno-nitreux.

Si on prend l’acide nitrique un peu faible
,
et

qu on fasse 1 operation avec lenteur et précaution,

on obtient une dissolution qui contient un peu
d'étain.

L acide muriatique dissout 1 étain
j

il se dégage Etain et acide nm-

du gaz hidrogène. riatique,

Tome II, 1
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Dissolution d'étain

dans cet acide.

Muriate d'étain.

Muriate d’étain dis'

tille dans une cornue.

Dissolution de mu-
riate d’étain mèlee à une

dissolution d'or.

Précipité de Cassius.

Lame d’étain dans de

ï’acide muriatique oxi-

£èné.

Dissolution muria-

tique d’étain oxigèné

par l’air
,

par l’oxide

de mercure rouge ,
et

par le muriate oxigèné

4e mercure.
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On met dans un matras une partie d’étain

;
on

verse dessus deux parties d’acide muriatique très-

pur et concentré
;
on place le vaisseau sur un bain

de sable. Cette dissolution a une couleur légère-

ment ambrée
,

et a une odeur très-fétide
;

il ne

s’y forme point de précipité d’oxide d’étain.

Si on évapore la dissolution
,
on obtient des ai-

guilles brillantes et très-régulières.

Ce sel a une saveur très-âcre
;

il attire l’humi-

dité de l’air.

Si on distille ce sel dans une cornue
,
et qu’on

y adapte un récipient
,

oii obtient d’abord l’eau

de cristallisation
,
ensuite du muriate sur-oxigèné

d’étain, qui se volatilise
,
et il reste dans la cornue

de l’oxide d’étain.

Si, à une dissolution de muriate d’étainrécente

,

on ajoute de la dissolution d’or, il se fait un pré-

cipité pourpre
,
qui est connu sous le nom de pré-

cipité de Cassius; mais la précipitation de l’or n’au-

rait pas lieu
,

si au lieu de muriate d’étain ordi-

naire
,
l’on se servait d’une dissolution de muriate

oxigèné d’étain.

Si l’on met une lame d’étain dans de l’acide

muriatique oxigèné, l’étain se dissout très-promp-

tement. Ce métal absorbe l’oxigène sur-abon-

dant
,
et n’opère point la décomposition de l’eau

pour s’oxider.

Si on laisse une dissolution muriatique d etain

en contact avec i’air
,
on parvient à l’oxigèner.

Le même phénomène a lieu av,ec l’oxide rouge

de mercure, et le muriate cxjgené de mercure.
•»

'
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L’acide nitro - muriatique dissout très - bien

l'étain. 1

On verse dans un matras deux parties d'acide

nitro- muriatique
,

et une partie d’étain : il faut

avoir soin d’ajouter l’etain peu-à-peu, et faire la

dissolution à froid
;
et si la chaleur est trop vive

,

il faut la diminuer, en plongeant le mélange dans

de l'eau froide. Cette dissolution est d'un brun

rougeâtre
;

elle forme souvent en quelques ins-

tants une gelée tremblante, visqueuse. Si on étend

cette dissolution d’environ moitié son poids d’eau

,

elle devient concrète, et cette gelée est d'une cou-

leur d opale.

L étain décompose le muriate sur - oxigèné de

mercure
;

il en résulte une liqueur que l’on a nom-
mée liqueurfumante cle Libavius.

On fait fondre dans une cuiller de fer cinq

parties d’étain, on ajoute une partie de mercure,

on triture ce mélange dans un mortier de marbre,

avec une égale quantité de muriate sur-oxigèné

de mercure. On met ce mélange dans une cornue
de verre que l’on place sur un bain de sable

,
et on

adapte au col de la cornue un ballon d’une capa-

cité moyenne : on distille ensuite à une douce
chaleur.

11 passe d abord une liqueur sans couleur, et il

s élancé ensuite
,
avec une espèce d’explosion

,

une vapeur blanche
,
épaisse

,
qui tapisse les pa-

rois du récipient d’une couche très-mince. Cette
> apeur se condense en une liqueur transparente

,

Etain et acide nitro

muriatique.

Etain décomposant
le muriate sur-oxigèné
de mercure par ia dis;

tiJJation.

Procédé,

Liqueur fumnWte de
Libavius

, ou muriato
oxigéne d'étain.

t#i



464 MANUEL D’UN COURS
qui exhale une fumée épaisse

,
blanche et très-

abondante
;
c’est la liqueur de Libavius .

Résultat ues expé- Le ç^oyen Adet a donné un mémoire intéres-
nences du citoyen Adet. 7

sant sur le muriate détain fumant; les observa-

tions qu’il y a développées ont appris
,

i°. que le

muriate fumant d’étain était une substance saline

,

formée par la combinaison de l’étain et de l'acide

muriatique oxigèné et privé d’eau
;
2°. qu'en mê-

lant le muriate fumant d’étain à l’eau
,
dans les

proportions de 7 à 22, on obtenait une substance

saline concrète
;
5°. que le muriate d’étain fumant,

peut
,

lorsqu’il est étendu d’eau
,
dissoudre une

nouvelle quantité d’étain
,
sans qu’il y ait dégage-

ment d’hidrogène : c’est donc . d’après ces faits

,

un muriate sur-oxigèné d’étain.

Examen du résidu Le résidu de la liqueur fumante de Libavius,

de l'operation. présente quelques phénomènes.

La voûte et le col de la cornue sont enduits

d'une légère couche blanche et grise
,
qui contient

un peu de liqueur fumante
,
du muriate d’étain

concret
,
du muriate mercuriel doux

,
et du mer-

cure coulant. Le fond du vaisseau offre un amal-

game de mercure et d’étain, au-dessus duquel

se trouve un étain corné d’un gris blanc, solide et

compacte, qui peut être volatilisé par une chaleur

plus forte.

Phosphate ,
fluate

,

• borate et carbonate d’é-

tain.

On ne connaît pas encore l’action des acides

phosphorique, fluorique, boracique et carbonique

sur l’étain.
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On prépare un o*xide d’étain

,
avec trois parties

de potée d’étain, et six de nitrate de potasse; on

met ce mélange dans un creuset
,
que l’on tient

à un feu assez fort
,
pendant quatre heures. On

laisse ensuite refroidir la matière
,
et on en fait le

lavage pour en séparer l’oxide d'étain.

Alors, on prend six parties de cet oxide d’étain,

que l’on mêle avec quatre par ties de soufre
;
on

met le mélange dans un creuset évasé, de manière

à n’y en mettre qu’au tiers de sa hauteur
;
on in-

troduit ensuite dans le creuset un couvercle en

terre
,
échancré en plusieurs endroits. Ce couver-

cle doit entrer dans le creuset
,
de manière qu’il

se trouve à a centimètres au-dessus de la matière
;

on recouvre ensuite le creuset d’un deuxième cou-

vercle
,
et on l’y lute avec un peu d’argille dé-

trempée : le creuset, ainsi disposé, on le met dans

un creuset plus grand
,
dans lequel on met du sable.

Par ce moyen
,
le creuset contenant le mélange

nécessaire pour l’or musif, se trouve dans un bain

de sable
;
alors

,
on place cet appareil immédiate-

ment sur la grille d’un fourneau ordinaire
,
et on

le chauffe ensuite avec précaution. En général
,

pour avoir de bel or musif, il faut qu’il soit pré-

paré à une chaleur très-douce et long-temps con-

tinuée : le degré de feu
,
nécessaire pour sublimer

lemuriate d’ammoniaque, est celui qu’il fautmain-

tenir pendant que l’on fait cette opération, qui

exige ordinairement huit à dix heures
;

il n’y a

pas même d’inconvénient à continuer le feu plus

long-temps
,
pourvu toutefois qu’on ne le pousse

Oxicle d’étain sulfuré^

ou or musif.
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pas au-delà du degré indiqué : à ce degré de feu,'

i’or musif n’est pas décomposé.

Il est avantageux d’ajouter une petite quantité

d’eau dans les mélanges : l’opération n’en réussit

que mieux.

On peut aussi faire cette expérience dans une

cornue de verre : alors on distille le mélange aune

douce chaleur
;

il se sublime une très-petite quan-

tité de soufre; il y a un peu de gaz sulfureux de

produit
,
et dans la cornue on trouve l’or musif.

On suit encore un autre procédé
,
pour se pro-

curer cette préparation.

On forme un amalgame de parties égales d’é-

tain et de mercure
,
ou huit parties de chaux

;

pour cet effet, on fait chauffer un mortier de cui-

vre
,
on y met le mercure

;
et

,
lorsqu’il a acquis

un certain degré de chaleur
,
on verse dessus l’é-

tain fondu : on agite et on triture cet alliage, jus-

qu’à ce qu’il soit froid
;
alors on le mêle avec six

parties de soufr e et quatre de muriate d’ammo-

niaque. On met ce mélange dans un matras, on

place le matras surun bain de sable
,
qu’on chauffe

de manière à faire rougir obscurément le fond du

matras
;
on entretient le feu pendant trois heures*

On retire ordinairement de l’or musif très-beau :

mais si
,
au lieu de placer le matras surle sable

,
on

l’expose immédiatement sur les charbons
;
et qu’on

donne un coup de feu violent
,
on enflammera le

mélange
,
et il se formera un sublimé au col du

ballon
,
qui est de l’or musif.
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Cette préparation est usitée
,
pour donner une

belle couleur au bronze ,
et pour exciter les effets

de la machine électrique
,
en en frottant les cous-

sinets.

J’ai vu employer avec assez de succès
,
en place

d’or musif
,

le lycopoclium ; c’est une poudre

extrêmement fine
,
que l’on tire en automne des

pédicules en forme de double massue
,
qui crois-

sent entre les rameaux du lycopoclium.

La potasse parait avoir un peu d’action sur l’é-

tain
;
mais on n’a pas encore examiné cette pré-

paration.

Il en est de même de l’ammoniaque : on sait

seulement que ce métal est sensiblement attaqué

par- cette substance saline
,
que la surface se ternit

et présente des iris.

Les matières terreuses ne contractent aucune

union avec ce métal. Son oxide
,
qui est très-infu-

sible
,
ne forme point de verre transparent ni

coloré
,
avec les substances capables de se vitri-

fier
;
mais

,
comme il est très-blanc, il peut s’in-

terposer enlre les molécules du verre, et le rendre

d’un blanc mat et très-opaque. Cette sorte de

fritte vitreuse porte le nom $émail.

La potée d’étain
,
à cause de son infusibilité

,

ote la transparence à tous les verres possibles
,
et

en fait des émaux colorés.

Les sulfates de potasse et de soude sont décom-
posés par l'étain.

Etain et potasse.

Etain et ammoniaque.

Etain et substances

terreuses.

Verre avec l’oxide

d’étain , émail bleu
,

blanc
,
hyacinthe.

.

Etain et sulfates.

1



Sulfate de potasse et

é’ain.

Chauffé dans un creu-
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On chauffé dans un creuset parties égales de

sulfate de potasse et d’étain
;

on obtient une

masse fondue verdâtre
,
qui ne contient plus rien

de métallique : c’est
,
d’après le citoyen Fourcroy,

un vrai sulfure d’étain.

Etain et nitrate de

potasse.

Oxide préparé ainsi.

L’étain enlève l’oxigène à l’acide sulfurique
;

'

le soufre
,
mis à raid par cette décomposition

,
se

combine avec la potasse, et ce sulfure dissout

une portion de l’oxide d’étain.

L’étain fait détoner le nitrate de potasse.

A cet effet, on fait fondre et un peu rougir de

letairi dans un creuset : on projette dessus du nitre

en poudre et bien sec
;

il se fait aussitôt une défla-

gration
,
et il s’élève une flamme blanche et bril-

lante. On ajoute une nouvelle quantité de nitre
,

jusqu’à ce qu’il ne se fasse plus de détonation
;
on

tire le creuset hors du feu
,
on sépare la matière

qu’il contient
,
on la lessive dans l’eau, on filtre

la liqueur; elle contient la potasse du nitrate, et

il reste de l’oxide d’étain sur le filtre, qui contient

un peu d’alcali rendu caustique par l'étain. Il faut

donc avoir soin de bien lessiver; on peut même
ajouter un acide, afin de précipiter tout l’oxide

d’étain.

Etain et muriate d’am-
moniaque.
Dans une cornue à

l'appareil hydrarqiiro-

pneumatique.

Le muriate d’ammoniaque est aussi décomposé

par l’étain.

On prend de l’étain en grenailles
,
et du muriate

d’ammoniaque réduit en poudre
,
environ une

égale quantité : on introduit le mélange dans

line cornue
}

et on y adapte un récipient
,

e?
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l'appareil pneumato - chimique à mercure
;

sitôt

que la cornue est échauffée
?

il se dégage de

l’ammoniaque caustique à l’état de gaz.

Le résidu de cette décomposition est un muriate

d’étain solide
?
décomposable par l’eau

?
et sem-

blable à celui que l’on forme avec le muriate oxi-

gêné de mercure.

Avec le muriate sur-oxigèné de potasse
?
on

obtient par le choc une détonation.

/

Etain et muriate sur-

oxigèné de potasse
;
dé-

tonation.
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Trente- neuvième TRENTE-NEUVIEME LEÇON.
Leçon.

Du plomb. Du plomb .

Mines de plomb.

I %

Les mines de plomb se trouvent en rognons
,
en

liions
,
dans les montagnes primitives, tertiaires

,

dans les terreins modernes
,
dans des roches de

tout âge et de toute espèce
;
ses gangues ordinaires

sont
,
le quartz

,
le spath pesant

,
les spaths cal-

caires, fluor, les argilles
,
les schistes, etc. on le

trouve aussi accompagné de sulfure de fer, de

zinc
,
de calcédoine et même de jaspe.

Le plomb a peu de dureté
,
encore moins d’é-

lasticité : c’est le plus doux des métaux; il a une

odeur particulière
,
qui se développe par le frot-

tement
,
ce qui est du à un commencement d’oxi-

dation : cet effet peut être aussi appliqué à sa

saveur : la mollesse du plomb fait qu’il n’a pas de

son. Sa cohésion est rendue sensible par l’adhé-

sion
,
au moyen du contact de ses surfaces récem-

ment coupées
;
c’est même le seul métal qu’on

puisse mettre parfaitement en contact : en cou-

pant une balle de plomb en deux, et rapprochant

les parties
,
on connaîtra son adhésion.

Plomb en lingots
,
en

lames
,
en feuilles , en

grenailles, en limailles.

Le plomb s’étend facilement sous le marteau,

et se réduit en lames et en feuilles plus minces que

du papier
:
quand on veut l’obtenir en grenaillés y

on le fait fondre, et on le broie dans un mortier

de fer.



Plofftb fondai

DE CHIMIE. 171

Exposé au feu
,
le plomb entre en fusion à un

degré de chaleur très - modéré. Lorsqu il n a que

le degré de chaleur capable de le tenir en fusion ,

il est si peu chaud, qu’il ne peut roussir une plume

ou du papier.

Si, lorsqu’il a été fondu, on le laisse refroidir

très-lentement, il se recouvre d’une légère pous-

sière grise à sa surface
,
et si l’on décante la por-

tion fondue de celle qui est devenue solide
,
on

l’obtient cristallisé en pyramides quadrangulairés.

Pour obtenir l’oxide de plomb
,
on met dans une

cuiller de fer, la quantité que l’on veut de ce mé-

tal : on place la cuiller sur le feu
;
aussitôt que le

plomb est fondu
,

il s’oxide à sa surface
,
sous la

forme d’une poussière grise
,
que l’on réduit par

l’agitation en un oxide d’un gris verdâtre
,
tirant

un peu sur le jaune. On peut, en continuant la

calcination
,
convertir tout le plomb en oxide

semblable.

Si l’on fait calciner cet oxide de plomb à un

feu capable de le faire rougir, il acquiert d’abord

une couleur jaune sale
;
c’est ce qu’on nomme

massicot ordinaire. En continuant la calcination

plus long - temps
,
cet oxide prend une couleur

jaune assez foncée : en cet état, on le nomme mas-

sicot jaune.

Si on fait calciner cet oxide jaune à un feu de

réverbère
,
qui ne soit pas en état de le fondre

;

il augmente toujours en couleur
,

et il acquiert

enfin une belle couleur rouge : c’est ce que l’on

nomme minium .

Oxidé à sa surfac»

spontanément.

I

Cristallisé.

Oxidation du plomb
fondu.

Oxide gris.

Oxide jaune
,
ou mas-

sicot.

Oxide rouge
,
ou mi-

nium.



IJtharge fraîche
,
mar-

chande
,
d’or et d’ar-

gent
,
ou oxide de plomb

demi-vitreux.

\

Oxide de plomb vi-

treux ,
fusion de 1 oxide

de plomb.

Verre île plomb.

Réduction de cet oxide

de plomb.

i°. Tar les matières

combustibles.
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En exposant cet oxicîe ronge à un feu plus vio-

lent et capable de lui donner une demi - vitrifica-

tion . ses parties s’agglutinent en petites écailles

minces
?

qui conservent toujours leur couleur

rouge
,
mais moins vive : cet oxide prend alors

le nom de litharge d’or
?
et celui de iitharge d’ar-

gent
,
lorsqu’il est plus pâle.

Quand on veut se procurer cette matière
,
on

ne la prépare pas exprès. Toute celle qui est dans

le commerce est tirée
,
ou des travaux en grand

qu’on fait sur l’or et sim l’argent pour les purifier
,

ou des travaux qu’on fait exprès sur le plomb pour

le convertir en litharge.

Si on expose
,
l’oxide ronge

,
011 la litharge

,
au

feu dans un creuset
,

il entre en fubion
,
mais beau-

coup plus difficilement que le plomb
,
et se trans-

forme en verre ; mais ce verre a tant d’action sur

les substances terreuses
,
qu’il pénètre les creusets

?

passe facilement au travers . et les fait entrer en

fusion.

On obvie à cet inconvénient en prenant une

partie de sable que l’on mêle avec trois d’oxide

rouge
;
on met le mélange dans un bon creuset ;

on le place sur la moufle d’un fourneau
,
et on le

fait rougir à blanc pendant deux ou trois heures
,

ou jusqu’à ce qu’il soit fondu : on obtient un verre

dont la couleur approche de celle du succip.

Tous les oxides de plomb se réduisent avec

facilité.

On prend la quantité que l’on veut d’oxide de

plomb , on le mêle avec du suif
7
du charbon

?
ou



DE CHIMIE.
toute autre matière combustible

;
ou fait chauffer

et rougir le mélange dans un creuset
,
on trouve

au fond un culot de métal.

On peut encore faire cette réduction dans un

charbon au chalumeau.

Le gaz hidrogène colore la surface du plomb
,

et lui donne les nuances de l'iris
;
ilrevivilie rçiéme

les oxides de plomb.

Si [Ton met de foxide de plomb rouge_ en con-

tact avec ce gaz
,

il devient noir et plombé.

Avec le soufre, on obtient un vrai sulfure.

On fait fondre dans une cuiller de fer
,
trois

parties de plomb
,
on y ajoute une partie de sou-

fre en poudre
;
on agite le mélange : le soufre

se combine très-promptement avec le plomb
,
et

le convertit en poudre noire un peu écailleuse. Si

l'on fait fondre cette matière dans un creuset
V f

elle nentre en fusion qu’après avoir rougi
;

il ré-

sulte une masse noire, aigre
,
cassante

,
disposéé à

facettes
;
c’est le sulfure de plomb

,
ou galène ar-

tificielle.

Le plomb se combine avec le phosphore.

On fait fondre dans un creuset un mélange'~jde
• /

^
parties (‘gales de plomb limé, de verre phospho-
rique et d un huitième de charbon; on obtient un
culot qui paraît peu différent du plomb

;
il est

malléable
,
se coupant facilement avec le couteau

,

mais il perd son brillant plus prompterhent que le

plomb
;
et lorsqu’on en fond au chalumeau sur un

charbon
,
l’on voit que le phosphore brûle et quitta

le plomb.

2°. Dans les charbons
au chalumeau.

Plomb et gaz hidro-

gène.

Plomb sulfuré artifi-

ciel.

Fausse galerie.

Phosphure de plomb
plomb phosphore.



Des alliages?

Plomb et bismuth.

\

Plomb et antimoine.

Plomb et mercure.

riomb et zinci

Plomb et étain.

Soudure des plombierj.

Alliage de Darcet:.
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On ne connaît pas les alliages du plomb avec

l’arsenic
,
le tungstène

,
le molybdène

,
le chrome,

le titane, l'urane
,

le nickel, le cobalt, le man-
ganèse.

Avec le bismuth
,
'on obtient un alliage.

Parties égales de plomb et de bismuth, donne,

un métal plus dur que le plomb, très-ductile,,

s’applatissant sous le marteau sans se gercer
,
mais»

se cassant facilement dans l’étau
,
et ayant le grain 1

très-fin
,
très-serré

,
de couleur d’acier.

Avec l’antimoine
,
on obtient un alliage cassant,

à pe tites facettes brillantes
,
qui imitent le tissu et

la couleur du fer ou de l’acier
,
suivant les propor-

tions du mélange
,
et qui est d’une pesanteur spé-

cifique plus considérable que les deux substances,

métalliques qui le composent
,
prises séparément.

Le plomb s’unit très-bien au mercure
5

il ré-

suite de ce mélange un amalgame.

O11 le fait en versant du mercure chaud dans du

plomb fondu
;
il est blanc et brillant

,
il acquiert

de la solidité au bout d’uu certain temps.

Avec le zinc
,

le plomb ne présente aucune

union.

L’alliage du plomb avec l’étain est très-usité

dans les arts.

La soudure des plombiers se fait avec deux par-

ties de plomb et une d’étain.
JL

L’alliage de Darcet se fait avec huit parties de

bismuth
,
cinq de plomb et trois d’étain. Cet allia-

ge est si fusible que la chaleur de 1 eau bouillante

suffit pour le fondre.
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Le plomb et letain fondus ensemble
,

s’oxi-

dent réciproquement. Ces deux oxides
?
mêlés en-

semble
,
sont la base des différens émaux ,

et la

couverte de la faïence.

On fait ordinairement calciner dans des fours
,

cent parties de plomb et trente d’étain
;
on mêle

ensuite ces oxides avec cent parties de sable et

vingt de potasse
;
on fond ce mélange ,

et on ob-

tient un verre blanc laiteux
7
opaque

,
que 1 on

nommé émail blanc.

On peut donner à l'émail toutes sortes de cou-

leurs par le moyen des oxides métalliques.

L’eau pure n’altère pas le plomb.

Si l’on agite du plomb en grenailles dans un peu

d’eau avec le contact de l’air : le métal s’oxide

promptement.

La plupart des acides attaquent le plomb. Pour

que l’acide sulfurique agisse sur lui
,

il faut qu’il

soit concentré et bouillant : il se dégage du gaz

acide sulfureux. Si onlave le mélange qui reste au

fond de la cornue
,
avec de l’eau distillée

?
on le

«epare en deux portions
;
l’une est un oxide de

plomb
,
contenant un peu d’acide sulfurique

;

1 autre portion
?
et qui est soluble dans l’eau

,
est

un sulfate de plomb
,
que l’on peut obtenir sous

la forme d’aiguilles.

Le sulfate de plomb est décomposé par le char-

bon
,
ou par un flux

?
il passe d’abord à l’état de

sulfure.

/

Email blanc et coloré.

Plomb oxidé par son

long contact avec l’eau

et l’air.

Plomb et acide sul-

furique bouillant.

Sulfate de plomb pul-

vérulent.

ld.—en petites aiguilles.

Décomposé par le

charbon et les alcalis

caustiques.



Plomb et acide ni

trique.

Nitrate de plomb cris-

tallise.

Ses propriétés
,
sa dé-

composition.

Nitrate de plomb dé-

composé par les alcalis.

Id. — par l’acide sul-

furique.

Ici. — par l’acide mu-
riatique.

Nitrate de plomb et

«eide muriatique.

Muriate de plomb.
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On le décompose aussi par les alcalis

;
pour

obtenir im*e décomposition exacte
,

il faut faire

bouillir les alcalis caustiques avec le sulfate.

On reconnaît très-bien la présence du plomb

,

soit à 1 état métallique
,

soit à l’état d’oxide
,
soit

en dissolution par le moyen des sulfures.

L’acide nitrique dissout facilement le plomb*

On verse dans un matras deux parties d’acide ni-

trique faible sur une de plomb
,
réduit en limaille :

on place le matras sur un bain de sable chaud
,

l’acide nitrique dissout le plomb
,
et laisse pré-

cipiter une poudre grise
,
qui paraît être de l’oxide

de plomb.

Lorsque la dissolution est faite
,
on fdtre la

liqueur et on la fait évaporer
;
elle donne par le

refroidissement des cristaux.

Ce sel fuse sur les charbons, et décrépite au feu,

il s’y décompose et perd son eau de cristallisation;

il se dégage ensuite du gaz oxigène
,
et il reste

dans la cornue, un oxide jaune de plomb.

Les alcalis le décomposent aussi, ils en sé--

parent le plomb à l’état d’oxide blanc.
.

L'acide sulfurique le décompose aussi : si on

verse de cet acide dans une dissolution nitrique de

plomb, on obtient un sulfate de plomb peu soluble.

L'acide muriatique pur
,
quoiqu’aidé de la cha-

leur
,
ne se sature pas complètement de plomb

;

pour obtenir ce muriate, on verse dans une dis-

solution nitrique de plomb
;
de l'acide muriatique ;

U



Plomb corné.
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le précipité qui en' résulte
,

était appelé plomb

corné. Si l'on dissout ce sel dans l'eau
,
on peut

obtenir par évaporation et refroidissement des

cristaux, sous la forme de petites aiguilles fines.

Ce sel a une saveur douce
,

il se fond assez

facilement, et en le laissant refroidir, il prend

l'apparence d'une corne ;il peut alors être coupé

et s’applatir
;
c’est ce qui lui avait fait donner le

nom de plomb corné.

La chaux et les alcalis le décomposent.

L'acide muriatique oxigèné dissout le plomb
,

et si l’on en ajoute une Certaine quantité, la dis-

solution devient Ponge.

O11 peut obtenir par ce moyen
,
tin frmriaté

sur-oxigèné de plomb.

L’acide pliosphorique se combine avec l’oxide

de plomb et non avec le métal.

L’acide boradiqtie n’attaque pas le plomb
;
mais

on peut former un borate en décomposant le

nitrate de plomb
;
on peut l’obtenir aussi avec ses

oxides,

L acide fluorique attaque un peu le plomb
,

mais l’effet est bien plus marqué sur les oxides.

L’acide carbonique agit aussi sur le plomb. On
ne connaît pas encore exactement toutes ces

combinaisons.

Dans son état d’oxide
,
le plomb s’unit à la silice.

Si on en ajoute au verre, il n’altère point sa

transparence : mais il lui donne plus de pesan-
teur

,
et sur-tout une suite d’onctuosité qui le

Tome II. , o -

Muriate de plomb
di&sôus avec un peu d’a-

cide muriatique et cris-

tallisé.

Muriate de plomb
fondu.

J

Muriate de plomb dé-

composé par la chaux
et les alcalis.

Plomb et acide mu-
riatique oxigèné, ajouté

jpsqu’à ce que la disso-

lution devienne rouge.

Muriate sur-oxigèné

de plomb.

Phosphate de plomb.

Borate de plomb.

Plomb et acide fluo-

rique.

Plomb et acide car-

bonique.

Oxide de plomb et
silice.



lyS MANUEL D’UN COURS
rend susceptible d’être taillé et poli plus aisément

sans le briser. Ce verre est très-propre à faire

Verre fusible, fiingt- des lunettes achromatiques
;
les Anglais le nom-

ment jlini-glass. J oyez verre de plomb.

Plomb et nitrate de Le plomb peut être oxidé par le nitrate de
potasse.r potasse.

On fait fondre du plomb dans un creuset
,
et

lorsqu’il commence à rougir
,
on projette du ni-

trate de potasse en poudre
7

il n’y a pas de déto-

nation sensible. Le plomb est à letat d’oxide en

petits feuillets jaunâtre
,
semblable à l’oxide de

plomb demi-vitreux. On laisse refroidir le creuset y

on lave la matière
,
et on obtient l'oxide.

Oxide de plomb et A l’aide du calorique
,

l’oxide de plomb dé-
nuriau d’axnuiouiauue.

,
.

* compose le munate d ammoniaque.

A cet effet
,
on réduit en poudre deux parties

de muriate d’ammoniaque
,
on le mêle avec deux

ou trois parties d’oxide rouge de plomb
;
on met

ce mélange dans une cornue de grès
,
on la place

dans un fourneau de reverbère
,
on adapte au

col de la cornue un ballon
,
duquel part un tube

qui va plonger dans un flacon de Woulf, dans

lequel on met environ autant d’eau que l’on a

employé de muriate d’ammoniaque
;
on lute les

jointures
,
et l’on procède à la distillation par un

feu gradué que l'on augmente sur la lin
,
jusqu à

faire rougir la cornue. Il passe de I ammoniaque

très-pur et très-caustique
;
lorsqu il ne passe plus

d’ammoniaque
?
l’opération est finie.
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lia masse qui reste dans la cornue
,
après la

décomposition du muriate d ammoniaque ,
est du

muriate de plomb qui se fond à une chaleur mé-

diocre en plomb corné, et que l’on peut dissoudre

en totalité dans l’eau.

L’oxide de plomb rouge agit même à froid sur

le muriate d’ammoniaque
,
car aussi-tôt que le

mélange est fait, l’ammoniaque se dégage.

L’oxide de plomb demi-vitreux décompose le

muriate de soude.

On prend quatre parties de cet oxide, et une

de muriate de soude
;
on réduit en poudre l’oxide

,

et on fait dissoudre le muriate dans quatre fois

son poids d’eau
;
on mêle ces deux substances en-

semble, pour former une pâte d’une légère consis-

tance. On laisse le tout en repos
,

et lorsqu’on

s’apperçoit que la surface commence à blanchir,

on remue avec une spatule de bois
,
et si la masse

acquiert trop de solidité
,
on la délaye avec de

nouvelles quantités de la dissolution de muriate

de soude
;

si le reste de la dissolution ne suffit pas

on a recoin s , vers la fin
, à l’eau ordinaire.

/
7 7

Au bout de quelques jours, la décomposition

a lieu entièrement, le résultat est alors une pâte

homogène, très-blanche, sans grumeaux.

Pour séparer la soude
,
on délaye la pâte avec

suffisante quantité d’eau bouillante
,
en versant

peu-à-peu
,
et agitant Sans cesse le mélange; car

sans cela, la pâte se grumèle, et le lessivage

devient très-difficile. On sépare ensuite par dé-

1

Masse restée dans 1&

cornue.

Plomb corné.

Décomposition du
muriate d’ammoniaque
par l’oxide de plomb
rouge

,
à üoid.

Oxide de plomb de-

mi-vitreux.

Et muriate de soude^

Procédé pour obtenir

la décomposition de ce

sel.

1

\

Moyen de séparer la

soude.



Jaune de plomb fondu,

cristallisé.

Blanc de plomb pro-

venant de la décompo-
sition du muriate de

plomb par l’acide sul-

furique.

\

Oxide de plomb rouge

et muriate de soude.

Procédé du citoyen

Carny.

Plomb et oxide de

plomb avec le muriate

sur-oxigèné de potasse.
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cantation, l'eau de soude qui surnage

,
et on dé-

gage le reste de l’alcali par la filtration et l’ex-

pression à l’aide d’une toile.

On fait ensuite évaporer la liqueur dans des vases

de fer
;
on obtient ainsi la soude sous forme sèche.

Si l’on fait ensuite calciner l'autre produit de

l’opération qui est le muriate de plomb
,

il donne

une couleur jaune, solide, brillante, qu’on peut

employer à l’huile avec succès.

On peut encore
,
avec l’acide sulfurique affai-

bli à vingt ou vingt-cinq degrés
,
décomposer le

muriate de plomb
;
il en résulte un sulfate de plomb

d’une blancheur superbe, dîme division et d’une

finesse extrême. On le lave à grande eau, on

le brasse avec le plus grand soin dans des mou-

lins
;

il prend, par ce moyen, de la consistance

et on le fait sécher. Ce blanc de plomb peut être

employé avec succès pour la peinture, il ne jaunit

point avec les huiles.

Le citoyen Carny a aussi proposé de décom-

poser le muriate de soude par l’oxide rouge de

plomb
,
son procédé diffère peu de celui que l'on

vient de décrire, dont les citoyens Chaptal et

Bérard sont l’auteur
;
il est à-peu-près aussi simple

;

mais diversement conduit dans tout l’ensemble

de l’opération. T
r
oyez les Mémoires de Pelletier,

deuxième volume
,
page 1 87.

Si l’on mêle de l’oxide de plomb gris avec du

muriate sur-oxigèné de potasse
,
et que 1 on pose

ce mélange sur un tas
,
on obtiendra une déto-;

nation par le choc.
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QUARANTIEME L E Ç O N .
Quarantième Leçon.

r *
. \

Du fer. Du fer.

Ce métal est répandu avec profusion dans la na-

ture
,
et sous différentes modifications. Une mul-

titude de substances terreuses
,
telles que les ser-

pentines
,
le feld-spath opalin

,
le corindon

,
etc.

le renferment sous la forme de grains attirables :

il fait dans un plus grand nombre encore la fonc-

tion de principe colorant.

Quand le fer est pur, il est doux, et le fer doux

est ductile.

La fonte est du fer qui a été retiré de sa

mine
,
rendue fusible par une petite quantité de

charbon
,
et une plus ou moins grande quantité

d’oxigène : on en distingue de plusieurs sortes

,

blanche
,
grise et noire.

L’acier est du fer qui
,
après avoir passé à l’état

de fonte, est devenu fer ductile parle malléage
,

fer malle

e

; puis on lui fait reprendre du charbon
qu’il retient, et qui augmente beaucoup son poids:

il acquiert aussi une autre propriété, celle de la

trempe.

La trempe n’augmente pas la densité du fer;

car sa pesanteur spécifique
,
après la trempe

,
est

moindre de 1469 ;
sa densité devient de 14G2.

En touchant l'acier avec un acide
,
on y fait une

tache noire; ce qui le différencie du fer, puis-

que' avec ce dernier
,
cet effet n’a pas lieu.

Mines de fer-

En oxidesnoir, jaune,
rouge.

En sulfate, carbonate,
phosphate et tunstate.

En sulfure
,
etc.

Fer doux, doux da
maréchal.

Fonte de fer
,
blanche

,

grise, noire.

De l’acier et de sa
trempe.

J
r
oyez aussi l’expé-

rience de Clouet.

1er, carbonate de
chaux et argifle»

Différence (Te l’acîer

avec le fer.



Acier traité par l’acide

sulfurique
,
et par l'acide

sulfureux.

Ru magnétisme comme
propriété du fer.

i

Propriétés pliisiques.

Son odeur
,

sa saveur.

Lames
,

fil-ue-fej

,

limaille
,
copeaux.

S’enflammant par le

ehoc des cailloux.

Son existence dans les

plantes et dans le sang

des animaux.

Sa cristallisation.
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On peut s’assurer par l’acide sulfureux

,
de la

quantité de charbon contenu dans un acier quel-

conque
;
à cet effet

,
on verse sur ce métal de

l’acide sulfureux : le fer et le soufre restent en dis-

solution
,
et le carbure de fer se précipite

,
en

faisant sécher ce dernier sel; on sait combien il

contient de charbon
,
parce qu’on connaît les pro-

portions des parties constituantes du carbure de

fer.

Le magnétisme estun caractère du fer
;
il le fait

reconnaître par-tout
,
même dâns des pieries y

dans les marbres et dans les corps
,
dans lesquels

il ne fait qu’une très-petite partie
,
et où il 11’est

même que principe colorant. Dans le marbre

vert de Campan
,
il fait bouger l’aiguille aimantée

;

dans le rouge
,

il ne le fait pas
,
quoiqu'il con-

tienne beaucoup plus de fer : mais ici le fer y
est plus oxidé.

1

Le fer a de l’odeur, sur-tout lorsqu’on le frotte j

il a une saveur stiptique très-marquée.

Il s’étend sous le marteau
;
on le tire en fils très-

t

fins.

J1 s’enflamme et se fond subitement par le choc

des cailloux.
/

On le trouve avec le manganèse dans les plantes

et dans les animaux.

Le fer est susceptible de prendre une forme

régulière.
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Si on jette de la limaille de fer sur des charbons

incandescens
,
le fer brûle et présente des étin-

celles lumineuses.

Le fer s’oxide très-aisément.
,

On prend une barre de fer
,
et on la fait

rougir. Si on la laisse refroidir
,
elle offre à sa sur-

face des écailles qu'on peut enlever avec un mar-

teau; c’est ce qu’on appelle balhures de fer ,

oxide noir de fer.

Si on expose cet oxide à un feu beaucoup plus

fort
,

il se convertit en une poudre d’un brun rou-

geâtre non attirable à l’aimant
,
qu’on nommait

safran de mars astringent ; c’est un oxide rouge

de fer.

Le souflet de gaz oxigène
,
porté sur du fer en

limaille
,

le fait brûler très-rapidement. A cet

effet, on remplit une vessie de gaz oxigène
,
on

y adapte ensuite un tube. En pressant la vessie

sur un charbon
,
dans lequel on a mis la limaille

,

on parvient à la faire brûler. Voyez aussi l'ex-

périence d’Ingenhouse
?
décrite à la.Leçon sur le

gaz oxigène.

Dans toutes ces fusions
,
le fer devient cassant

,

et s oxide en prenant une couleur noire.

L air sec a peu d’action sur le fer
,
mais l’air

humide lui fait perdre son brillant; il se couvre

d’une croûte pulvérulente et d’un jaune brun,

connue sons le nom de rouille. On connaît aussi

cet oxide sous le nom de safran de marc apé-
ritif

Action du calorique.

Limaille de fer jetté

sur des charbons.

Fer brûlé en oxide

noir, baùLures.

Fer brûlé en oxide
rouge.

Safran de mars as-
tringent.

Fer brûlé avec flamma
dans le gaz oxigène.

Fer brûlé lentement à

l’air.

Rouille.

Safran de mars apé-
ritif.
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On met clans un rase large et plat de la li-

maille de fer, et on l’étend un peu mince : on
1 expose a la rosée

;
la surface de chaque brin de

limaille de fer, se convertit en rouille. Lorsqu’il y
en a une' certaine quantité de formée

,
on pulvé-

rise la limaille dans un mortier de 1er
;

il s’en dé-

tache une poussière jaunâtre
,
que l’on sépare par

le moyen d’un tamis de soie : c’est le safran de

mars ou plutôt une combinaison de l’oxide de

fer avec l’acide carbonique.

Phospliure de fer,.

V

Carbure de fer natif

artificiel.

Propriétés phisiques.

Le fer est susceptible de s’unir au phosphore.

On fait un mélange de parties égales de verre

phosphorique et de fer en copeaux, avec un hui-

tième de charbon : 011 fond le tout dans un creu-

set, et on obtient un culot très-aigre
,
blanc dans

sa cassure
,
ayant une apparence striée et grenue

;

quelquefois 011 le trouve cristallisé en prismes

rhomboïdaux : c’est un pîiosphure de fer.

Ce phosphure n’est pas décomposé par l’acide

sulfurique et muriatique
,
mais bien par l’acide

nitrique
;
011 a du phosphate de fer.

Si l’on chauffe ce phosphure au chalumeau, il

donne une llamme phosphorée.

Le charbon s’unit aussi au fer
;
c’est ce qui cons-

titue le carbure de fer, Plombagine.

Le- carbure de fer est luisant et d’un bleu noi-

râtre
;

il est gras au toucher, et présente une ca s-

sure tuberculeuse : il tache les mains
,
et laisse

sur le papier une trace noirâtre
,
que l’on connaît

dans le crayon noir,

V
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Cette substance n’éprouve aucune altération

par la chaleur clans des vaisseaux fermés.

Chauffée avec Je contact de l’air
,
elle brûle et

1 s’oxide
,
sans laisser presque de résidu.

Parmi les acides
,

il n’y a que l’acide muriati-

que qui sert à le purifier
,
parce que cet acide dis-

sout toutes les substances
,
avec lesquelles on le

trouve uni. Le fer a une très-grande affinité pour

le soufre
,

c’est pourquoi ce métal décompose

presque tous les sulfures métalliques.

«

Pour faire le sulfure de fer
,
on prend deux

parties de fer en limailles, avec une partie de

soufre
,
on les mélange

,
et on les fait fondre en-

semble dans un creuset.

Vauquelin croit que ce mélange n’est qu’un

hidro-sulfure
;

il se fonde sur ce cpi’en versant

dans ce mélange un acide
,

il se dégage une très-

grande quantité d’hidrogène sulfuré.

On peut encore former ce sulfure artificiel

,

en appliquant a un des bouts d’une barre de

fer, chauffée jusqu’au rouge blanc, une bille

de soufre en canon
;
l’une et l’autre coulent.

On fait cette operation au - dessus d’une terrine

pleine deau; afin que la portion de soufre, qui

ne s est pas combinée avec le fer, s’éteigne sur-

le-champ. On trouve dans l’eau des globules noi-

râtres
,
cassans

,
semblables à des pyrites

,
et

formes comme elles de petites pyramides très-

plongées et concentriques.

Action des acides.

Sa purification.

Sulfure de 1er.

Sulfure de fer par la

fusion.

i cr . procédé.

2 e
. Procédé.

Tige de fer rouge dans
le soufre.



Sulfure de fer par le

toaélauge réduit en pâte.

Sulfure de fer natif,

brûlé â l’air
,

et éfleuri

gn sulfate.

Sulfure de fer fondu
,

et traité par l'acide mu-
riatique

,
pour avoir le

gaz hidrogène sulfuré.

Alliages du fer.

Fer et arsenic.

Fer et cobalt.

Fer et bismuth.
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On obtient encore un sulfure

,
en formant une

pâte avec les substances décrites dans la pre-

mière expérience et l’eau. Au bout de quelques

heures
,
le mélange s’échauffe

,
se gonfle

,
s’agglu-

tine
,
absorbe l’eau

,
se fend avec un bruit sensi-

ble
,
et exhale beaucoup de vapeurs aqueuses

,

accompagnées d’une odeur fétide
,
semblable an

gaz hidrogène sulfuré.

Toutes les pyrites, ou sulfure de fer natif,

se décomposent facilement.

Un degré de chaleur assez faible suffit pour leur

enlever leur soufre.

Exposé à l’air
,
il s’altère de lui-même

,
sur-tout

lorsqu’il est humide; il se renfle, se brise, perd

son éclat
,
et se couvre d’une éflorescence d’un

blanc verdâtre, qui n’est que du sulfate de fer.

Si on fait fondre le sulfure de fer, et qu’on

l’arrose d’acide muriatique
,
on peut obtenir’ à

l’appareil pneumato-chimique du gaz hidrogène

sulfuré.

Avec l’arsenic, on obtient un alliage aigre, cas-

sant et peu connu.

11 constitue avec le cobalt un métal mixte à

petits grains serrés, dur et très - difficile à casser.

On fait fondre ensemble dans un creuset
,
une

demi-partie de limaille d’acier, deux de cobalt et

deux de muriate de soude : le mélange entre fa-

cilement en fusion.

Le bismuth ne peut s’unir au fer.
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Le fer s’unit très-bien par la fusion à l’anti-

moine
;
ce mélange, fait dans les proportions d’une

partie de fer et de deux d’antimoine
,
produit un

métal mixte
,
qui a beaucoup de dureté : ce mé-

lange est à petites facettes.

lie fer décompose le sulfure d’antimoine.

On fait rougir dans un creuset cinq parties de

pointes de clous de maréchal
;
aussitôt qu’elles

sont, rouges
,
on introduit dans le creuset seize pai -

lles de sulfure d’antimoine en poudre. On chauffe

ce mélange promptement et fortement : le fer

s’empare du soufre; lorsque le mélange est bien

fondu
,
on projette à plusieurs reprises une partie

Be nitrate de potasse en poudre, ce qui facilite la

séparation des scories d’avec l’antimoine
,

et 011

trouve dans le creuset de l’antimoine, qui ne

contient pas de fer; cependant
,

si l’on emploie

une partie de fer
,
sur deux de sulfure d’anti-

moine
,
un peu de fer reste allié avec l’anti-

moine
;
c’est ce qu’on appelait régule martial.

On a donné le nom de scories succinées à

celles qui surnagent. Stîial fait avec ces scories

une préparation qu’il nomme safran de mars
antimoniè apéritif.

On pulvérise les scories , on les fait bouillir dans
de 1 eau: elles se divisent considérablement

;
011

décante la liqueur, après qu’on a laissé déposer ce
quelle a de plus grossier : on triture de nouveau
la poudi e gi ossiere

,
et 011 decante pareillement

l’eau trouble. Après que' cette poudre grossière

Fer et sulfure d’anti-*

moine.

Régule martial.

Scories succinées.’

Safran de mars anti-»

monié apéritif.



Fer et nickel.

Fer et zinc,

ïck — mercure.

Id. — plomb.

Fer et étain.

Fer blanc.

Etamage de fer.
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s’est précipitée

,
on réunit les licpieurs décantées :

on les filtre. On fait sécher la poudre qui est restée

sur le filtre
,
et on la fait détoner dans un creuset

avec trois fois son poids de nitrate de potasse : on

lave ensuite la matière calcinée
,

et on la fait

sécher
;

c’est le safran de mars antimonié de

Stfial.

Le fera une très-grande affinité avec le nickel,

mais on ne connaît pas les propriétés de cet

alliage.

On ignore si le zinc peut s’unir avec le fer
?

ainsi que le mercure et le plomb.

L’étain paraît susceptible de s’unir au fer par la

fusion. L’art qui consiste à enduire la surface du

fer d’une couche d’étain
,
ou la préparation dufer

blanc ,
indique que cette combinaison a lieu.

On étame le fer après qu’il a été réduit en feuilles

minces
,
que l'on nomme tôle

,
ou fer noir.

On décape le fer avec un acide faible
,
quelque-

fois on lime
,
ou bien on l’enduit de muriate d’am-

moniaque
;
on le décape, afin de nétoyer sa surface

avec la plus grande exactitude
;
on le plonge en-

suite dans une chaudière pleine d’étain fondu
;
011

le retourne
,
afin de multiplier le contact

;
et lors-

qu’il est assez étamé
,
on le retire et on le frotte

avec de la sciure de bois ou du son
,
pour enlever

le suif ou la poix dont on avait recouvert l’étain

fondu, et qui s’est appliqué à la suiface du id?

étamé.
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On ne peut obtenir un alliage avec le manga-

nèse
,
qu’en prenant ces deux substances a 1 état

d’oxide.

A cet effet
,
on prend parties égales d’oxide de

fer et de manganèse
;
on en fait une pâte avec de

l'huile
,
on place cette pâte au milieu d’un creuset

brasquè
,
et l’on pousse à un grand feu. On obtient

un culot métallique
,
cassant

?
grenu dans sa

cassure.

On fait
,
parle moyen de l’eau

,
une préparation

de fer
?
connue sous le nom d'éthiops martial

,

ou de safran de mars.

Il existe maintenant une infinité de procédés

pour préparer cet éthiops
;
outre ceux des citoyens

Fourcroy
,
Vauquelin

7
Croharé et Josse

,
on trou-

vera dans le Journal de Pharmacie
,
pages 8 ,

1 5 1

,

et 248 ,
des expériences intéressantes

,
et des

moyens prompts et exacts pour obtenir ce com-

posé.

Voici ceux qui m’ont paru mériter quelque

attention.

i°. Celui du citoyen Vauquelin
,
qui consiste à

prendre deux parties de fer en poudre fine
,
et une

partie d’oxide rouge de fer
;
on met ce mélange

dans un creuset couvert
,
et on le chauffe forte-

ment pendant deux heures.

Dans cette expérience
,
le fer enlève une por-

tion de son oxigène à l’oxide rouge
,
et fait passer

,

par l’équilibre qui s’établit bientôt entre les deux

portions de fer
?
toute la masse à l’état d’un oxide

noir homogène.

Fer décomposant l’eau

à froid.

Ethiops martial
,
sa-

fran de mars.

Procédé du citoyen

Vauquelin.



Procédé du citoyen
Sare.
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a0

. Celui du citoyen Save
,
pharmacien à Saint

Plamard.

On prend des bâtitures de fer que l’on réduit en
poudre * on les porphyrise ensuite avec un peu
d eau

;
on met le mélange dans un creuset

,
et

011 le fait chauffer jusqu à ce qu’il soit entièrement

privé d’humidité
;
alors 011y verse quelques gouttes*

d huile . ayant soin de la répandre également sur

toute la masse
,
on obtient à l’instant un oxide;

très-noir
,
qu on laisse encore quelque temps sur

le feu
,
afin de brûler toute 1 huile. On porphyrise

ensuite les grumeaux qui se sont formés.

D’autres imprègnent d’eau une quantité quel-

conque de limaille de fer
,
on en fait une pâte

qu’on laisse sécher : on ajoute une nouvelle quan-

tité d’eau, et on renouvelle cette opération jus-

qu’à, ce que tout le fer soit réduit en poudre noire

et fine. On jette cette poudre dans de l’eau bouil-

lante, et après avoir laissé déposer la matière la

plus grossière
,
on la décante

,
et on fait sécher

le précipité.

Si
,
au lieu de se servir de limaille de fer

,
on

1

prend du fer déjà oxidé
,
il suffit d’une seule opé-

ration pour convertir une masse de fer en éthiops.

Fer décomposant l’eau Fer décomposant Icau à chaud} gaz hidrogcnc

,

diaux
’ fer brillé.

Voyez la Ijeçon sur l’eau
,
article décomposi-

tion.
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f

Si on verse de l'acide sulfurique concentré sur

de la limaille de fer
,
on obtient du gaz acide sul-

fureux. Si on distille ce mélange à siccité
,
on trou-

ve dans la cornue du soufre sublimé
,
et une masse

blanche de sulfate de fer
,
dissoluble en partie dans

l’eau
,
mais qui ne peut fournir des cristaux.

On met dans une fiole
,
ou dans un matras

,
une

partie d’acide sulfurique étendu d’eau, et une demi-

partie de limaille
;

à mesure que le fer se dissout

dans l’acide
7
il se dégage du gaz hidrogène

,
et il se

précipite une matière noire
,
qui est du carbure de

fer
,
mêlé d’oxide noir de fer.

Lorsqu’il n’y a plus d’effervescence dans la li-

queur
,
on la filtre et on la fait évaporer : elle

fournit
,
par le refroidissement

,
un sel transpa-

rent
,
d’une belle couleur verte

,
cristallisé en

rhomboïdes un peu aigus
;
c’est ce qu’on nomme

vitriol martial
,
couperose verte

,
sulfate de fer.

Dans les arts
,
on extrait ce sel des pyrites

martiales.

Fer et acide sulfuriqTJ^

concentré.

Fer et aoide sulfuriqu®

étendu d’eau.

) ;

Vitriol martial, cou»
perose verte.
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Q U A R A N T F-U N I È M E

Leçon.

a«gyffirêriaH

Q U A R A N ï E-ü N I E M E LEÇON-

Suite du fer. SUITE DU FER.

Propriétés du sulfate

J.8 fer.

Propriétés du sulfate du fer.

Sulfate de fer du com-
merce.

Sulfate de fer pur.

Sulfate de fer caîci-

K'j il blanc.

Vitriol calciné en

b’aucheur.

Sulfate de fer calciné

au ronce.O
•Acide suffurique en

provenant.

Posée de vitriol.

Acide sulfurique gla—

eia!.

Sulfate de fer du commerce
;

le même pré-

paré artificiellement.

Ce sulfate a une couleur verte d’émeraude .

» >

tant qu’il n’a point le contact de l’air.

Il a une saveur astringente*

Comme ce sel contient plus de la moitié de son

poids d’eau, si on le fait chauffer
,
même à une

chaleur modérée
,
il se liquide et bouillonne

,
l’eau

s’évapore
,

et il reste une masse grise blanchâtre ;;

c’est ce qu’on nommait vitriol calciné en blan-

cheur.

Si on le distille dans une cornue et qu’on re-

cueille les produits
,
on a d’abord une eau légère-

ment acide
,
appelée rosée de vitriol

,

on obtient

ensuite de l’acide sulfurique concentré
,
qui, lors-

que le feu est violent
,
passe noir et exhale une'

odeur d’acide sulfureux. Sur la fin de l’opération,

l’acide qui distille prend une forme concrète
,
et

cristalline; on le nomme acide sulfuriqueglacial.

Si l’on distille cet acide sulfurique glacial dans-

une petite cornue
,

il donne du gaz sulfureux , et

passe blanc et fluide. Il doit son état concret à la

présence de ce gaz.
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Il s'unit U l’eau avec bruit et cl icileur
7

et en.

biissant dégager du gaz sulfui'eux . telle est / huile

de vitriolfumante de Northaausen

,

et le sel

concret qu’on en retire par une chaleur douce (
1 ).

Le résidu de la distillation est rouge.

Le colcothar e.>t le sulfate de fer calciné au

rouvre.

On met dans un creuset la quantité que 1 on

veut de sulfate de fer
,
on couvre le creuset

7
on

le place dans un fourneau
,
et on le fait rougir.

On l’entretient dans cet état environ une heure
;

011 laisse refroidir le tout
,
on sépare du creuset

la matière qu’il contient
?

qui est d’une couleur

rouge.

Si on lave cet oxide de fer
,
on en sépare un sel

bhme nommé sel de colcothar ?
ou sel fixe de

vitriol.

11 reste une terre rouge
7
insipide

,
qui est un

pur oxide de fer
7
et qu’on nomme terre douce

de vitrioL

Quant on expose du sulfate de fer’ à l’air
,

il

jaunit un peu
,
et se couvre de rouille

7
en absor-

bant un peu d’oxigène. O11 change ainsi le sulfate

vert en rouge
;
on peut opéref le même phé-

nomène par sa dissolution dans l’eau aérée
,
par

l’agitation de sa dissolution dans l’air
7
par l’ac-

tion de l’acide nitrique et de l’acide muriatique

oxigèné. Endu , -par tous les procédés qui portent

(
1

)
Loyez un Mémoire du citoyen Fourcroy

,
publia

parmi ceux de l’académie
, {

our Faimée îySé.

l'orne 11. x 3

Colcothar.

Sel de colcothar
,
ou

sel Fixe de vitriol.

Terre douce de vitriol.

Sulfate de fer éfleun

et oxide par l’air.
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S:ilfars de fer vert
,

et sulfate de fer rouge.

Ou sulfate de fer
,
et

sulfate sùr-oxigèné de

fer.

Propriétés du sulfate

vert.

Propriété du sulfate

ropge.
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de l’oxigène

,
et peuvent augmenter la quantité

de 0,27 d’oxigène
,
qu’il contenait d’abord jus-

qu à 0,48 qu’il doit en contenir pour être sulfate

de fer rouge.

Les expériences que nous venons de rappor-

ter
,
et qui sont dues à Proust

,
prouvent qu'il y

a deux sulfates de fer bien différens l’un de l’autre.

Les propriétés que ce chimiste a reconnues à

ces deux sels sont
:
que le sulfate de fer vert était

cristaliisable et insoluble dans l'alcool, d’une cou-

leur verte de mer
,
éflorescent et jaunissant à

l’air
,
inaltérable par l’acide gallique

,
ne donnant

point de bleu de Prusse avec les prussiates alca-

lins
,
donnant avec les alcalis caustiques

,
un pré-

cipité vert foncé qui noircit sous l’eau
,
lorsqu'il

est bien privé du contact de l’air, contenant 0,2,7

d’oxigène
,
et 0,75 de fer.

Le sulfate de fer rouge ne cristallise pas
,

il est

dissoluble dans l’alcool, déliquescent, précipitable

en noir par l’acide gallique
,
en bleu par les prus-

siates alcalins
,
donnant avec les alcalis purs un

précipité jaune rouge qui n’est plus oxidable

et qui contient 0,48 d’oxigène
,
et o

,

5a de fer.

L’eau hidro-sulfurée
,
ou l’eau sulfureuse ,

dé-

compose et précipite le sulfate de fer rouge

le nitrate de fer
,
etc. sans altérer le sulfate vert

l’ô'xide rouge brûle l’hidrogène et le soufre se

précipite. On ramène ainsi Peau-mère du sulfate

de fer
,
ou ce sel sur-oxigèné ,

à l’etat de sel vert

et cristaliisable. Quand ce dernier est précipité

•

«v
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par de l’eau sulfureuse
,
le précipité est brun et

n’est occasionné que par du sulfate de cuivre qui

est souvent mêlé à ce sel du commerce.

On peut s'assurer encore de la présence du

cuivre dans ce sulfate
,
en plongeant un barreau

de fer dans sa dissolution
,
ou bien par l’am-

moniaque.

L'eau de chaux versée dans une dissolution

de ce sel
, y forme un précipité d’un vert d’olive

foncé
;
une portion de ce précipité se redissout

dans l’eau de chaux
,
et lui communique une cou-

leur rougeâtre

.

Précipité du sulfate

de fer par plusieurs

terres et les alcalis.

J’ai indiqué
,
en examinant les propriétés des

deux sulfates de fer
,
l’action des alcalis fixes sur

ces sels.

L’ammoniaque pure versée dans une dissolu-

tion de sulfate de fer, donne un précipité d’un

vert foncé
,
et qui ne se redissout pas dans le sel

précipitant.

A l'état de carbonate
,
le précipité est d'un gris

verdâtre
,
et se redissout en partie

,
et il com-

munique au sel une couleur rouge.

Différentes substances végétales, telles que la Noix de galle u ;n
noix de galle

,
le sumac

,
l’écorce de grenade quina

,
etc.

le brou de noix
,
le quinquina

,
les noix de cy près

,

le bois de campéche
,
le thé, etc. précipitent le Précipitant le sulfate

sulfate Je fer en noir. C’est ce moyen que l’on dc ier -

emploie pour faire Yencre.Voyez acide gallique. De l’encre.

Quant à l’acide prussique et à ses combinaisons
;

voyez, la Leçon sur le sang.
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Sulfate Je fer calciné

et nitrate Je potasse

décomposes par la dis-

tillation.

1
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. Pour obtenir cette décomposition

,
on prend

parties égales de nitrate de potasse et du sulfate

de fer médiocrement calciné au rouge
5
on met

ce mélange dans une cornue de grès
,
que l'on

place dans un fourneau de reverbère
;
on adapte

au col de la cornue une allonge et un grand

ballon à deux pointes
;
on ajuste à l’extrémité in-

férieure un tube qui va plonger dans un flacon

à moitié plein d’eau.

On obtient de l’acide nitrique très -rouge et

très-fumant.

#

Le résidu lessivé fournit du sulfate de potasse

et de la potasse , et il reste sur le filtre un oxide

rouge de fer.

Si
,
pour faire cette opération

,
on emploie un

sulfate de fer fortement oxidé et du nitrate de

potasse fondu
,
on retire très-peu de produit.

Il est formé de deux liqueurs
,
dont l'une

,
d'une

couleur sombre et presque noire
,
nage à la sur-

face d’une autre qui est rouge et pesante.

Il passe ensuite dans le col de la cornue, et

dans l'allonge
,
une masse saline blanche

,
qui

attire l’humidité de l'air
,
se dissolvant dans l’eau

en exhalant une forte odeur d’acide nitrique e*

des vapeurs rouges très - épaisses ;
cette disso-

lution saturée de potasse, donne du sulfate de

potasse.

Cette masse saline n est donc que de 1 acide

sulfurique rendu concret par du gaz nitreux.
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' Si on fait passer quatre litres et demi de gaz

nitreux dans une dissolution contenant quarante-

six grammes de sulfate de fer
,

il y a plus de trois

litres et demi de gaz absorbés
( 1 ).

Pour faire cette expérience r on prend un flacon

h deux tubulures
,
on y met de la limaille de

cuivre
,
on adapte à l’une des tubulures

7
un tube

recourbé
,

qui va plonger dans un autre flacon

contenant une dissolution de potasse
;
de ce se-

cond flacon
,
part un autre tube qui va plonger

dans un troisième
,
dans lequel on a mis une disso-

lution de sulfate de fer. Lorsque l’appareil est

bien luté, on verse par la tubulure du premier

flacon de l'acide nitrique à trente degrés.

Il y a effervescence et dégagement de gaz ni-

treux.

Ce gaz passe à travers la dissolution de po-

tasse avant de parvenir dans le sulfate de fer.

Ce moyen est très-bon pour s’assurer de la pureté

du gaz nitreux.

Le gaz nitreux perd entièrement la forme

élastique
7

il ne reste qu’une très-petite propor-

tion de gaz qui y est simplement mélangé.

Il y a dégagement de gaz azote : la couleur

verte de la solution du sulfate de fer
,
devient

brune foncée
,
sans perdre cependant sa transpa-

rence
y
ni rien déposer.

(
1
) Cette expérience est due aux citoyens Vauquelin et

Humbodt. Voyez Annales de Chimie
,
n°. 85

,
page i8i„

Dissolution de sulfate

de fer chargée de gai

nitreux.

Appareil.

Changement qu’é-

prouve le gaz nitreux

et le sulfate de fer.
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Sa saveur douce et ferrugineuse devient styp-

tique et très-astringente.
\

Mêlée avec une lessive de potasse caustique
y

il se produit un précipté d’oxide de fer d’un vert

foncé
,
et il s’exhale une vapeur très - sensible

d’ammoniaque

.

• Mêlée avec 4e l’acide sulfurique concentré J

il se dégage des vapeurs blanches, très -recon-

naissable pour de l’acide nitrique.

Enfin
,

elle rougit fortement la teinture de

tournesol.

Il y a donc, dans cette expérience, de l’am-

moniaque et de l'acide nitrique formés. Voyez,

aussi la Leçon sur le gaz nitreux.
* /

Fer et acide sulfureux. L’acide sulfureux attaque le fer, la couleur de

cette dissolution est verte , sa saveur est aussi

astringente.

Par évaporation et refroidissement, 011 obtient

un sel qui cristallise en rhombes.

Si on ajoute à la dissolution de ce sel im acide

plus fort que l’acide sulfureux
,

il se fait une vive

effervescence due au gaz sulfureux et le soufre

se précipite.

Lorsque le fer se dissout dans l’acide sulfureux

,

il n’y a dégagement d’aucun gaz
,

ni précipité : il

faut croire qu’une partie de l’acide sulfureux est

décomposé
,
et que le soufre qui en résulte

,
reste

en dissolution dans le sulfite de fer.

Le sel que l’on obtient est donc un sulfite sul-

furé de fer.

Sulfite sulfuré de fer.
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Si on verse de l’acicle nitrique faible sur du

"fer en copeaux
,

il y a une légère effervescence
,

la dissolution devient verdâtre
,
et souvent brune.

Si on fait évaporer cette dissolution
,

il se pré-

cipite du fer à l’état d’oxide rouge
;
mais elle ne

fournit pas de cristaux
,

la liqueur se prend en

une gelée rougeâtre
,
soluble en partie dans l’eau

,

tandis qu’une autre portion se précipite.

L’acide nitrique concentré attaque le fer avec

véhémence
;
l’oxide de fer qui se forme

,
se pré-

cipite peu-à-peu en oxide rouge
,
et il n’en reste

presque pas en dissolution dans l'acide nitrique.

L’ammoniaque se forme par le transport de

l’hidrogène de l’eau
,
décomposé sur l’azote de

l’acide nitrique.

Cette dissolution rapprochée donne un magma
semblable à celui que l’on obtient avec l’acide

faible. /

Si on continue, de chauffer ce nitrate de fer

,

il s’en dégage beaucoup de vapeurs rouges
,

le

magma se dessèche
,
et donne un oxide rouge

briqueté.

En distillant cette substance dans une cornue
,

elle fournit un peu d’acide nitreux fumant
,
beau-

coup de gaz nitreux et de gaz azote. On ne peut

obtenir du gaz oxigène
,
parce que le fer retient

tout 1 oxigène de cet acide; l’oxide qui reste après

la distillation
,
est d’un rouge vif, et pourrait four-

nir une belle couleur à la peinture.

La dissolution nitrique de fer est décomposée
par les alcalis.

Fer et acide nitrique

faible.

Fortement oxidé par
l’acide nitrique concen-
tré.

Nitrate d’ammoniaque
formé dans cette opé-
ration.

\

Dissolution nitrique

de fer décomposé pas
les alcalis.



Dissolution nitrique

de fer et carbonate de

potasse.

Teinture martiale al-

caline,

Safran de mars apé-

ritif de Stahl,
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La potasse caustique la précipite en brun clair;

le mélange passe très-vite au brun noirâtre
,
et

beaucoup plus foncé que la couleur de la première

dissolution.

Si l’on verse dans une dissolution nitrique de

fer du carbonate de potasse
,

il se fait tout-à-coup

un précipité jaunâtre, qui acquiert bientôt une

belle couleur orangée. En agitant le mélange
,
le

précipité disparaît et se dissout compiettement.

On réitère plusieurs fois de suite de verser de

la dissolutien de fer dans le carbonate
,
et on

agite le mélange. La liqueur devient de plus eu

plus colorée.

C’est cette dissolution de fer par le carbonate

de potasse
,
qui porte le nom de teinture mai\-

tiale alcaline cle Stahl.

Au bout de quelque temps
,
cette teinture

laisse déposer l’oxide de fer qu’elle contient;

mais on peut la décomposer par un acide.

On met dans un matras
,
ou dans tout autre

vase
,
de la teinture mar tiale

;
on verse pardessus

de l’acide nitrique : cet acide s’unit a l’alcali
,
et

précipite le fer à l’état d’oxide rouge. Si l’on

ajoute une trop grande quantité, d’acide
,
le prév-

cipité se redissout
;

il faut dans ce cas ajouter un

peu d’alcali : on s’apperçoit du point de satura^

tion, lorsque la liqueur devient claire et sans

couleur. Lorsque le précipité est bien formé
,
on

Litre la liqueur, ou lave le précipite, et on le

fait sécher : c'est le safran ûc mars apéritif de

S thaï,
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On met de la limaille de fer dans un métras,

on verse pardessus de l’acide muriatique affaibli
;

le fer se dissout avec assez de rapidité, en faisant

une légère effervescence
,
et occasionnant un peu

de chaleur. Il se dégage une assez grande quantité

de gaz hidrogène
,
provenant de la décomposition

de l’eau. Une portion du fer se précipite en véri-

table éihiops. Lorsqu’on a filtré la dissolution,

elle est d’une couleur verte tirant sur le jaune.

Exposée à l’air
,

elle dépose 1 oxide de fer

quelle contient.

Cette dissolution ne cristallise pas régulière-

ment spontanément.

Ce sel a une couleur verte
;

il a une saveur as-

tringente.O

En faisant évaporer la dissolution de ce sel en

consistance de syrop
,
on obtient des cristaux ai-

guillés
,
qui attirent l'humidité de l’air.

Exposé au feu, ce sel perd d’abord son eau de

cristallisation
;
si on le chauffe ensuite lentement,

il se sublime en cristaux : si on continue de chauf-

fer ces cristaux
,
l’acide muriatique se dégage

,
et

il reste un oxide noir.

La dissolution muriatique deferestdécomposée

par la chaux et par les alcalis.

Si on verse de l’acide muriatique concentré sur

de l’oxide de fer rouge
,
on chauffe le mélange :

il se dégage un peu de gaz acide muriatique

pxigèné,

Fer et acide muria-

tique.

Dissolution, efferves-

cence
,
gaz qu’elle pro-

duit.

Dissolution de mu-
riale de fer épaissi.

Muriate de fer sublimé.

Oxide de fer rouge et

acide muriatique
î ;;.tz

acide muriatique oxi-

gène.

i
I



Phosphate de fer na-
tif et artificiel formé sur

des barres de fer arrosées

d’urine.

Fer et acide phospho-,

ricpie.
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Le citoyen Yauquelin

,
qui a analysé des mor-

ceaux de fer arrosés continuellement d’urine
,
a

reconnu que ce fer était à l’état de phosphate.

Ce fer est brun jaune en dehors
,
et brun rouge

foncé en dedans
;

il se brise facilement par le seul

effort de la main.

Dans sa cassure intérieure
,
il présente un grain»

lamelleux
,
brillant et comme spathique; il est

rempli dans ses cavités extérieures d’une grande

quantité de petits cristaux brillans.

En le chauffant au feu de forge
,
dans un creu-

set brasqué avec du charbon en poudre
,

il se fond !

assez facilement
,
et donne un culot bien homo-r

gène
7
cassant

,
d’un grain serré et très-aigre, d’un

gris brillant et métallique
,
qui présente au cha-

lumeau et par les acides, toutes les propriétés*

du phosphure de fer Sa surface est recouverte'

d’une espèce d’émail d’un gris verdâtre boursou-

flé
,
que le citoyen Vauquelin a reconnu pour du

phosphate de chaux fondu.

Le fer altéré et rougi par l'urine
,
est donc du

véritable phosphate de fer, mêlé de phosphate

de chaux
,
et imprégné de quelques autres prin-

cipes salins
,
ou extractif de ce liquide excré-

,

mentiel.

Dans cette expérience
,
le chai bon à une haute

température, réduit l’oxide de fer en métal, et

l’acide phosphorique en phosphore.

L’acide phosphorique attaque le fer
,
sur-tout

lorsqu’il est étendu d’eau
;

il y a dégagement de

gaz hidrogène.
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Le phosphate de fer neutre est insoluble ,

et il est soluble, s’il contient un excès de son

acide.

Ce phosphate est décomposé par les alcalis

caustiques, par l'acide muriatique, et non par

l’acide sulfurique.

On prend de la limaille de fer
,
ou des copeaux , pcr ct eau chargée

on verse dessus de beau très-cîiargée d’acide car- 11

°
i

Carbonate ( natit.

bonique
;
on laisse le mélange en digestion peu- Je 1er. \ artificiel,

dant quelques jours
;
on filtre ensuite la liqueur.

Elle a une saveur piquante et un peu stiptique.

Exposée à l’air
,
elle se couvre d’une pellicule

irrisée.

Elle est décomposahle par les alcalis
,
non sa-

turée d’acide carbonique.
* * * ..

Si on la chauffe, elle laisse déposer de l’oxide

de fer.

La décoction de noix de galle y occasionne un

précipité poupre.

La nature présente ce carbonate dè fer.

Les mines de fer limoneuses, le fer spathique

paraissent être en grande partie formés par cette

combinaison.

Les eaux minérales ferrugineuses contiennent

souvent le fer dans l’état de carbonate.

Le fer augmente considérablement la fusibilité

des terres
,
sur-tout les oxides de fer

,
car

,
pans

son état métallique
,
on ne peut l’unir à ces Subs-

tances. Les verres communs qui ont de la couleur

T>r ot substances ter-

reuses.

f
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Fer et alcalis dissous

dans l’eau.

Fer et sulfate de po-
tasse chauffés.

Fer et nitrate de po-
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la doivent au fer

,
qui se trouve accidentellement

dans les matières qu’on fait entrer dans leur com-
position.

Les alcalis fixes purs et l’ammoniaque n’ont

pas d action sur le fer
,
niais s’ils sont combinés

avec l’eau, alors ils attaquent le fer plus facile-

ment.

Au bout de quelques jours de digestions les li-

queurs deviennent louches
,

et laissent précipiter

un peu d’oxide noir de fer. 11 se dégage du gaz

hidrôgène
;
ce qui prouve la nécessité de l’eau

,

puisque c’est elle qui est décomposée.

On mêle ensemble une partie de sulfate de po-

tasse avec demi-partie de limaille de fer
;
on met

le mélange dans un creuset
,

et l’on pousse au

feu.

Le creuset refroidi, on trouvele sulfate à l’état

de sulfure.

Si on lessive ce sulfure , la liqueur est d’un vert

extrêmement foncé.

Quelques gouttes d’acide nitrique font dispa-

raître la couleur.

La plus grande partie du fer oxide par l’oxigène

de l’acide sulfurique
,
reste sans se dissoudre dans

l’eau de la lessive
,
et les acides dégagent de cet

oxide une grande quantité de gaz hidrôgène sul-

furé.

On projette
,
dans un creuset qu’on a fait rou-

gir, un mélange de parties égales de nitrate de
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potasse et fie limaille de fer. Le nitre entre d’abord

en fusion
,
et lorsqu’il est bien rouge

,
il agit avec

une grande violence sur le fer
;

il se fait une dé-

1 tonation qui fait élever du creuset des étincelles

vives et brillantes.
>

Après cette détonation , il reste dans le creu- Safran de mars de

1 set un oxide de fer rougeâtre
,
dont une petite

portion est combinée avec l’alcali; on fait dissou-

dre cette matière dans une suffisante quantité

d’eau
,
on fdtre

,
et l’oxide de fer reste sur le fil-

tre
;
c’est ce qu’on appelait autrefois safran de

mars de Zwelfer,

Le produit de cette opération portait autrefois Fleurs de sel ammo-
. . n ii • niac martiales.,
le nom de deyrs de sel ammoniac martiales

?
ou

chalybées
,

et ddns martis.

On prend une partie de muriate d’ammoniaque

bien sec et réduit en poudre
;
on le mêle avec un

seizième de son poids de limaille de fer porphv- »

risée : on met ce mélange dans une terrine non

vernissée
;
on la recouvre d'une semblable terrine :

on peut aussi faire cette opération avec deux grands

creusets
7
qu’on lute exactement avec de la terre

jaune.

On place l’appareil dans un fourneau
?

et on

procède à la sublimation par un feu capable de

faire presque rougir le fond de la terrine inférieu-

re
,
et on l’entretient dans cet état l’espace de cinq

à six heures
;
on laisse ensuite refroidir les vais-

seaux
,
on enlève la terrine supérieure qui con-

tient une matière jaune
}
brillante.

*
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Dans cette expérience

,
tout le muriate n’est

pas décomposé
,
car le produit que l’on obtient est

du muriate d’ammoniaque sublimé
,

et coloré

par une portion d’oxide de fer.

Quand on veut obtenir une décomposition

plus complette
,

il faut employer deux parties»

de limaille
,
sur une de muriate

;
on distille à la

cornue à l’appareil pneumato-chimique
,

et on

obtient de l’ammoniaque, liquide
,
chargée d’un

peu de fer
7
quand on reçoit cette ammoniaque

dans l’eau.

Le résidu est du muriate de fer.

L’oxide de fer décompose beaucoup mieux ce

muriate.

Fer
,
carbonate de

chaux et argille pour

faire de l’acier fondu.

Le citoyen Clouet vient de proposer une nou**

velle méthode de faire l'acier fondu.
*

Elle consiste à mettre dans un creuset^ et cou-

che par couche
,

de petits morceaux de fer avec

un mélange de carbonate de chaux et d'argille,

dans les proportions de parties égales de carbonate

de chaux et d’argille
,
tirées des creusets de liesse

pilé
,
et vingt parties de fer, de manière qu’après

la fusion du mélange
,

le fer en soit entièrement

enveloppé et abrité du contact de l’air
;

ce mé-

lange se chauffe peu-à-peu
,
et enfin

,
augmen-

tant le feu
,
on parvient à donner une chaleur ca-*

pable de fondre le fer. Il faut ordinairement une

heure de feu
,

ainsi soutenu
,
pour réduire neuf

hectogrammes environ
,
en un acier très-bon

,

très-dur et susceptible d être travaillé à la forge
y
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avantage que n’a point l’acier fondu
,

fait par la

méthode ordinaire.

Le fer
,
ou le sulfure de fer

,
pyrite martiale

,

s’enflamme rapidement ,
mais sans bruit, lorsqu’on

le triture
,
dans un mortier de métal

,
avec le mu-

riate sur-oxigèné de potasse
;
ce mélange

,
frappé

sur le tas d’acier
,
détone fortement

,
et avec une

flamme rouge.

Fer et muriate sur-

oxigèné de potasse.

Détonation par Je choc.
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<D ü AR ANT E - n EÜX tàM É
. QUARANTE-DEUXIEME LEÇON.

Leçon.

Du cuivre. Du ccuivre

*

Propriétés phisiques.

.Action Jtt calorique.

Sa cristallisation.

Coloré diversement
par la chaleur.

Le cuivre est un métal de couleur rouge
,
d’une-

odeur désagréable
,
et d’une saveur stiptique.

Sa pesanteur spécifique n’est pas encore déter-

minée d’une manière exacte.

La ductilité du cuivre est extrême
,

elle est

telle qu’on le place après l’or pour cette propriétés

La cohésion du cuivre est assez grande , car, unO 7 7

fil de cuivre de deux millimètres de diamètre

peut soutenir un poids d’environ cent soixante-

quatre kilogrammes.

Le cuivre est élastique
;
les fils de cuivre sur

lesquels on voltige en sont une preuve.

Ce métal est le plus sonore. On sait que les

trompettes
7

les cymbales
,

etc. sont faites de

cuivre.

La fusion du cuivre à lieu à 27 degrés du pyro-

mètre de Wedewood.O

Le cuivre se fond aisément
;
lorsqu’il est fondu

,

si on attend que la partie supérieure soit concrète,

et que 1 011 décante
,
on obtient des cristaux sous

forme d’octaèdres.

Si l’on expose une lame de cuivre bien décapée

à un feu doux
,
sa couleur devient jaune

,
ensuite

violette, puis d'un beau bleu : à mesure que le

araissent.

Si

cuivre rougit
,
ces couleurs disp

f



Si l’on chauffé du cuivre fortement avec le con-

cours de l’air, il s oxide . et se recouvre d’une ma-

tière d’un rouge noirâtre. En frappant ensuite avec

un marteausur la lame oxidée,la pellicule se sépare

'sous la forme d écailles. On opère encore le même
effet

,
en trempant la lame toute rouge dans l’eau

froide : c’est ce qu’on nomme battititres de cuivre.
' Cet oxide tombe au fond de l’eau.

Comme le cuivre, dans l’état de battiture

n’est pas coinpletteinent oxidé, on peut lui faire

prendre une plus grande quantité d’oxigène.

A cet effet
,
on met i oxide brun de cuivre sous

la monde d’un fourneau de coupelle : il prend alors

une couleurrouge brune assez foncée * poussé à un
feu violent il se fond en un verre noirâtre, ou d’un

brun marron. Souvent même il forme une flamme
d un beau bleu violet

,
qui se condense en fleurs

grises verdâtres, appelées improprement fleurs
de cuivre.

Si on expose du cuivre à l’air humide
,

il perd
bientôt sa transparence, et devient brun, et au
bout de quelque temps

,
sa surface se recouvre

d un oxide vert, appelé rouille
, vert-de-gris.

Il faut attubuer cette oxidation a la décompo-
sition de l’eau contenue dans l’atmosphère

;
cet

oxide s’empare aussi de l’acide carbonique qui y
est répandu.

On met dans une cornue de verre de cet oxide
veit, obtenu par 1 exposition du cuivre à l'air • en
adapte à la cornue un tube recourbe

,
qui va olon-

ger sous une cloche à l’appareil pneumato-clnr -
Tome II. , /

Cuivre oxidé en bran
,

et son oxide détaché.

Eattitures
,
ou écailles.

Lames de cuivre rou-
gis et. plongées dans
l’eau froide.

Oxide brun long-temps
chauffe avec le contact
de l’air pour augmen-
ter son oxidation.

Fleurs de cuivre.

Oxide de cuivre brun et
vert fait par une longue
exposition à l’atmos-
phère.

Rouille
,
vert-de-gris.

Vert-de-gris sponta-
né, distille à l’appareil

pueuinuio-climnijue.
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Réfîurtion d'un oxide
de cuivre.

Cuivre phosphore.
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que

,
ou clans un flacon dans lequel on met de l’eau

de chaux: on Iule exactement. Dès que la tempé-

rature est assez élevée
,

il se dégage un gaz qui a

toutes les propriétés du gaz acide carbonique
;
si

l’on a opéré dans l’eau de chaux
,
on obtient un

précipité de carbonate calcaire.

Ou mêle ensemble la quantité qu’on veut de

battitures
,
ou tout autre oxide de cuivre, avec du

savon noir; on en forme une pâte un peu ferme : on

peut aussi y ajouter un peu de muriate de soude.

On met ce mélange dans un creuset que l'on place

dans un fourneau de fusion; on chauffe ce mé-

lange d’abord doucement, jusqu’à ce que le savon

ne brûle plus : alors on augmente le feu rapide-

ment, pour le chauffer jusqu’au rouge blanc. On
laisse refroidir le creuset, on le casse, et l’on trouve

un culot de cuivre.

On mêle ensemble parties égales de cuivre en

copeaux, et de verre phosphorique
;
on y ajoute

un huitième de poudre de charbon
,
on fond en-

suite le tout dans un creuset de liesse : on a pour

produit un culot métallique
,
d’un coup-d’oeil blan-

châtre et quelquefois irisé.

Ce phosphure de cuivre détone avec le nitre, et

produit, outre l’oxide de cuivre, un phosphate de

potasse.

Il s’altère à 1’air, il perd son éclat brillant, et

prend une couleur noire.

On combine très - bien le soufre avec le cuivre :

cette préparation peut se faire par la voie humide

et par la voie sèche.

Cuivre sulfuré.
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1

1

Par la voie humide
,

ia décomposition est in-*

complette.

On forme une pâte molle avec parties égales de

limaille de cuivre et de soufre sublimé
;
on y

ajoute une suffisante quantité d’eau. On expose

le mélange à l’air
;
au bout de quelques jours ,

on

lessive, et l’on obtient par l’évaporation et cris-

tallisation, du sulfate de cuivre.

Par la voie sèche
,
on fait avec ces deux subs-

tances un composé qui porte le nom <ïœs veneris
,

et qui est d’usage pour la teinture
,
et pour la pein-

ture sur les indiennes.

On stratifie dans un creuset des lames de cuivre

et du soufre en poudre : on place le creuset dans

un fourneau, et on le fait chauffer par degrés

,

jusqu’à ce qu’il n’en sorte plus de vapeurs : alors

on le fait rougir obscurément pendant une heure
;

on ôte le creuset du feu
,
on le laisse refroidir

,
on

trouve une sorte de matte de cuivre
,
aigre, cas-

sante
,
de couleur de fer

;
mais à l’emploi

,
la cou-

leur verte de l’oxide de cuivre se développe.

On pulvérise ensuite cette matte
;

c’est Vœs

veneris
,
que l’on ne doit pas confondre avec

une autre préparation qui porte le même nom,
laquelle se fait avec le cuivre et le muriate d’am-

moniaque.

On fait fondre dans un creuset six parties de

cuivre avec quatre d’arsenic et autant de potasse.

On obtient un culot de cuivre
;
aigre

?
calant

;

qui acquiert de la blancheur.

r

JEs veneris .

Cu ivie et métaux»
Alliages.

Cuivre et arsenic.



Tombac blanc.-

Cuivre et nickel.

Cuivre et bismuth.

Cuivre et antimoine.

Régule cuivreux.

Cuivre et sulfure d’an-

timoine.

Cuivre et mercure.
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Si l’on fait cette expérience avec l’arseniate de

potasse
,
dans les proportions de huit parties de ce

sel sur six de cuivre
,
le cuivre perd totalement sa

couleur
;

il devient blanc. On peut même l’amener

à un état de blancheur
,
tel qu’on puisse le com-

parer à l’argent
;

il ne s’agit que de faire fondre

trois ou quatre fois ce cuivre déjà blanchi avec mie

partie d’arseniate de potasse.

Cronstedt dit avoir allié le cuivre au nickel,

dans différentes proportions
;
la présence du cui-

vre s’est toujours décélée
,
en ce qu’il colorait en

vert et en rouge brun le verre de borax.

Si on fait fondre ensemble sept parties de cui-

vre rouge
,
et neufde bismuth

,
on obtient, d'après

Geller ,un métal mixte
,
fragile

,
d’un rouge blan-

châtre
,
et ayant le grain à facettes cubiques.

On fond parties égales de cuivre rouge et d’an-

timoine : on obtient un métal mixte, fort aigre et

cassant; il a une couleur violette
,
et disposé en

petites facettes assez brillantes: c’est ce qu’on nom-

mait régule cuivreux.

Le cuivre décompose très-bien le sulfure d’anti-

moine
;
il s’unit au soufre. On n’a pas encore dé-

terminé les proportions de cuivre, ni rendu compte

des phénomènes qui accompagnent cette ope-

ration.

Pour parvenir à faire cet amalgame ,
on prend

des feuilles de cuivre très-minces
,
comme celles

d’or et d’argent
,
et on triture à froid : cet amal-

game est peu connu.
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Quand on plonge une lame de cuivre dans une

dissolution nitrique de mercure, le mercure se pré-

cipite
,
et la lame parait comme argentée : cette

combinaison n’est pas solide
,
le moindre frotte-

ment et la chaleur en dégagent le mercure.

Le cuivre jaune contient beaucoup de zinc et

peu de cuivre rouge.

On fait fondre ensemble dans un creuset
,
qua-

tre parties de cuivre rouge et douze de zinc
;
on

obtient un cuivre jaune qui diffère peu de celui du

commerce.

Dans les arts
,
on ne prépare pas le cuivre jaune

avec le zinc pur
;
on se sert d’oxide de zinc natif,

ou pierre calaminaire : c’est de cette manière

qu’on prépare le laiton.

Du laiton.

On cémente des lames de cuivre avec de l’oxide

de zinc natif, réduit en poudre
,
et mêlé d’un hui-

tième de charbon. On fait rougir le mélange dans

un creuset : le cuivre s'unit au zinc
,
et forme le

laiton.

Cet alliage se rouille moins facilement que le

cuiv j e
,
il est aussi malléable et plus fusible que lui.

Analyse du laiton
; procédé du citoyen

Vauquelin
(
1 ).

On dissout une quantité connue de laiton dans
la quantité necessaire d acide nitrique

;
on intro-

(0 r°Yez le Mémoire du citoyen Vauquelin
,
Annales de

Cmn-ue, n\ 82
,
page 40. Le. citoyen Dizé a aussi donné nu

moyen d analyse : son procédé n'est point encore impunie.

Cuivre et nitrate de
mercure en dissolution.

Cuivre et zinc.

Cuivre jaune.

Laiton.
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cluit la dissolution dans un flacon bouché

,
on y

verse une dissolution de potasse caustique
,
jus-

qu a ce qu’il y en ait un excès sensible au goût

,

et on agite sur-le-champ le mélange. On jette en-

suite le tout sur un filtre
;
le zinc dissous dans la

potasse
,
passe au travers du papier

,
et l’oxide de

cuivre reste dessus. On lave ce métal jusqu’à ce

que les dernières portions d eau n aient plus de

saveur
;
on fait sécher ensuite 1 oxide de cuivie a.

une chaleur douce : on le pèse. La quantité de cet

oxide indique celle du métal
,
en retranchant de

la somme d’oxide obtenue
,
les o,35 de la masse ;

car cent parties d’oxide de cuivre contiennent dans

cet état 35 d’oxigène.

Tombac jaune, simi- Tous ces noms indiquent les variétés de cet

lor, pinchfcbec, métal du
a]pa(ye . [[ diffère suivant la proportion du mé-

prince Robert, or de o ">

, . i

Manheim. lange, et des précautions quon a prises en e

fondant: ordinairement il contient moins de zinc

que le cuivre jaune
,
ou laiton.

On fait fondre dans un creuset douze parties

de cuivre rouge, et on ajoute trois parties de

2inc. On couvre aussi-tôt le mélange avec du

charbon en poudre
,
pour empêcher loxidation

du zinc
;
on obtient, par ce moyen, un tombac

d’une très-belle couleur dor.

Si on fond une partie de cuivre jaune
,
et deux

de cuivre rouge ,
on obtient un métal foi t ductile

,

d’une très-belle couleur d or.

En ajoutant de 1 oxide d arsenic, on obtient

un métal presque blanc
7
aigre

?
cassant

,
le gi ain
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ferme, En et très-serré. Les proportions sont de

six parties de cuivre rouge
,
quatre de zinc

,
cinq

d'oxide d’arsenic
,
et autant de potasse.

L’étain
,
en s’unissant au cuivre

,
lui donne Cuivre er érain.

i i «i ii r * Lionze . cnrtiin. « ou.
beauconp cle roideur, de durete et d aigreur, et m^ ldi cloche.

le rend en même-temps infiniment sonore. C’est

ce mélange du cuivre et de l’étain qui forme le

métal des cloches , celui des canons , et des

statues d'airain .

V •

On fait cette alliage dans différentes propor-

tions
,

et on ajoute
,
suivant l’usage auquel est

destiné ce métal
,
ou du zinc, ou de l’antimoine

et quelquefois tous les deux en même-temps.

Huit parties de cuivre rouge et une d’étain
,

forment un métal blanc jaunâtre, qui a peu de

ductilité.
/

Seize parties de cuivre rouge contre une d'é-

tain
,
forment un métal plus ductile que le pré-

cédent, et dont la couleur approche davantage

de celle du cuivre rouse.

Huit parties de cuivre rouge et deux d'étain

,

forment un métal fort aigre et cassant
,
ayant

le grain compact
,

fin et serré. La couleur du
cuivre est considérablement chantrée.O

En général, lorsque l’alliage est très- blanc

on le nomme métal des cloches. Lorsqu’il con-
tient plus de cuivre

,
il est jaune

,
et porte le nom

cl airain ou de bronze.

(
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Analyse du métal de

cloches.
On connaît plusieurs procédés pour analyser

le métal de cloches (i)t

i°. Par l’acide nitrique
;
— cuivre séparé

;

2°. En ajoutant de l’oxide de manganèse pour

oxider l’étain
;
procédé du citoyen Pelletier

;

5°. D’après le procédé du citoyen Foitrcroy

,

qui a proposé d’employer une portion du métal

de cloches calciné;

4°. En jetant quinze parties d'oxide de cuivre

,

sur cent de métal de cloches en fusion
;

l’étain

,
lui enlève l’oxigène

,
et monte oxidé à la sur-

lace; on le retire : la poition de cuivre oxidé

se réduit et se mêle à l’autre.

Etamage du cuivre. L’étamage du cuivre consiste à appliquer une

couche d'étain
,
à la surface de ce métal, et à l’y

faire adhérer.
V

On emploie divers moyens pour disposer les

pièces à recevoir l’étamage.

Les uns raclent jusqu’au vif le cuivre qu’ils
i

veulent étamer.

Les autres le récurentavec de la lie-de-vin , un ,

peu d’acide nitrique très-faible
,
et du sable,

Quand les pièces sont bien décapées, on y
applique 1 étain de deux manières.

(
i

)
On peut consulter à ce sujet ,

un Mémoire du

citoyen Fourcroy
,
Tome IX.

,
des Annales de chimie

,
et les

J\Iemoires du citoyen Pelletier, tonte 11
,
page 5^3.

I
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On fait fondre de l’étain
,
on recouvre la sur-

face de poix-résine
,
et on trempe dedans les

pièces qu'on veutétamer
;
mais pour que le cuivre

prenne mieux l étamage
;
on le plonge aupara-

vant dans une dissolution de muriate d'ammo-

niaque
,
et on le fait sécher avant de le plonger

dans l’étain fondu.

La seconde manière d'étamer est de chauffer

le cuivre sur des charbons. On met dans l’inté-

tieur de la pièce une certaine quantité d’étain;

on le fait fondre
,
on jette une pincée de muriate

d’ammoniaque en poudre, et on le frotte avec

une poignée d’étoupe : 011 fait parcourir l’étain

fondu qu’on frotte de même dans les endroits

imprégnés du sel.

L’effet du muriate d’ammoniaque est de né-

toyer la surface du cuivre à étamer, et d’em-

pêcher aussi l’oxidation de l’étain.

Le cuivre et le plomb s’unissent bien; mais

ils ne donnent pas une combinaison solide
,
puis-

qu’on peut séparer ces deux métaux par une
douce chaleur capable de fondre le plomb et

point le cuivre.

On en a un exemple dans les pièces de li-

quation.

4
Si fon fait fondre dans un creuset deux par-

ties de cuivre
,
et une demi-partie de fer

;
le fer

entre en fusion
,
mais il reste dispersé dans le

cuivre. Il n’y a donc pas une union parfaite.

\

Cuivre et plomb.

Cuivre et Fer.
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C.mvre et acide sul- R faut nue l’acide sulfurique soit très-concen-

Furique.
, lw . . r,

tre
;

s il ne 1 était pas
,

son action serait nulle.

Dans cette dissolution
,
une partie de l’acide cède

son oxigène au cuivre
,
tandis que l’autre por-

tion dissout l’oxide qui s’est formé.

On verse sur de la limaille de cuivre trois ou

quatre fois son poids d’acide sulfurique concen-

tré. On place le matras sur un bain de sable
,

et on le fait chauffer
,
pour faire presque bouillir

l’acide sulfurique. Il s’élève pendant cette dis-

solution du gaz acide sulfureux
;
lorsque la dis-

solution est finie
,
on ajoute un peu d’eau

,
on

filtre la liqueur
,
et on la fait évaporer.

Vitriol bleu
, de

Chypre
,

etc.

Sulfate de cuivre.

On obtient, par le refroidissement, des cris-

taux rhomboïdaux allongés. C’est ce qu’on nomme
vitriol bleu

,
vitriol de Chypre

,
vitriol de Vénus r

et vitriol de cuivre.

Dans les arts
,
on prépare ce sel de deux ma-

nières : 1 °. parla décomposition des pyrites; 2°. en

prenant du soufre et des lames de cuivre, pour

en former un sulfure.
» • ; . I

On dissout ensuite ce sulfure, et on l’expose

à l’air. Le soufre
,
en absorbant de l’oxigène

,

passe à l’état d’acide sulfurique.

Propriétés du sulfate Ce sel a une belle couleur bleue
,

il a une sa—

de cuivre.
veiir stiptiqne très-forte; c’est un poison très-

ciné, clleuri
,

dissous, violent
,

et auquel il est difficile de remédier^
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Action du calorique.

Exposé au feu, il perd d’abord son eau de

cristallisation
,

et devient d’un blanc bleuâtre.

Si on fait cette expérience dans une cornue

,

on obtient de l’acide sulfurique
;
mais il faut un

feu assez fort et long-temps continué
;

il reste

dans la cornue
,
un oxide de cuivre qui contient

moins d’oxigène que quand il est uni à l’acide

sulfurique
,
puisque sur la lin de l’opération

,
il

donne du gaz oxigène.

Si on expose à l’air des cristaux très-purs de

sulfate de cuivre, ifs perdent de leur transpa-

rence
,
une partie de l’eau de cristallisation s’é-

vapore.

Lorsque le sulfate de cuivre a une couleur ver-

dâtre, cela n’est du qu’à un peu de fer.

La magnésie et la chaux décomposent le sul-

fate de cuivre
;
le précipité formé par ces deux

substances
,
est d’un blanc bleuâtre

;
si on le sèche

à l’air
,

il devient vert.

On obtient un précipité semblable avec les

alcalis.

\

Sulfate de cuivre en
contact avec l’air.

Sulfate de cuivre dé-
composé par les divers

alcalis, et par quelques

substances terreuses.

Si on chauffe le précipité obtenu par la po-

tasse avec de la potasse caustique
,

le précipité

perd sa couleur
,
et en prend une autre brune;

dans qette opération, le cuivre perd une portion de

son oxigène
,
car le précipité brun contient moins

d’oxigène que le bleu. On ne sait pas, par

exemple, si cette perte d’oxigène se combine

avec l’alcali.
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On peut connaître les proportions des prin-

cipes constituans du sulfate de cuivre en le dé-

composant par les alcalis.

La soude et l’ammoniaque produisent le même
effet que la potasse

;
mais si on met de ce dernier

en excès
,
l’ammoniaque a la propriété de re-

dissoudre le précipité et de 'donner une couleur

bleue.

Décomposé par les

- sulfures et les

prussiates.

Décomposé par quel-

ques métaux.

Vert de Scheèle.

Les hidro-sulfures décomposent aussi ce sel;.,

ainsi que les prussiates.

Plusieurs métaux ont aussi cette propriété.

St l’on plonge une lame de fer
,
de zinc., d’étain i

dans une dissolution de ce sel, le cuivre se pré-

cipite.

Vert de Schcèle.

Cette couleur se fait en décomposant le sul-

fate de cuivre par l’arsenite de potasse.

On fait fondre
,
à l’aide du calorique de la

potasse dans de l’eau, on y ajoute de l’oxide

d’arsenic blanc
,
uu acide arsenieux jusqu’au point'

de saturation
,
on filtre la liqueur.

D’une autre part, on prend une dissolution de 4

sulfate de cuivre chaude, on en verse dans l’ar-

senite de p

o

tasse
;

il faut en mettre peu à la

fois
,

et remuer continuellement avec un tube

de verre. On laisse reposer le mélange
,
il se pro-

duit un précipite; on décante la liqueur
,
on jette

sur le résidu quelques litres d’eau chaude
,
et

ont remue bien
,
on décante de nouveau la liqueur.
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du la lave deux fois avec de l’eau chaude de la

même manière; ou jette le tout sur un filtre
,
et

du laisse sécher. On obtient une belle couleur

verte.

Cette couleur n’est point altérable â l’air
,
aussi

pourrait-on l’employer en peinture.

Dans cette expérience, on forme un arsenite

de cuivre.

Si au lieu d’arsenite de potasse
,
on se sert

d’arseniate, on a un précipité d'une aussi belle

couleur; c’est alors un arseniate de cuivre.
7

L’acide nitrique dissout bien le cuivre
,
même

à froid.

On doit faire cette dissolution dans un matras

suffisamment grand
,
et employer environ par-

ties égales d'oxide et de cuivre en limaille.

Quand l’acide nitrique est saturé
,

il ne se dé-

gage plus de gaz nitreux.

Lorsque la dissolution est faite
,
elle a une belle

couleur bleue
,
et il se précipite un peu d’oxide du

métal en poudre brune.

On la filtre
;
et en l’évaporant avec précaution,

on obtient des cristaux sous la forme d’aiguilles

allongées.

Ce nitrate a une belle couleur bleue.

Sa saveur est âcre et caustique.

Exposé au feu, il détone et se décompose
;
dans

les vaisseaux clos
,

il donne d’abord son eau de

cristallisation, ensuite du gaz nitreux
,
enfin, de

t

Cuivre et acide ni-

trique.

Propriétés du nitrate

de cuivre cristallisé.

Action du calorique.



En contact avec î’air.

Nitrate de cuivre et

eau.

Nitrate de cuivré dé-

composé par la chaux

éteinte.

Cendres bleues.

Préparation des cen-

dres bleues.
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l’acide nitrique

;
et quelquefois sur la fin

,
il se

dégage un peu de gaz oxigène. 11 reste dans la

cornue un oxide brun de cuivre.

Ce sel est très-déliquescent; cette propriété le

fait différer essentiellement du sulfate.

Sa causticité et sa propriété vénéneuse est aussi

beaucoup plus grande.

Ce sel est .très-dissoluble dans l’eau
,
froide ou

chaude.

En Angleterre
,
pour ne pas perdre le nitrate

de cuivre qu’on obtient dans les monnaies
,
en

précipitant l’argent du nitrate
,
par le moyen du

cuivre
,
on en forme ce quon appelle teues.

bleues, cendres bleues^ lesquelles sont employées

pour la peinture des papieis.

On ajoute à une dissolution de cuivre dans

l’acide nitrique
,
de la chaux en poudre ;

on agite

le mélange
,
pour faciliter la décomposition du

nitrate de cuivre
;

il faut avoir soin de mettre un

petit excès de nitrate de cuivre
,
afin que toute la

chaux soit absorbée
;
et afin que le précipité

7
qui

a lieu dans l’instant même du mélange soit: un

pur précipité du cuivre
,
on laisse deposeï ce pic-

j

cipité
;
on décante la liqueur qui le surnage (

qui

est du nitrate de chaux
) ;

on le lave à plusieurs

reprises ;
on met alors le tout sur un linge, pour

qu’il puisse s’égoutter.

C’est avec ce précipite
,
qui est dune couleur

d’un vert tendre
,
que l’on prépare les cendres

bleues.
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Pour cet effet
,
on en prend une certaine quan-

tité, on la met sur une pierre à broyer
,
ou dans

un grand mortier; on ajoute ensuite un peu de

chaux vive en poudre : le mélange prend, par la

Trituration
,
et dans l’inst/ant

,
une couleur bleue

très-vive. La quantité de chaux que l’on emploie

est de sept à dix pour cent de précipité.

Si le précipité est trop sec
,
on ajoute une très-

petite quantité d’eau, afin que le mélange forme
une espèce de pâte un peu liquide, et facile à

broyer.

On fait ensuite sécher le tout.

Cette substance est soluble en totalité dans les

acides, avec effervescence, et il se dégage du
gaz acide carbonique

;
ce qui prouve quelle en

absorbe une très-grande quantité dans sa forma-
tion.

Pelletier
, à qui l’on doit ce procédé, regarde

les cendres bleues comme un composé de car-

bonate de chaux et de carbonate de cuivre.

Ce sel présente les memes phénomènes que le

sulfate, quand on le combine avec les alcalis
;

mais en général les précipités ont une couleur
bleue plus belle.

L ammoniaque redissout le précipité
,
et il en

résulte un sel triple
, nitro-ammoniaco de cuivre.

Les hidro-sulfures et les prussiates, produisent
les mêmes phénomènes qu’aVec le sulfate de
cuivre.

Nitrate de cuivre dé-
composé par les alcalis.

Nitro-ammonîaco de
cuivre.

Décomposé par les

hidro- sulfures et les

prussiates.

i



Décomposé par l’a-

cide sulfurique.

Cuivre et acide mu-
riatiquei

Muriate de cuivre cris1

tallisé.

Action du calorique.

En contact avec l’air.

Décomposé par les

t.t ires et les alcalis.
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L acide sulfurique décompose aussi le nitrate dé

cuivre , mais il faut aü’ii soit très-concentré.

On ne peut obtenir la dissolution du cuivre dans

l’acide muriatique
,
que lorsqu’il est concentré et

bouillant
;

il ne se dégage que très-peu de gaz

hidiogène.

Cette dissolution se fait de la même manière

que les précédentes
;
elle est d’une couleur verte

,

au lieu d’être bleue.

Si on fait évaporer la dissolution avec les pré-

cautions convenables, on obtient des cristaux pris-

matiques réguliers
;
mais

,
le plus souvent, ce sont

des aiguilles très-petites et fort aiguës
;

ils sont

d’un vert de pré
,
fort agréable : la saveur est

caustique et très-astringente.

Il se fond à une chaleur douce
,
et il se congèle

en masse en se refroidissant.

Evaporé, jusqu’à siccité, il prend une couleur

brpne
,
et si l’expérience est faite dans les vaisseaux

clos
,
on peut obtenir de l’acide muriatique oxi-

gèné
;
ce qui prouve que le cuivre

,
dans cet état^

contient moins d oxmène.O

Ce sel attire l'humidité de l’air.

Les réactifs employés pour le sulfate et le ni-

trate
,
produisent les mêmes phénomènes.

Les acides sulfurique et nitrique ne le décom-

posent pas* mais les dissolutions nitriques de mer-

cure et d’argent le décomposent, et sont elles-

mêmes décomposées dans I instant du mélange.

L’acide



Cuivré et acide phos-i

pborique.
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L’acide phosphoriqüe concentré et bouillant a

une faible action sur le cuivre
;

il faut pour l’ob-

tenir, décomposer les sulfate
?
nitrate ou muriate

de cuivre. j

L’acide boracique n’attaque pas le cuivre
,
mais

,

si on lui présente à l’état d’oxide
,

il y a combi-

naison.

On sait seulement que cet acide dissout un peu

d’oxide de cuivre.

L’acide arsenique n’a d’action que sur l’oxide

de ce métal.

On n’a point encore assez examiné la nature

de tous ces sels.

Cuivre et acide bora-'

racique.

Cuivre et acide fluo-,

ricpie.

Cuivre et acide arse-

nicpie.

On ne peut obtenir cette combinaison
,
qu’en

présentant ce métal à l’état d’oxide
;
c’est ce qu’on

nomme carbonate de cuivre
?
ou malachite.

Si on chauffe ce carbonate dans un appareil

pneumato-chimique
,
on le décompose

;
il passe

du gaz acide carbonique
,
et il reste dans la cornue

un oxide brun de cuivre
,
si l’on a employé sur la

fin une chaleur assez forte.

Cuivre et acide car-

bonique.

Carbonate de Cuivre.

Décomposé par le

feu.

La plupart des sels ci-dessus
,
sont solubles dans

l’alcool
,
sur-tout le nitrate et le muriate de cuivre

Si on fait brûler 1 alcool
,

sa flamme est verte.

Pour obtenir la décomposition du muriate d'am-
moniaque à l’appareil pneumato-chimique

,
on

prend deux parties de limaille de cuivre
,
sur une

de muriate d’ammoniaque très-pur
;
on obtient de

1 ammoniaque très - caustique
;
presque toujours

colorée en bleu.

Tome II. i g

Sels cuivreux et alcool.

\

Cuivre et ammoniaque
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Fleurs Je sel ammo-

niaque cuivreuses, Ens
venais.

/

On mêle ensemble huit parties de muriate d’am-

moniaque réduit en poudre
,
avec environ un 64

e
.

de son poids d’oxide de cuivre. On fait sublimer

ce mélange dans deux terrines placées l’une sur

l’autre, on lute les jointures avec des bandes de

papier enduites de colle de farine. On place cet

appareil dans un fourneau : on procède à la subli-

mation. Tout le muriate d’ammoniaque se volati-

lise sans être décomposé
,

et il entraine un peu

d’oxide de cuivre
,
qui lui donne une couleur

bleuâtre.

Eau céleste.
Pour préparer cette eau

,
on met dans une bas-

sine trente -deux parties d’eau de chaux; on y
fait dissoudre une ou deux parties.de muriate d’am-

moniaque
;
on laisse séjourner ce mélange à froid

dans le vaisseau
,
pendant huit à dix heures

,
ou

jusqu’à ce que la liqueur soit devenue suffisam-

ment bleue : on la filtre ensuite.

Dans cette expérience
,

il se forme du muriate

calcaire et du cuivrate d’ammoniaque.

Si on fait évaporer ce cuivrate, on peut l’obte- I

nir cristallisé.

,

Il n’est pas fulminant comme l’orate d’ammo- I

niaque
;
mais il est aussi solubie.

Si on le distille
,
on obtient de l’eau

,
du gaz

|

azote
,
et de l’oxide de cuivre.

O.ivre et sulfate JV Le enivre paraît décomposer le sulfate d’alu- I

luinine. mine
;
mais 011 n’a pas encore assez examine le re- I

sultat de cette expérience.



t> E CHIMIE. 227

On Fait fondre dans un creuset du nitrate de

potasse; lorsqu’il est fondu
,
on y projette de la

limaille de cuivre : il se fait chaque fois une légère

déflagration
;
lorsqu’elle est passée

,
on remet une

nouvelle dose de ce métal
,
et on continue jusqu’à

ce qu’on ait employé environ moitié du poids du
sel. On chauffe ensuite fortement le creuset l’es-

pace de dix minutes : on ôte le creuset du feu
,
on

le laisse refroidir.

Le résidu est un oxide d’un gris un peu brun,

mêlé avec la potasse.

On le lave
;
l’eau s’empare de l’alcali qui retient

un peu de cuivre
,
et l’oxide de ce métal reste pur.

Cet oxide s emploie daus la peinture en émail.

Si on le fait fondre dans un creuset, il se con-
vertit en verre d’un brun foncé et opaque.
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Quarante-troisième
Leçon.

De l’argent.

QUARANTE-TROISIÈME LEÇON.

jDe l'argent .

Argent pur en lingots

en lames ,
en feuilles

,

fils
?
grenailles, limaille.

Argent cristallisé.

_j argent pur est un métal blanc
,
sans saveur

ni odeur , sonore.

L’argent est très-ductile et tenace.

On le bat en lames aussi minces que le pa-

pier
,

et on le réduit en fds plus fins que les

cheveux.

La seule manière d'avoir de 1 argent pur ,
beau-

coup plus pur que celui de coupelle, est celui

qu’on retire du muriate d argent.

L’argent rougit presque a blanc
,
avant d entrer

en fusion
;

s’il éprouve un violent coup de feu
,
il

se volatilise.

Argent oxidé par l’é-

tincelle électrique.

Argent devenu noir

par sa longue exposi-

tion à l’air.

Si on le laisse refroidir lentement, il est suscep-

tible de prendre une forme régulière. Tillet et

Mongez ont obtenu des pyramides quadrilatères

,

quelquefois isolées comme celles qui se trouvent

au bord du creuset ou on a fondu ce métal.

L’argent s’oxide avec la plus grande difficulté,

par l’action combinée de la chaleur et de l’air
;

mais en le mettant en contact avec l'étincelle

électrique ,
cette oxidation se fait plus prompte-

ment.

L’air paraît n’avoir aucune action sur ce métal ;

cependant à la longue sa surface se tuinit.
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On fait un mélange d’une partie de verre phos-

phorique
,
d’une demi-partie d’argent en limailles,

et on y ajoute moitié du poids de l’argent de char-

bon en poudre. On introduit le tout dans un creu-

set, que l’on place dans un fourneau de fusion,

ou on lui donne demi-heure de feu.

Lorsque la fusion est parfaite
,
l’argent paraît

au fond du creuset en bain
,
et il s’en dégage de

petits jets de phosphore : on retire aussitôtle creu-

set, et on le porte à l’air, aliri de le refroidir plus

promptement.

Le métal cesse bientôt d’être fluide
,
et il sort

du culot formé
,
quelques jets de phosphore.

L’argent augmente de poids
,
perd de sa ducti-

lité
;

il paraît grenu et cristallisé
,
et se brise sous le

marteau.

Exposé sur une coupelle dans une moufle ar-

dente
,
le phosphore se dissipe et l’argent reste

très-pur.

Pour obtenir cette combinaison, on stratifie
Argent sulfuré natif

dans un creuset des lames d’argent avec du soufre artificiel,

sublimé
,
en coin mençant la première couche avec

du soufre
,
et finissant la dernière de même. On

couvre le creuset, on le place entre des charbons

ardens
,
et on le fait rougir promptement : l’ar-

gent et le soufre se combinent
;

il en résidte une

masse d’un noir violet
,
beaucoup plus fusible que

l’argent
,
cassante et disposée en aiguilles : c’est

ce qu’on nomme argent sulfuré
,
ou sulfure d’ar-

gent artificiel
3
et les Allemands, blanckmal

, à
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cause de sa ressemblance avec certaines mines

d’argent qu’ils nomment ainsi.

On peut imiter certaines mines d’argent, en

ajoutant un peu d’arsenic
;
la masse devient rou-

geâtre
,
et imite la mine d’argent rouge native.

Le sulfure d’argent artificiel se décompose faci-

lement par l’action du calorique : le soufre se vo-

latilise et l’argent reste pur.

Argent et sulfure de Le sulfure de potasse dissent l’argent par la voie

potasse. sèche.

On fait fondre ensemble dans un creuset une

partie d’argent, et trois ou quatre parties de sulfure

de potasse
;
on agite le mélange

,
et lorsque la ma-

tière est bien fondue
,
on la coule sur une pierre

unie et un peu graissée.
' •*

On peut faire dissoudre la matière dans de

l’eau
,
l'argent reste combiné avec le sulfure de

potasse
,
et passe avec lui à travers le filtre.

Si l’on verse un acide dans cette dissolution, on

obtient un précipité noir d’argent sulfuré.

Feuilles d’argent, et On met dans une bouteille du sulfure de potasse

sulfure de potasse li- liquide
,
on y ajoute des feuilles d’argent : bientôt

^ e
‘

elles prennent une couleur noire le soufre quitte

l’alcali
,
pour s’unir au métal et le minéraliser.

Argent noirci par le Les matières combustibles ont une action plus,

gaz hidrogène. ou moins marquée sur l’argent; le gaz hidrogène

sulfuré
,
les vapeurs animales fétides

,
1 urine pu-

trifiée, des oçufs chauds i
etc.
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Dès quon met de l'argent en contact avec ces

corps
,

il acquiert une couleur bleue ou violette
,

tirant sur le noir
,
et diminue beaucoup sa duc-

tilité.

L’argent s'unit facilement à l’arsenic : cet al-

liage est aigre et cassant.
r

On ignore les propriétés de ce mélange.

Cronstedt, qui a fait beaucoup d expériences

sur cet objet
,
dit que l'argent et le nickel ne se

confondent point, mais se placent Fun à côté de

l’autre.

On ne connaît pas bien cet. alliage.

Argent et bismuth*.

r

Geller dit avoir fait fondre ensemble cent qua-

tre-vingt-treize parties d’argent avec deux cent

treize de bismuth. 11 obtint un alliage très-fragile
,

d’une couleur moyenne
,
entre le bismuth et l’an-

timoine
,
et qui avait plus de pesanteur spécifique,

que les métaux pesés avant leur alliage.

L’argent se fond avec l’antimoine
;
on met cent

vingt-une parties du premier
,
et deux cent cin-

quante-cinq de l’autre : on obtient un métal cou-

leur d’antimoine
,
et très-fragile.

On croit que l’argent décompose le sulfure d’an-

timoine.

L’argent s’unit au mercure avec beaucoup de
facilité.

\

Alliages.

Argent et arsenic;

/

Argent et nickel.

Argent et cobalt.

Argent et bismuth;

Argent et antimoine.

Argent et mercure.



Argent et zinc.

Argent et étain.

Argent et plomb.
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On met dans un mortier de marbre une partie

de feuilles d’argent, et sept de mercure
;
on tri-

ture ces matières avec un pilon de verre : il

résulte une amalgame d’une consistance peu

solide.

On peut encore employer de l’argent en li-

maille très-fine : dans ce cas

,

on le triture dans

un mortier chaud
,
avec le mercure.

Cet amalgame est susceptible de prendre une

forme régulière
,
par la fusion et le refroidisse-

ment lent. Le mercure prend une sorte de fixité

dans cette combinaison
;
car il faut pour le séparer

de l’argent-, un degré de chaleur plus considéra-

ble que celui qui est nécessaire pour le volatiliser

seul.

On fait fondre ensemble cent trente-huit par-

ties d’argent, et deux cent trente - ime parties

de zinc.

On obtient un alliage fragile, rempli de grains

à sa surface.

Argent et étain .

On ne connaît pas les propriétés de cet alliage

,

on sait seulement que la plus petite quantité d’é-

tain ote à l’argent toute sa ductilité.
.

Le plomb allié à l’argent
,
le rend très-fusi-

ble
,
et lui ote son élasticité et sa qualité sonore.

On s’en sert avec avantage pour séparer les mé-

taux de leurs alliages, par une operation quon

nomme coupellation ,
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( i ) La coupellation est une opération cpii a pour De la coupellation,

objet la détermination exacte de la quantité d’or

ou d'argent, alliés ensemble ou à d’autres métaux.

Poury procéder
,
on prend une masse quelcon-

que du métal allié
,
dont on veut connaître le titre :

autrefois
,
cette quantité était de trente-six grains

,

qu’on appelait semelle
,
mais, aujourd’hui, on l’a

réduite à un gramme
,
qui est l’unité des poids du

nouveau système
,
et qui représente 1 8,84 1

grains.

Les substances qu’on emploie à la séparation

des métaux étrangers alliés à l’or et à l’argent,

sont le plomb et le bismuth * cependant, ce der-

nier à quelques inconvéniens qui l’ont fait aban-

donner.

Pour mieux concevoir les effets de ces métaux

dans la coupellation
,

il faut d’abord savoir que le

plomb
,
sur-tout

,
est un métal très-fusible

,
facile

àoxider
,
dont l’oxide

,
par sa propriété fondante,

vitrifiable, et pénétrante à travers tous les corps,

favorise l’oxigénation et la vitrification du cuivre,

métal le plus communément uni à l’or et à l’ar-

gent.

Ce n’est pas assez de savoir qu’il faut du plomb

,

pour enlever le cuivre à l’or et à l’argent, il est

nécessaire de déterminer au moins d'une manière

(1) Cet article
,
.ainsi que celui Je la coupellation de l’or,

est extrait d’un nouveau travail que le citoyen Vauquelin

vient de faire sur cet objet. Quoique son ouvrage ne soit pas

encore connu ni imprimé, ce chimiste a bien voulu m’en

donner communication et eu permettre l'impression.
\
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approchée

,
la quantité la plus convenable de ce

métal
;
car, elle doit augmenter dans une cer-

taine raison avec le cuivre. Ce moyen est donné-

par 1 habitude et le tâtonnement; c’est ordinaire-

ment par la couleur
,
la pesanteur

,
le son et l’élas-

ticité
,
et sur-tout par le changement de couleur

,

que le métal prend
,
par la chaleur rouge

,
que l’on

juge à-peu-près de son titre
,
et que l’on établit la

dose de plomb à employer
;

la résistance qu’il

oppose à la lime
,
et la couleur que prend la sur-

face limée
,
sont encore des indices bons à con-

sulter, et celui qui a de l’exercice dans ce genre de

travail
,
ne se trompe pas d’une grande quantité.

Si le métal allié (de l’argent par exemple),

contient un vingtième
,
ou o,o5 de cuivre ,

il fau-

dra employer quatre fois et demie autant de plomb

que de métal allié
;
mais s’il en contient 0,20 ,

il

faudra en mettre au moins onze parties. La quan-

tité de plomb doit
,
comme il est fusible

,
augmen-

ter comme le métal étranger
;
de là il suit

,
que

quelquefois il arrive qu’on est obligé de n’opérer

que sur le demi-gramme
,
lorsque l’argent est tel-

lement chargé de cuivre
,

qu’il exige quinze ou

seize parties de plomb
,
par exemple

,
à moins-

qu’011 emploie dans cette circonstance
,
des cou-

pelles deux à trois fois plus grandes que pour 1 ar-

gent
,
qui ne contient qu’un vingtième de cuivre

;

car, lesccupelles ne peuvent guères absorberplus

de parties égales à leur poids d’oxide de plomb
;

et, alors le surplus resterait à la surface de l'eau *

ce qui serait un inconvénient.
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Lors donc que la quantité de plomb
,
nécessaire

pour la coupellation de l’espèce d’argent
,
dont on

veut connaître le titre, à été approximée par les

moyens indiqués plus haut
,
on place sa cou])el!e

dans la moufle du fourneau
;
on charge ce dernier

,

et quand on juge que la chaleur est suffisamment

élevée
,
ce qui a lieu ordinairement au bout d une

heure, et ce qu’on reconnaît au rouge légère-

ment blanc des coupelles
,
on y met son plomb.

Dès qu’il est découvert, et. que sa surface est bien

brillante
,
on y place avec soin

,
à l’aide d’une

pincette
,
l’argent enveloppé dans un cornet de

papier : si le plomb est suffisamment chaud
,
l’ar-

gent se fond promptement
,

la matière se d ('cou-

vre et s’éclaircit
;
l’on voit se former des points

plus lumineux que le reste de la matière
,
se pro-

mener sur la' surface et tomber vers la partie in-

férieure
;
une fumée s’élève et serpente dans l’in-

térieur de la moufle» A mesure que la coupellation

avance
,
la matière s’arrondit davantage

;
les points

brillants deviennent plus grands
,
et sont agités

d’un mouvement plus rapide.

Il est toujours utile que l’essai soit plus chaud au

commencement de l’opération
,
sur-tout s’il est à

un titre bas* mais il estdangereux que lachaleursoît

trop élevée sur la fin
;
parce qu’une portion de l’ar-

gent se volatiliserait
,
et le boutonde retour cour-

rait risque de rocher
;
ce sont deux causes puissan-

tes de déperdition qu’il faut éviter avec soin, lors-

qu’il s’agit de prononcer d’une manière rigoureuse

sur la quantité de fin que contient le lingot, ou tout
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autre ouvrage allié. Il faut donc, lorsque les deux

tiers environ de l’essai est passé
,
rapprocher la

coupelle sur le devant du fourneau
,
de sorte qu’il

n’ait justement que la chaleur nécessaire pour bien

présenter tous les signes de l’éclair : on appelle

ainsi
,
ou encore

,
fulguration

,
coruscation

,
le

mouvement rapide dont est agité le bouton
;
lors-

que les dernières portions de plomb s’évaporent,

et qu’il présente
,
sur la surface

,
des rubans colo-

rés de toutes lesnuances del iris. Ou reconnaît que

l’essai est bien passé
,
lorsque le bouton de retour

est bien arrondi
,
qu’il est blanc clair

,
et cristallisé

en dessus et en dessous
,
enfin

,
qu'il se détache

facilement de la coupelle lorsqu’il est froid.

Cependant
,
comme il est très-difficile

,
à moins

qu’on ait une très-grande habitude, de saisir ce de-

gré de chaleur convenable pour l’essai de tel ou

tel argent
,

il est toujours sage d’en faire deux es-

sais
,
qu’on a soin de placer aux deux côtés de la

moufle
,
afin que les causes de déperdition

,
qui

pourraient agir sur l’un
,
n’influent pas sur l’autre

et que l’on puisse conséquemment avoir une ga-

rantie de la justesse de l’opération
;

si les deux

boutons sont égaux
,
ou s’ils 11e diffèrent que d’un

millième, par exemple, on peut regarder l'opé-

ration comme ayant été bien faite
;
mais

,
s’il y

avait plusieurs millièmes
,

il faudrait le recom-

mencer
,
jusqu’à ce qu’on fut parvenu a cette pré-

cision indispensable
,
et s’il s’agit sur-tout de pro-

noncer sur Je titre d’une grande masse d argent
,
et

d’en garantir Je titre, par 1 application dune

paraphe.
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Il n'est pas nécessaire d’avertir cju'il faut peser
,

avec beaucoup d’exactitude
,

l’argent que l’on

soumet à l’essai
,
car la moindre négligence pour-

rait apporter plusieurs millièmes en plus ou en

moins, ce qui deviendrait d'une conséquence as-

sez considérable sur de grandes quantités de ma-

tière : il n'est pas moins important de 11e pas em-

ployer dans la pesée de trop petits fragmens de

matière
,
parce qu’ils peuvent s’échapper sans

qu’on s’en apperçoive en les enveloppant dans le

papier
,
ou

,
lorsqu’on place le cornet dans la cou-

pelle
,
par le courant d’air et le pétillement qui a

lieu quelquefois
,
lorsque le papier s’enflamme.

La pureté du plomb n’est pas une chose dont la

considération doive être négligée
;
on conçoit

,
en

effet
,
que s’il contenait des quantités notables

d’argent
,
comme cela arrive souvent

,
il apporte-

rait à la matière une quantité de fin qui rfy exis-

tait pas. Une remarque qu’il ne faut jamais perdre

de vue
,
c’est qu'en général

,
lorsque l’argent est à

un bas titre
,

il a besoin d’une chaleur plus forte

dans le commencement sur-tout, eue l’argent fia:

celui-ci
,
au contraire

, en exige tout au plus une
partie et demie de plomb

,
demande

,
en même

temps
,
moins de chaleur vers la fin de la coupel-

lation principalement.

Tels sont les principes, et les applications que
Ton doit faire pour exécuter

,
avec précision,

l’opération de la coupellation de l’argent.

On a peu examiné cet alliage. Argent et fer.
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Argent et cuivre; L’argent s’allie au cuivre dans toutes propor-

tions.

Argent et acide sul-

furique.

Le cuivre
,
uni a 1 argent jusqu’à parties égales

,

11 un altéré pas bien sensiblement la couleur.

Le cuivre donne beaucoup de corps, de roideurU M • . » . -» k

et d’élasticité à l’argent
,
en diminuant considéra-

blement sa ductilité.

G est le cuivre qu on choisit pour allier l’argent
destine a faire la vaisselle et les monnaies : sans
cet alliage, l’argent n’aurait pas assez de dureté
pour résister aux différens usages.

Si 1 acide sulfurique n’est pas concentré et bouil-
lant

,
il attaque peu 1 argent. Dans ce cas, l’acide

se décompose
,
il y a dégagement de gaz acide

sulfureux; 1 argent est alors réduit en une ma-
tière blanche sur laquelle il faut verser de nouvel
acioe, si on veut lavoir en dissolution.

Sulfate d’argent cris-

tallisé.

Action du calorique.

Décomposé par les

alcalis et plusieurs mé-
taux.

Décomposé par les

nidro-suliures.
"3

E i faisant evaporer la dissolution d’argent nar
l’acide sulfurique

,
on obtient un sel sous forme

de petites aiguilles.

Ce sulfate se fond au feu
,
s y décompose ,

l’acide

se dégage
,
ensuite l’oxigène et l’argent reste pur.

Si 1 on verse dans une dissolution de ce sel

de la potasse ou tout autre alcali
,
on a un pré-

cipité que l’on peut réduire sans addition dans

les vaisseaux fermés.

11 est aussi décomposable par le fer
,
le cuivre

,

le zinc, le mercure, etc.

Les hidro - sulfures précipitent l’argent de sa

dissolution sulfurique en un beau noir.
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L’acide muriatique
,
ainsi que tous les muriates

ont aussi la propriété de decomposeï ce sel.

On ne peut guère déterminer la proportion

d’acide' nécessaire pour dissoudre l’argent
,
cela

dépend de son degré de concentration. Quelque-

fois il ne faut qu’une partie et demie
,
d autres

fois deux parties contre une d argent.

Quand on veut avoir une dissolution nitrique

d’argent très-claire
,
très-pure

,
il faut se servir

d’argent de coupelle
;
sans cette précaution

,
l’a-

cide nitrique se colore en bleu ou en vert
,
ce qui

indique qu’il contient du cuivre.

11 est encore essentiel de connaître la pureté

de l’acide nitrique
,
car s’il contient de l’acide

sulfurique ou muriatique
,

il se forme un préci-

pité blanc plus ou moins abondant.

Pour faire cette dissolution
,

il faut se servir d’un

matras d’une grande capacité
,
car l’action de

l’acide nitrique sur l’argent est très- vive; il se

dégage beaucoup de gaz nitreux, même sans le

secours du calorique.

Lorsque la dissolution est très - chargée
,
elle

dépose des cristaux minces, brillans, semblables

à l’acide boracique
,
que l’on nomme cristaux de

lune
,
nitre lunaire.

Si l’on n’obtient pas de cristaux par refroi-

dissement, on fait évaporer la dissolution dans

une capsule de verre au bain de sable
;
elle fournit

alors des cristaux plats qui sont ou hexagones
,

ou triangulaires, ou quarrés, et qui paraissent

Id. par l’acide mu-
riatique

,
et les muriates.

Argent et acide ni-,

trique.

i

Nitrate d’argent cris*

tallisé.



Propriétés cîe ce sel.

Action du calorique.

Nitrate chargent fondu.

Pierre infernale.
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formés d’un grand nombre de petites aiguilles

posés les unes à côté des autres.

Il a une saveur acide
,

il est si caustique qu’il

tache l’épiderme en noir, et le corrode entiè-
'

I

rement.

Ce nitrate est promptement altéré par la

lumière
,
et noirci par les vapeurs combustibles.

Si Ton met du nitrate d’argent sur des char-

bons, il fuse et détone; l’acide nitrique se dé-

gage
,
et il reste une lame très-mince appliquée

sur les charbons.

Si on frotte cette lame avec un couteau
,
l’ar-

gent se revivifie, et reprend son brillant mé-

tallique.

Si on fait cette décomposition dans une cor-

nue à l’appareil pneumato-chimique
,
on obtient

d’abord de l’acide nitrique, ensuite du gaz oxi-

gène, et l’argent reste à letat métallique.

Pour obtenir ce nitrate d’argent fondu
,
om

peut se servir d’une dissolution nitrique d’argent

au lieu de nitrate cristallisé.

A cet effet, on fait évaporer jusqu’à siccité

une dissolution d’argent par l’acide nitrique : alors 1

on met cette matière dans un creuset d’argent

ou de platine que l’on place sur un feu de charbon

très-doux.

Elle commence par se boursoufler en se liqué-

fiant
,
c'est l’eau de cristallisation qui s’évapore,

ensuite elle bouillonne. Lorsque tous ces phé-

nomènes cessent
,
la matière reste dans une fonte

tranquille 3
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1

1

tranquille, on la coule dans une lingotière pour

lui donner la forme de petits cylindres.

La pierre infernale a une couleur grise
,
blan-

châtre
,
sur-tout si on ne l’a pas tenue trop long-

temps sur le feu.

Si en la chauffe trop
,
elle est brune

,
ou bien

elle se décompose
,
et l’on trouve un culot d’argent

dans le creuset.

Si l’on casse des cylindres de pierre infernale

en observe qu’ils sont formés d’aiguilles qui par-

tent en rayons du centre à la circonférence.

Le citoyen Fourcroy dit
,
qu’en distillant ce

nitrate dans un appareil pneumato-chimique
,
on

obtient du gaz nitreux et du gaz oxigène mêlé d’un

peu de gaz azote
,
et que l’on trouve l’argent en-

tièrement réduit dans le matras. Le verre prend

l’opacité de l’émail et se colore en un beau brun

couleur de maron.

Le nitrate d’argent très-pur et bien cristallisé

>

n'attire pas l’humidité de l’air.

Ce sel est très-soluble dans l’eau, deux parties

d’eau en dissolvent une
;
l’eau bouillante en dis-

sout presque son poids.

Pour obtenir cet oxide
,
on prend de l’argent

à douze deniers
,
on le dissout dans de l’acide ni-

trique très-pur
,
on le précipite ensuite par la

chaux à l’état d’oxide
;
on filtre et on laisse sé-

cher le précipité à une très - douce chaleur
7
ou

au soleil.

Tome IL *6

!

Nitrate d’argent fonda
réduit.

Gaz oxigâne en pro-
venant.

Nitrate d’argent en
contact avec l’air.

Nitrate d’argent et eau;

Dissolution nitrique

d’argent précipitée par
l’eau de chaux.

Précipité obtenu par
l’eau de chaux traité par
l’ammoniaque.

(
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Résultat :

Oxide d’argent ammo
niacal et fulminant.

Dissolution nitrique

d’argent et acide sulfu-

rique.

i

Dissolution nitrique

d'argent et hidro-suüure.

Dissolution nitrique

d’argent et mercure.

*4* MANUEL D*UN COURS
On verse ensuite sur cet oxide desséché de

1 ammoniaque
,
on la fait évaporer spontanément

à l’air, et on a Vargent fulminant
,
ou oxide

d'argent ammoniacal.

Il faut prendre les plus grandes précautions

pour la préparation de cet oxide
,
car il détone

avec une facilité extrême.

Cette détonation est due à la décomposition de

l'ammoniaque et de l’oxide
,
car fhidrogène de

l’ammoniaque se combine avecl’oxigène de l’oxide,

et l’azote se dégage. C’est à Berthollet à qui l’on

doit cette expérience.

On met dans un verre de la dissolution d’ar-

gent par l’acide nitrique
,
on verse goutte-à-goutte

de l’acide sulfurique
;

il se fait sur-le-champ un

précipité blanc pulvérulent
,

c’est un sulfate

d’argent.

On produit la même décomposition en em-

ployant un sulfate quelconque. Dans ce cas
,

il

y a deux décompositions et deux nouvelles com-

binaisons. L’acide nitrique séparé de l’argent y

s’unit avec la base des sels sulfuriques.

L’acide muriatique et ses combinaisons pré-

sentent les mêmes phénomènes.

Si l’on verse un hidro-sulfure dans une disso-

lution de nitrate d’argent
7
l’argent est précipité

en noir.

La plupart des matières métalliques sont sus-

ceptibles de décomposer la dissolution nitrique
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d'argent. La séparation de ce métal par le mer-
cure, à cause du phénomène qu’il présente, a

été appelé arbre cle Diane.

On connaît plusieurs procédés.

Lémery a prescrit une partie d’argent fin dis-

sous dans de l’acide nitrique faible; on étend

ensuite cette dissolution avec environ vingt parties

d’eau distillée
,
et on y ajoute deux parties de

mercure.

Homberg a conseillé de faire un amalgame a
fioid de quatre parties d argent en feuilles avec
deux parties de mercure

;
de dissoudre ensuite

. /

cet tinungame dans suffisante quantité d’acide

nitrique
,
et d’ajouter à cette dissolution- de l’eau

distillée.

Si l’on met dans cette liqueur une petite boule
d’un amalgame d’argent molle

,
la précipitation

de l’argent a lieu presque sur-le-champ.

Baume a décrit un procédé qui réussit plus
sûrement.

On mêle ensemble six parties de dissolution
<1 argent

,
quatre de dissolution de mercure, toutes

deux faites par l’acide nitrique et parfaitement
saturées. On leur ajoute un peu d’eau distillée

,

on met ce mélange dans un vase conique
,
dans

lequel on a mis auparavant six parties d’un amal-
game fait avec sept parties de mercure, et une
partie d’argent.

Au bout de quelques heures, il se fait à la

surface de la petite masse d’amalgame
,
une végé-

tation en forme de buisson.

Arbre de Diana



Argent précipité de la

dissolution par le cuivre.

\

Argent précipité de

l’acide nitrique par l’ar-

«euidte de potasse.

Argent et acide mu-
riatique.
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Le mercure contenu dans la dissolution

,
at-

tire celui de l’amalgame
7
l’argent contenu dans

cette dernière
,
agit aussi sur celui qui est tenu en

dissolution
,
et il résulte de ces attractions une

\

précipitation plus prompte de l’argent. Le mer-

cure qui fait partie de l’amalgame étant plus

abondant qu’il ne serait nécessaire pour pré-

cipiter l’argent de la dissolution
?
produit encore

un troisième effet
,
c'est qu’il attire l’argent par

1 -affinité et la tendance qu’il a à se combiner avec

ce métal.

On met dans un vase de verre de la dissolu-

tion d’argent. On l’affaiblit avant son poids égal

d’eau distillée : on plonge dans cette dissolution des

lames de cuivre
;
l’argent se sépare sur-le-champ

en flocons d’un gris blanchâtre. On lave ce'préci-

pité à plusieurs eaux
;
on le fond dans un creu-

set
,
et on le passe avec du plomb à la coupelle

pour en séparer une portion de cuivre qui s'y

trouve presque toujours uni.

L’argent que fournit cette opération est ordi-

nairement le plus pur.

Si l’on verse dans une dissolution de nitrate

d’argent de l’arseniate de potasse
?

l’argent se

précipite en s’unissant à l’acide arsenique
,

et

prend une couleur rougeâtre qui imite la mine
.

d’argent rouge.

Lorsque la dissolution d’argent n'est pas par-

faitement saturée
?

il n’y a pas de précipite.

L’acide muriatique n’a aucune action sur l’ar-

gent à l’état de métal : mais il dissout son oxide.
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Pour se procurer le muriate (1 argent ,
on dé-

compose le nitrate par 1 acide muriatique
,

00

par le muriate de soude.

• Le précipité très-abondant qui se forme sur-le-

champ, est le muriate.

Si on verse de l’acide muriatique oxigèné sur

des feuilles d’argent, l’argent s’oxide aux dé-

pens de l’oxigène de l’acide muriatique oxi-

gèné. L’oxide formé se dissout ensuite dans l’a-

cide muriatique.

Le seul contact de la lumière' le fait brunir.

Exposé sur un feu doux dans une fiole
,

il se

fond en une substance grise demi-transparente
,

assez semblable à de la corne
,

c’est pour cela

qu'on l’a appelé lune cornée.

Ce muriate se sublime en partie
,
et si on le

chauffe fortement, il se décompose.

Si
,
lorsqu’il est fondu, on le coule sur un por-

phyre
;

il se fige en une matière friable
,
etcomme

cristallisée en belles aiguilles.

Ce sel est peu dissoluble dans l’eau.

On mêle ensemble une partie de muriate d’ar-

gent et trois de soude; on met ce mélange dans

un creuset de platine, et on le fait entrer en

fusion. Lorsque le mélange est bien fondu
,
on

le laisse refroidir, on le casse
,
et 011 sépare l'ar-

gent du muriate de soude formé.

Ce procédé donne l’argent le plus pur.

Margraf a donné un procédé que l’on ne suit

plus maintenant
;
parce qu’il est long et coûteux*

Muriate d’argent fait

pari argent en feuilles et

l’acide muriatique oxi-

gèné.

Propriétés du muriate
d’argent.

Lune cornée*

Muriate d’argent fonda
avec la soude.



Muriate d’argent dé-

compose par les alcalis

eu dissolution.

Argent traité par le

nitrate de potasse.
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Si l’on verse dans une dissolution de muriate

d’argent
7
un alcali

;
on a sur-le-champ un précipité

blanc.

On ne connaît pas bien l’action des autres aci-

des sur l’argent
;

il en est cependant plusieurs cpii

le dissolvent à l’état d’oxide.

Le nitrate de potasse n’altère pas l’argent • mais

si l’argent est allié avec un autre métal
,
ce sel

fuse et détone avec la matière métallique étran-

gère
,
et la réduit à l’état d’oxide.

On se sert de ce moyen pour séparer le cuivre,

le plomb
,
etc. qui peuvent être unis à l’argent.
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QUARANTE-QUATRIÈME LEÇON.

DE L’OR.

Or et platine.

L’or est après le platine le plus pesant des mé-

taux
;
son poids augmente par l’écrouissage.

L’or n’est pas très-élastique
,
ni très-dur

;
mais

il est extrêmement ductile : on peut l’avoir sous la

forme de lames
,
de fils, de feuilles

,
de limailles.

Il n’a ni saveur
,
ni odeur; il est d’une couleur

jaune brillante.

On le trouve presque toujours dans le sein de la

terre
,
à l’état métallique

;
tantôt sous formes py-

ramidales, quelquefois en lames disséminées dans

une gangue: enfin, ou le trouve encore en grains

dans les pyrites.

L'or fond un peu après qu’il est rouge.

Si on laisse refroidir lentement de for fondu

,

i! cristallise en pyramides quadrangulaires courtes.

L or s oxide très-difficilement
;

i! lui faut une
plus grande chaleur

,
et un temps beaucoup plus

long qu aux autres substances métalliques.

En 1 exposant entre deux cartes
,
à une forte

commotion électrique
,
on l’obtient à l’état d’oxide

purpurin.

Exposé à l’air, mis en contact avec l’eau, nul
changement.

QuARANTF-QUATRlÈMS
Leçon.

*

De l’or.

Or et platine.

Mines d or.

Or écroui
,

et récuit.

Or pur en lingots
,
en

lames
,
en fils, en gre-

nailles
,
en oxides

,
en

limailles.

Propriétés pliisiques.

Or cristallisé.

Or oxidé par l’étin;

celle électrique.

Or exposé Pair.
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i

Pour préparer l’or phosphore
,
on fait un mé-

lange d’une demi - partie d’or de départ en pou-

dre
,
d’une partie de verre phosphorique

,
et d’en-

viron un huitième de charbon
;
on met le tout dans

un creuset, en recouvrant la matière d’un peu

de poudre de charbon
;
on donne ensuite un coup

de feu, assez fort pour faire entrer l’or en fusion :

il se dégage pendant l’opération beaucoup de va-

peurs de phosphore
;
mais il en reste une petite

quantité unie à l'or.
*

L’or se réunit au fond du creuset
,
et ne con-

serve point son état naturel
;

il est plus blanc
,
se

brise sous le marteau, et a une apparence cris-

talline.

Il faut avoir, soin de ne pas continuer trop long-

temps le feu
;
car l’on trouverait l’or au fond du

creuset sans aucune altération.

L’or et le soufre bien purs ne s’unissent pas,

mais si on ajoute du fer
,
l’union a lieu : ce qui ex-

plique la présence de l’or dans les pyrites.

On peut aussi
,
parle moyen du soufre

,
séparer

de l’or les métaux qui peuvent lui être unis.

Si on a
,
par exemple

,
une petite quantité d’or

unie à beaucoup d'argent, on fait fondre dans un

creuset l’argent allié d’or; on projette à sa sur-

face du soufre en poudre : une partie du soufre se

brûle; mais la plus grande partie se combine avec

l’argent.

Les sulfures alcalins dissolvent l’or
;
on peut

retirer l’or de cette dissolution
?
en exposant le
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résidu de levaporation au feu : l’or se fond
,
et oc-

cupe la partie inférieure du creuset
,
tandis que le

sulfure reste au-dessus.

Pour faire cette opération
,
on fait fondre un Procédé pour

, . , , r , un sulfure de
mélange de parties égalés de soufre et de potasse

, aurifère,

avec un huitième du poids total dor en feuille.

On coule cette matière sur un porphyre, on la

pulvérise
,
on y verse de l’eau distillée chaude

5

elle forme une dissolution d’un vert jaunâtre
,

qui contient un sulfure de potasse aurifère.

L’or s’allie très-bien avec la plupart des subs- Alliages;

tances métalliques
,
/et il donne différentes cou-

leurs
,
selon les proportions de l’alliage.

L’arsenic s’unit à l’or. Quand on veut séparer Or et argent#,

l’arsenic
,

il faut un fort coup de feu
;
quelquefois

même
,

il faut y ajouter quelques matières inflam-

mables
,
pour enlever les dernières portions d’ar-

senic.

L’arsenic rend l’or aigre et cassant
,
et il en pâlit

beaucoup la couleur : lorsqu’il se dissipe, il entraîne

presque toujours un peu d’or avec lui.

Cronstedt a combiné l’or avec le nickel
;

il ré- Or et nickel,

suite une masse métallique
,
blanche

,
aigre et

cassante. Il dit qu’on peut en séparer l’or, parle

moyen de l’acide nitrique.

On ne connaît pas les proportions que l’auteur

a employées.

On ignore les moyens d’allier l'or au cobalt et Or et cobalt

au manganèse. manganèse.

obtenir

potasse

,
or cî



Or et bismuth.

Or et antimoine.

Or et sulfure d'anti-

moine.

Or et mercure
;
amal-

game.
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Le bismuth s’unit très-bien à l’or : ce métal

rend l’or aigre et cassant.

L antimoine allie d’un peu d’or est moins cas-

sant qu il ne 1 est ordinairement.

Lorsque 1 or est en plus grande quantité
7

l’or

est aigre et cassant.

Ces deux métaux peuvent être séparés facile-

ment 1 un de 1 autre
,
par l’action du calorique

;

l’antimoine se volatilise
,
et l’or reste fixe.

Si l’or est allié avec quelques autres substances

métalliques, le sulfure d’antimoine a la propriété

de séparer l’or.

On f.iit fondre ensemble de l’or avec deux

parties de sulfure d’antimoine. Lorsque le mé-

lange est en parfaite fusion
,
on tire le creuset du

feu
;
on le laisse refroidir. On trouve un sulfure

formé avec les métaux étrangers, à la partie su-

périeure
,
et l’antimoine au fond du creuset uni à

l’or.

On sépare ensuite l'or d’avec d'antimoine
,
en

le chauffant jusqu’au rouge blanc; l’antimoine se

volatilise.

L’or a une très-grande affinité avec le mer-

cure : ce dernier y adhère avec force
,

et le

blanchit sur-le-champ.

Pour faire cet amalgame
,
on met dans un

mortier de marbre une partie d’or en feuilles
,
et

sept parties et demie de mercure
;
on triture ce

mélange avec un pilon de verre
,
jusqu’à ce que

l'amalgame soit bien fait.O
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L’action du calorique peut séparer l’or du mer-
cure

;
le mercure se volatilise.

On parvient à oxider facilement l’or
,
lorsque

ce métal est uni au mercure.

On met du mercure avec un 48
e

. de son poids

d’or, dans un matras à fond plat, dont on a tiré

le col à la lampe d’émailleur. O11 chauffe ce mé-
lange dans un bain de sable; les deux matières mé-
talliques s oxident : elles se changent en une pou-
dre foncée.

Parties égalés d or et de zinc
,
fondues ensem-

ble
,
donnent un métal extrêmement aigre , très-

dur
,
et qui est très - propre à faire des miroirs de

télescopes
,
par le brillant et le poli que prend ce

métal.

Ce mélangé est compacte dans sa cassure* son
grain est très-fin et blanchâtre.

On peut séparer l’or allié de zinc par l’action

du calorique
;
le zinc passe à l’état d’oxide : mais

,

comme il entraîne toujours un peu d’or avec lui

1 oxide de zinc est rougeâtre.

On peut encorejnettre ce métal mixte dans de
1 acide nitrique

,
qui dissout le zinc sans toucher à

l’or.

L étain et le plomb ont la propriété de rendre
l’or aigre et cassant.

O11 peut unir par la fusion l’or au fer.

Iaities égalés d or et de fer, ou d’acier
,
for-

ment une masse grise
,
mais trois ou quatre parties

de fer sur une d’or
,
forment un métal d’un blanc

ftvpeu-près semblable à celui de l’argent.

Or et mercure oxides

l’un par l’autre.

Or et zinc.

Or et étain.

Or et plomb.

Or et fer.

\



Or «t cuivr®.

Dr et argents

Coupellation de l’or.

Cornet de départ ,

départ
,
cornet d’or de

retour.
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Le mélange qui en résulte

,
est d’une dureté

considérable.

Le cuivre s’allie très - bien à l’or
,
et lui donne

plus de roideur et plus de fusibilité : ce mélange

sert de soudure à l’or.

C’est avec ce métal qu’on allie l’or des bijoux

,

de la vaisselle et de la monnaie. Dans les arts

,

quand on fait ce mélange
,
on dit

,
allier l’or sur

rouge.

L’or et l’argent s’unissent très-bien dans toutes

proportions.

Ces métaux alliés paraissent perdre fort peu de

leur ductilité
;
mais ils acquièrent de la roideur et

de l’élasticité. Une vingtième partie d’argent rend

l’or sensiblement pâle
;

il n en est pas de meme

de l’argent : ce métal peut être allié du quart et

même du tiers de son poids d’or,, sans qu’il change

sensiblement de couleur.

De la coupellation de Vor.

Quoiqu'il faille faire subir à Uor l’opération de

la coupellation
,
pour en connaître exactement

le titre, cependant, si on se contentait de le sou- -

mettre à la coupellation, simplement avec du

plomb
,
comme l’argent, on ne parviendrait que

difficilement
,
et avec beaucoup de peine

,
à en

séparer les métaux étrangers qui y seraient alliés,

et en particulier le cuivre : car il adhéré si forte-

ment à l’or, qu’il ne lui est permis qu avec une

extrême difficulté de s’oxider et de se vitrifier
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avec l'oxide de plomb. Ainsi au lieu de mettre

simplement l’or avec le plomb dans la coupelle
,

on y mêle de l’argent
,
dont la quantité doit varier

suivant le titre présumé de l’or
;
titre que l’on ap-

précie
7
non-seulement par les moyens indiqués à

l’article de l’argent
7
mais encore par l'essai à la

pierre de touche
,
en le comparant avec des al-

liages dont le titre est connu.

Lorsque l’or est fin
7
c’est-à-dire, qu’il contient par

exemple
, 997 , 998 , 999 parties de fin

,
sur 1 000 ,

la quantité d’argent à ajouter
,
doit être de 5 par-

ties, et c'est ce qu’on appelle inqartation
;
mais

s’il recèle 200, 260, 5oo parties de cuivre, 2 parties

d’argent fin suffisent : s’il est nécessaire que la

quantité d argent diminue en raison inverse de la

pureté de l’or
,
le plomb au contraire doit s’élever

dans la raison opposée
;

il est aisé de sentir en

effet
,
que quand l’or est fin ou presque fin

,
le

plomb est véritablement plus utile, pour favoriser

la fusion de for et de l’argent
,
que pour l’affinage

de for: mais il n’en doit pas être de même, lors-

que l’or contient beaucoup de cuivre
;
et si

,
par

exemple
,

il est à y5o millièmes de fin
, 24 fois

son poids de plomb sont nécessaires à sa purifica-

tion, et ainsi proportionnellement.

Quant à l’essai de l’or fin, comme il n'exige pas

une si grande quantité de plomb
,

il peut être fait

sur le gramme entier
;
mais celui de for bas

,
par

la raison contraire
,
ne peut avoir lieu que sur un

demi-gramme, à moins d’employer une coupelle

deux fois plus grande.
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L’essai de For a besoin cFune plus grande cha-

leur ([ne celui de l’argent
;
mais heureusement il

11e craint point cette épreuve
,
et il ne se sublime

pas comme l’argent. Après donc avoir pesé l’or
,

avec les précautions requises
,
on l’enveloppe dans

un cornet de papier, av ec la quantité d’argent con-

venable, et on le place dans la coupelle oùleplomb

doit être bien découvert et bien chaud
;
alors

,

l’or et l’argent se fondent, et les phénomènes

qui ont été décrits pour l’argent
,
ont également

lieu ici. Les précautions que nous avons recom-

mandées pôur l’essai d’argent, ne sont pas né-

cessaires ici
;
c’est-à-dire

,
qu’il estinutile, et quel-

quefois même nuisible
,
de rapprocher vers la Fin

la coupelle sur le devant de la moufle
,
et qu’on

ne risque point en retirant le bouton encore/buge

du fourneau, qu’il roche comme le bouton d’ar-

gent. Cependant
,

il est toujours prudent de le

laisser un peu refroidir; car, à la rigueur, il peut

aussi végéter
,
et alors Fessai serait manqué. Quand

l’essai est bien passé
,
et qu’il est refroidi

,
on l’ap-

platit sur l’enclume à petits coups de marteau
,
on

le recuit
,

soit en le plaçant sur un charbon au i

feu de lampe
,
soit à travers les charbons allumés,

soit enfin en le plaçant dans la moufle du four-

neau de coupelle
,
en prenant garde qu’ilne fonde;

on le [tasse ensuite au laminoir
,
pour lui donner

la forme d’une lame d’un quart de ligne tout au

plus d épaisseur : on recuit une seconde fois cette

lame métallique, et on la roule sur elle-même en

forme de cornet.
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Le laminage et le fecuit sont deux opérations

nécessaires aux succès de Fessai, et qui exigent

quelques précautions. i°. La lame ne doit être ni

trop mince, ni trop épaisse; dans le premier cas,

on courrait risque que par le mouvement que lui

communique l’eau-forte
,
avec laquelle on la fait

bouillir
,
elle ne se brisât : ce qui apporterait des

difficultés pour l’exactitude de l’opération. Dans
le second cas au contraire

,
il y aurait à craindre

que l’épaisseur trop considérable de la lame, ne
permît pas à 1 eau-forte de pénétrer jusqu’à son
centre, et d’enlever jusqu’à la dernière molécule
d argent

;
2°. le recuit de la lame, en même temps

qu il lui donne plus de liant
,
et facilite sa circon-

volution autour d’elle-même
,
sans se briser

,
ni se

gercer
,
ouvre les pores du métal

,
que la pr ession

du laminoir avait resserre
,

et favorise par-là

l’action de l’eau-forte.

Ces dispositions ayant été prises
,
on met lé cor-

net dans un petit rnatras en forme de poire, c’est-

à-dire
,
dont le col va en diminuant insensible-

ment
,
depuis la panse jusqu’à l’extrémité

;
on

verse pardessus de l’eau-forte pure à 22 degrés
,

jusqu’à ce que le rnatras, qui contient ordinaire-

ment ù onces
,

soit à moitié ou aux deux tiers

plein . on le place ensuite sur les charbons allu-
més, couverts d’une légère couche de cendre;
afin d’éviter que, par une chaleur trop brusque

,

le vase ne cassât, depuis l’instant où la liqueur
entre en ébullition,jusqu’à celui où l’opération doit
&£i e finie

,
1 5 à 20 minutes sont nécessaires : cette
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opération s’appelle départ humide. Pendant

nitrique : le cornet change de couleur
;

il devient

brunâtre
,

il perd de sa solidité et de sa consis-

tance, ce qui est facile à concevoir. Lorsque l'eau-

forte a ainsi bouilli pendant 20 minutes sur l'or
,

on décante avec soin la dissolution
,
en prenant

garde que le cornet ne tombe
;

011 y remet à-

peu-près le même volume que la première fois

,

d'eau-forte à 02 degrés
,
pour enlever les dernière s

portions d’argent qui pourraient rester encore

dans l’or. On fait bouillir une seconde fois pendant

y à 8 minutes, on décante cette nouvelle eau-forte

comme la première
,
et on remplit le matras d’eau

distillée
,
ou de rivière bien pure.

On place alorsun petit creuset à recuire sur l’ou-

verture du matras
;
et l’on renverse avec beaucoup

de précaution ce matras
,
de bas en haut

;
par ce

moyen
,
le cornetdescend dans le creuset à travers

l’eau qui supporte une partie de son poids et l’em-

pêche de se briser: on élève ensuite un peu le ma-

joras
,
et on le retourne avec célérité et dextérité

,

de manière que l’eau 11’ait pas le temps de tomber

en assez grande quantité pour remplir le creuset

,

et renverser pardessus les bords; on verse 1 eaudu

Creuset
,
en prenant garde de laisser échapper le

creuset, ou quelques fragmens qui pourraient s’en

détacher
;

et on fait recuire le cornet dans le

creuset couvert
,
au milieu des charbons

,
ou sous

la moufle du fourneau de coupelle.

qu’elle a lieu, il se dégage une vapeur rouge qui

est l’effet de la dissolution de l’argent par l'acide

\ Le
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Le cornetqui avait ,
au sortir de l’eau-forte

,
une

couleur brune de cuivre oxide
,
une fragilité très-

grande, diminue de volume, devient ductile, et re-

couvre sa couleur et son éclat métallique par cette

opération. La seule chose qui reste à faire alors
,

pourconduire l’essai à sa fin, c’est de peser le cornet

pour déterminerle titre de la matière essayée, par

la diminution qu'il a éprouvée
.
quoique les essais

d’or ne soient pas si sujets à perdre ni à gagner que

les essais d’argent
,
néanmoins, il est bon de les

faire doubles
,
et lorsque les deux cornets sont par-

faitement égaux, on peut être asmié que l’opéra-

tion est bien faite
;
mais

,
s’il y avait entre eux une

différence sensible
,

il faudrait recommencer.

On n’a jusqu’ici parlé que de deux cas, les plus

communs à la vérité; savoir, de l’alliage de l’argent

avec le cuivre
,
et de l'alliage de l’or avec le même

métal
;
mais il en est encore deux autres

,
qui méri-

tent aussi quelques considérations. L'un, c’est lors-

que dans une grande quantité d’argent
,

il ne se

trouve qu’une très-petite quantité d’or
;
c’est ce

qu on appelle du doré
;

et l’essai qu’on en fait se

nomme essai de doré
;
l’autre

,
c’est que dans une

grande quantité d’or
,

il existe une petite poi tion

d’argent qu’il faut déterminer. S’il n’y avait que ces

deux métaux alliés dans les cas que nous venons
de citer

,
fessai en serait fort simple

,
il suffirait de

faire dissoudre le premier dans l’eau forte pure
,
et

I

d’ajouter de l’argent au deuxième
,
pour le cou-

peller ensuite avec le plomb
;
mais

,
pr< s aie tou-

I j°Llrs
?
il y a enmême temps avec eux une certain#

Tome II. A7
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quantité de cuivre

,
qu'il faut enlever par la cou-

pellation : si c’est du doré
,
par exemple

,
que l’on>

ait à essayer
,

il ne sera pas nécessaire d’y ajouter

de l'argent
,
puisque sa plus grande masse en est

formée; mais il faudra, après l’avoir déterminé

par approximation
,
à l’aide des moyens exposés

ci - dessus
, y mettre la quantité de plomb con-

venable
,
et procéder à la coupellation comme

pour les essais d’argent ordinaire
;
mais quoiqu’ils

contiennent de l’or
,
il faut bien se garder de don-

ner aussi chaud que pour l’essai de ce métal
,
le seul

qu’on ait alors en vue
,
tandis qu'ici

,
il faut néces-

sairement connaître lés quantités relatives d’or et

d’argent qui composent le lingot de doré. Lorsque

le bouton estpassé avec toutes les conditions qui ca-

ractérisent un bon essai
,
on en fait le retour avec

soin à la balance
,
et on prend note de son poids

,

lequel donne la quantité d’alliage qu’il contenait

,

on applatit ensuite le bouton sous le marteau
7
on

le fait recuire
,
et on le met dans un petit matras

en poire à ouverture étroite
;
on verse pardessus

de l’eau forte pure
,
à vingt ou vingt-deux degrés,

et on fait légèrement bouillir jusqu’à ce qu’il ne

reste qu’une poussière au fond de la liqueur
;
alors

on laisse reposer pendant quelque temps pour que

les parties de l’or se rassemblent au fond
;
on dé-

cante ensuite la liqueur claire avec beaucoup de

précaution
;
on remet une nouvelle dose d eau-

forte
,
plus concentrée que la première

,
et on le

fait encore bouillir pendant quelques minutes
,

après avoir laissé déposer la poussière d or
;
on verse



feau-forte comme la première fois
;
on remplit le

matras d’eau pure
;
on renverse l’ouverture duma-

tras dans unpetit creuset à recuire, et lorsque tou-

teslesparticulesd’or sont descendues dans le creu-

set
,
ce qu’on accélère en frappant doucement sur

le matras
,
on élève légèrement ce vase

,
et on le

retourne avec beaucoup d’attention
,
pour ne pas

donner un trop grand mouvement à l’eau
,
et ne

pas faire sortir l'or du creuset avec l'eau
,
qui indu-

bitablement l’entraînerait.

On laisse également reposer l'or au fond du

creuset
;
on agite même de quelques légers coups

ce vaisseau
,
pour faciliter la précipitation de l’or,

en le détachant de ses parois remplis d’aspérités qui

le retiennent
;
alors on décante l’eau très-douce-

ment, et on fait recuire le métal comme il a été dit

à l’article de fessai de l'or.

La quantité d’or obtenue donne celle d'argent

,

puisqu’on connaissait auparavant celle des deux;

métaux
;
il suffisait donc de la soustraire de la som-

me totale.

Le nombre de millièmes d’or trouvé
,
dans le

gramme soumis à l’essai
,
représentent autant de

grammes par kilogrammes de la matière
,
et l’on

trouvera la quantité qu’il en aurait par marc
,
en

multipliant les parties aliquotes de ce poids
;
c’est-

à-dire
,

les grains
,
par le nombre de millièmes

trouvés dans le gramme, et en divisant ensuite le

produit parle gramme
,
qui

,
comme on sait, est

formé de dix-huit grains, et de huit cent quarante-

un millième de grains. L’on a par ce moyen la



Or et acides.

Or et acides sulfurique

et muriatique.

Or dissous par l’acide

nitrique.

Or dissous dans l’acide

muriatique oxigèné.

Or dissous clans l’acide

nitro-muriatique.
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quantité de millièmes contenues dans un marc, qu’il

suffit ensuite de diviser par 55 ,oy ,
pour les con-

vertir en grains
,
poids de marc

,
ou, si l’on veut,

pour éviter les longues divisions
,
on prendra l’once

au lieu du marc
,
et on multipliera ensuite le quo-

tient obtenu par 8 ,
ce qui revient au même.

Quant au cas où de l’or contiendrait de l’argent,

dont 011 désirerait avoir le rapport
,
après 1 avoir

estimé
,
à-peu-près

,
par la pierre de touche, il

faudrait y ajouter la dose d’argent capable de for-

mer l’inquartation
,
et le coupeller avec la quantité

de plomb convenable
,
d’après l’indice acquis de

la quantité d’alliage qu’il contient, peser le bouton

de retour
,
et agir du reste

,
comme pour l’essai de

l’or ordinaire
;

il faut ici seulement défalquer
,
de

la quantité d’argent trouvée par le poids de l’or
,

celle de l’argent que l’on y a mis.

L’acide sulfurique et l’acide muriatique n’atr

taquent pas l’or.

L’acide nitrique chargé de gaz nitreux a la

propriété, suivant le citoyen Déyeux, de dis-

soudre une petite quantité d’or. Voyez acide

nitreux.

L’acide muriatique oxigèné dissout très-bien

l’or.

Mais le vrai dissolvant de l’or est l’acide nitro-

muriatique
,
eau régale. Dans sa dissolution

,
il

se dégage d’abord du gaz nitreux
;
l’or s’empare

d’abord de l’oxigène de l’acide nitrique
,
ensuite

cet oxide d’or est dissous par l'acide muriatique.
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Si on fait rapprocher cette dissolution
,
on

obtient un muriate d’or qui cristallise quelquefois

en prisme
,
et d’autres fois en octaèdre.

Exposé au feu
,
le muriate d’or se volatilise en

partie
,
et si on fait cette opération dans une cor-

nue, le reste de l’or ests ous une forme poreuse. C’est

un puissant caustique
,
il attire l’humidite de 1 air.

Suivant le citoyen Vauquelin, l’acide chrô-

mo-muriatique a la propriété de dissoudre l’or.

La dissolution d’or est décomposéepar la chaux

et la magnésie
,
l’or se précipite sous la forme d’une

poudre jaunâtre qui acquiert à l’air une cou-

leur plus foncée.

Les alcalis ont aussi la propriété de décom-

poser le muriate d’or
,
il se forme des sels triples.

Avec les alcalis fixes
,
on obtient un précipité

très-lent, de couleur jaune. Si l’on met trop

d’alcali
,
la liqueur prend une légère couleur pur-

purine
,
et le précipité se forme très-difficilement.

On peut dissoudre facilement le précipité ob-

tenu par les alcalis fixes dans les acides sulfurique
,

nitrique et muriatique purs.

Si ron verse dans une dissolution d’or de la

liqueur des cailloux, potasse silicée
,

l’or est

précipité en jaune pâle
;
mais qui

,
en le chauffant

,

devient d’un assez beau pourpre.

Avec l’ammoniaque, une partie de cet alcali

s’unit avec l'acide muriatique
,
et l’autre se com-

bine avec l’oxide d’or, pour former l’orate d’am-

moniaque, ou or fulminant.

Muriate cl’or cristallisé.

Action du calorique

sur c e sel.

Action de l’air.

Or dissous dans l’acide

chromo-muriatique.

Or précipité de sa

dissolution par la chaux

et la magnésie.

Or précipité de sa

dissolution par les alcalis

h:\es.

Dissolution d’or et

potasse silicée.

Or précipité de sa dis-

solution par l'ammonia-
que.

O ra te d’ammoniaque.
Orfulminant.
Voyez ia Leçon sur le

nitrate d ammoniaque;

1



Distillation de l’or

fulminant dans un tube

de cuivre.

/ i

Procédé pour ôter à

ce sel sa fulmination.

Sa dissolution dans un

excès d’alcali.

Or précipité par l’acide

sulfureux.
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Quand on a obtenu Je précipité

,
on filtre la

liqueur : on passe sur le précipité de l’eau chaude

à plusieurs reprises; on le laisse sécher à l’air
,
sans

le secours d’aucune chaleur
,
et on l’enferme en-

suite dans un flacon fermé avec un bouchon de

liège.

Si l’on met sur une lame de couteau une très-

petite quantité d’or fulminant
,
et qu’on le fasse

chauffer légèrement, il s’enflamme et produit

une explosion violente.

L’oxigène de l’oxide d’or s’empare de l’hidro-

gène et forme de l’eau qui
,
portée subitement à

l’état de vapeur
,
fait l’explosion

,
l’azote se dé-

gage et for reste pur
;
on le trouve incrusté sur

la lame du couteau
,
sur lequel on fait l’expé-

rience.

Beithollet a prouvé qu’en distillant ce sel dans

des tubes de métal, on obtenait de l’azote, et

que l’or était réduit à letat métallique.

Pour oter à ce sel la fulmination
,
le citoyen

Darcet mit tremper de l’or fulminant dans de

l’huile, et il poussa le mélange au feu dans un

creuset.

L’or fulminant est dissoluble dans un excès

d’alcali.

L’or est précipité de ses dissolutions par tous

les corps qui ont plus d’affinité avec 1 oxigène

qu’il n’en a lui-même.

Avec l’acide sulfureux ,
on forme de 1 acide

sulfurique, et l’or se précipite.
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C’est à-peu-près par le même moyen qu’on

prépare dans les manufactures de porcelaine
,
le

précipité pourpre de Cassius.

A cet effet, on précipite l’or de sa dissolution

nitro-muriatique par du muriate d étain récent,

il se fait un précipité pourpre.

Les expériences de Pelletier ont prouvé

pourquoi la précipitation de l’or n'a pas lieu avec

le muriate d’étain oxigèné.

On obtient aussi un précipité de Cassius en

mettant une lame d’étain dans une dissolution

d’or; letain, comme dans l’expérience précé-

dente
,
enlève l’oxigène à la dissolution.

De même l’alcool, l’acétite de cuivre, et le

sulfate de fer vert ne précipitent la dissolution

d'or
,
que parce que ces substances sont suscep-

tibles de s’unir à une plus grande quantité d’oxi-

gène, et quelles s’emparent de celui qui était

uni à l’or, et à la faveur duquel il était tenu en
dissolution.

Le sulfate sur-oxigèné de fer n’a pas la même
propriété

;
d’après l’explication ci-dessus, on doit

en sentir la raison.

Plusieurs substances métalliques ont la pro-
priété de séparer l’or de sa dissolution.

Le pJoint* et l’argent le précipitent en un
pourpre sale et foncé.

Le cuivre et le fer le séparent avec son bril-

lant métallique.

Précipité pourpre ds
Cassius .

Or précipité par la

dissolution récente d'é-

tain.

Or non-précipité en
pourpre par le muriate
oxigèné d’étain.

Or précipité par l’étain.

Or précipité par l’al-

cool
,
l’acétite de cuivre,

le sulfate de fer vert.

Or non-précipité par
le sulfate sur-oxigcné de
fer.

Or précipité et réduis
aar le plomb

, l’argent
?

e cuivre et le fer.
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Or précipité par l'cdier

sulliirk|ue.

L’éther est encore un moyen de retirer l’or

de sa dissolution nitro-muriatique
,
c’est ainsi que

le général Lamotte préparait ses gouttes.

Matières végétales et La dissolution d’or appliquée sur les os
,
l’ivoire

,

animales, tenues par la
jes p]umes et sur les matières végétales, telles

cpie le linge, etc. y laisse une tache d'un rouge

pourpre qui ne s’efface point; sur la peau, la

dissolution laisse de même des taches pourpres

qui durent plusieurs jours : elles deviennent ensuite

brunes, presque noires.

Manière de préparer

for en chiffons.

Quand on veut préparer l’or en chiffons
,
on

plonge de vieux linges lins et très-propres dans

une dissolution d'or
,
et lorsqu’ils en sont bien

imbibés
,
on les fait sécher et brûler dans un creu-

set. 11 reste une cendre cle couleur pourpre

foncée.

On se sert de cette poudre
,
appliquée au bout

d’un bouchon de liège
;
pour dorer des pièces

délicates de cuivre et d'argent.

L’or est employé à un grand nombre d’usages
;

on l’applique à la surface des corps
,
qu’il défend

des impressions de l’air
;
cet art constitue en

général les dorures.

Du platine. Du platine.

Plat’ne impur, séparé

tu dilferens grains.

Le platine, pïatina, petit argent, or blanc

ne se trouve que dans deux endroits
,
à Santafe

,

et au bailliage de Choco au Pérou, et à Saint-'

Domingue
,
d’après le citoyen Girould,
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Le minerai de platine est en grains, il y en

a où il y a du mercure tellement que par incli-

naison
,
le mercure y fait la queue. Le mine-

rai gros grain est le plus précieux.

Le citoyen Guyton en a vu la gangue
,

il a

même publié qu’il avait trouvé des grains adhé-

rens a du feld-spath
,
ce qui fait présumer que le

.
platine à été détaché par un ravin

,
et roule en

forme de sable aurifère.

On peut obtenir le platine en lames
,
en fils

,

et on le travaille comme for et l’argent.

On purifie ce métal de plusieurs manières
,

i°. par le barreau aimanté
;
2°. par le lavage

;

5°. par les acides.

Voici les procédés que l’on emploie le plus

ordinairement pour l’avoir pur et malléable.

i°. On prend parties égales de platine im-

pur
,
d’oxide d’arsenic et de tartrite acidulé de

potasse
,
ou tout simplement de la potasse. On

met le mélange dans un creuset bien luté
,
on

1 expose pendant une heure à un feu violent

le platine se fond; mais il est aigre, cassant et

plus blanc que le platine ordinaire
;
on l’expose

à une chaleur assez forte sous la moufle
,
et oh

dissipe par ce moyen tout l’arsenic qui est com-
biné avec le platine

,
alors il est pur.

2 °. On prend trois parties de platine
,
six d’oxide

d arsenic et deu c de potasse bien pure; on pro-

jette ce mélange dans un creuset, à plusieurs

reprises
,
pour faciliter davantage l’oxidation du

Platine en lingots, en
lames

,
en His.

Platine travaillé.

Platine purifié par le

barreau aimante
,

le la-

vage et les acides.

Platine purifié et Pondu

par l oxide d’arsenic et

la potasse.

i
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fer. On fond ensuite dans des creusets à fonds

très-plats pour avoir des culots très-minces
;
on

obtient ainsi l’alliage d’arsenic. On met les culots

sous la coupelle
,
et l’on chauffe environ trente

heures pour volatiliser l’arsenic.

Il faut suivre exactement l’opération
,
et ré-

gler le feu
,
car s’il est trop fort

,
on est souvent

obligé de recommencer
;

le degré de feu doit

être suffisant pour volatiliser l'arsenic sans faire

entier les métaux en fusion. Un commence-

ment de fusion resserre l’arsenic
,

et on ne

peut plus le^ chasser. Le résultat de cette opé-

ration est le platine sous une forme spongieuse.

Pour le rendre malléable
,
on chauffe la ma-

tière au rouge
,

et on la porte sur le tas pour

lui donner un coup de mouton
,
eu un bon coup

de marteau frappé sec et net; un seul coup

suffit, car un second ferait éclater. On fait rechauf-

fer à blanc, et quatre-vingts coups de mouton

suffisent pour rendre le métal malléable.

On peut foi mer des vases de platine en rem-

plissant des moules d’argille avec l’alliage de

platine et d’arsenic
,

et exposant le moule à la

moufle pour dissiper l’arsenic.

Platine purifié par l’ar- Le citoyen Guyton a substitué avec avantage
eniate de potasse. ,, . , , . . ,,

larsemate de potasso ai oxide d arsenic.

Platine fondu par îe Le même chimiste a aussi fondu le platine
flux vitreux du citoyen _ „ . , . .

Guyton. avec son flux vitreux, fait avec huit parties de

verre pilé
,
une partie de borax calcine et une

demi-partie de charbon.

/
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Lorsque le platine est pur
,

il a une blancheur

qui approche de celle de l’argent. *

Il est susceptible de s’oxider par letincelle

électrique.

Le platine est infusible à tous les degrés de

feu
,
excepté au feu alimenté par le gaz oxigène

,

au miroir ardent et à l'action de la déflagra-

tion du nitre.

Le phosphore se combine facilement avec le

platine.

On faitun mélange de parties égales de platine

,

de verre phosphorique
,
et d’un huitième de char-

bon
;
on met le tout dans un creuset

,
et on le

recouvre d’un peu de charbon
;
on donne un

degré de feu à-peu-près celui qui aurait fait

entrer l’or en fusion
,
et on le continue pen-

dant une heure : on casse le creuset
,
on trouve

au-dessous d’un verre noirâtre un petit culot

d’un blanc argentin
,

et qui dans sa partie in-

férieure
7
offre des cristaux représentant un cube

parfait.

Le platine ainsi allié au phosphore est très-

aigre
7
et d’une assez grande dureté

,
faisant feu

sous le briquet
,

il n’est plus sensible à l’action du

barreau aimanté
,
et lorsqu’on l’expose à nud à

un feu capable de le tenir en fusion
,

il laisse

échapper le phosphore qui lui était uni
,
et celui-

ci vient brûler à la surface.

Les acides ordinaires n’ont aucune action sur

ce phosphore
;

mais l’acide nitro-muriatique le

riatine oxidé par l’é*

tiucelle électrique.

Fusibilité du platine

par le gaz oxigène.

Pbospîiure (le platine,'

1

Fliosplmre de platine

obtenu par le verre

phosphorique.

I

Pbospîiure de platine

et acides.
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décompose; il se forme un phosphate de pla-

tine , et l’acide rriuriatioue reste avec lui.

Platine phosplioré et

muriate sur-oxigèné de

potasse.

Platine phosphore et

nitrate de potasse.

Phosphore de plaiine

,

obte nu par le phosphoi e.

I In mélange de platine phosphore et de muriate

sur-oxigèné de potasse projette dans un creuset

rouge, produit une détonation vive, et le pla-

tine reste pur dans le- creuset.

Le platine phosphoré détone aussi lorsqu’om

le projette sur du nitre fondu.

On peut encore obtenir un phosphure de pla-

tine
,
eu le faisant rougir fortement

,
et j jet—

tant ensuite un morceau de phosphore
,
on remue

avec une baguette de fer, et la combinaison a

lieu.

Sulfure de platine.

Platine et sulfures.

Le soufre se combine aussi avec le platine.

lie platine est soluble par les sulfures alcalins,

mais en très-petite quantité.

Alliages de platine.
Alliages de platine .

Il y a beaucoup de métaux avec lesquels on

n’a point encore allié le platine. Parmi ceux sur

lesquels on a fait des essais
,
on distingue le bis-

muth
,
l’antimoine

,
le zinc

,
le cuivre

,
le plomb

,

l’étain
,
l’argent et l’or.

Platine et bismuth. Avec le bismuth
,
on obtient un alliage aigre

et cassant
,
qui devient jaune

,
pourpre et noi-

râtre à l’air.

Platine et antimoine. Uni à l’antimoine, il donne un métal cassant

à facettes. On prend, d’après Lewis
,
une partie de

platine sur vingt d’antimoine.
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Pour obtenir l'alliage de zinc et de platine

,

011 fait chauffer à blanc une partie de platine

avec un peu de borax, on ajoute une (quantité

égale de zinc au platine employé. Le zinc s’en-

flamme
,
et le platine fond.

Le métal a le grain très-serré
,
d'une couleur

matte
,

et tirant davantage sur le bleu
,
que le

zinc pur.

Parties égales de platine et de cuivre rouge se

fondent à un feu vif et violent
,
mais 11e coulent

pas.

Une partie de platine avec son quart en poids

de cuivre se fondent plus facilement.

Une partie de platine avec moitié de son poids

de cuivre donnent un métal ductile
,
son grain

est fin et d'une couleur fort pâle, tirant sur le

rouge.O

Le platine ôte au plomb de sa ductilité
,
une

petite quantité de platine aigrit beaucoup le plomb.

On peut faire cet alliage en prenant parties égales

de ces deux métaux, ou bien une partie de pla-

tine et huit de plomb
;
on peut même encore

prendre douze et vingt-quatre parties de plomb

contre une de platine.

Le platine diminue la ductilité de l’étain.

Une partie de platine et huit d’étain donnent

un métal assez ductile.

Le platine et l'argent s’unissent difficilement.

Une partie de platine et sept d’argent se fon-

1 dent assez facilement; le mélange est assez ductile.

Platîno et cuivre rouge.

riatine et plomb,'

riatinc et étain:

Platine et argent.



Platine et or.

Fîatine et acides.

Platine et acide mu-
riatique oxigèné.

Platine et acide nitro-

jnuriatique.

Muriate de platine

Cristallisé.

Action du calorique

sur ce sel

.

Oxide de platine ob-

tenu.

Cbaufie et réduit en
métal.

Décomposé par les

acides sulfurique et mu-
riatique.

Précipité obtenu par

les alcalis et plusieurs

substances terreuses.
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Il faut un violent coup de feu pour unir l’or

au platine* Il altère beaucoup la couleur de ce

métal
,
à moins qu’il ne soit en très - petite

quantité; par exemple, un 47
e

* de platine , et

toutes les proportions an-dessous de celle-là ,,

ne changent pas beaucoup la couleur de l’or.

Il n’y a que l’acide muriatique oxigèné et

l'acide nitro-muriatique
,
qui dissolvent le platine..

Il faut environ 1 G parties d'acide
,
pour en dis-

soudre une de ce métal. On fait cette dissolution

dans une cornue
,
on la pose sur un bain de sable

, .

et on y adapte un récipient : dès que l’acide est

chaud , il se défaire du yaz nitreux, et la dissolu-

tion acquiert une couleur rougeâtre
,
et colore

la peau en brun.

Si on fait évaporer avec précaution la disso-

lution de platine, elle est susceptible de cris-

talliser.

Ce muriate de platine est âpre, peu caustique,,

et très-déliquescent.

Exposé au feu
,
il perd d'abord son eau de cris-

tallisation, ensuite l’acide muriatique, et il reste-

de l’oxide de platine dans la cornue.

Si on traite cet oxide avec du charbon
,
on ob-

tient le platine à l’état métallique.

On n'a pas encore bien examiné 1 action des

acides sulfurique et muriatique
,
dans la dissolu-

tion de ce sel : on sait seulement que ces deux

acides y occasionnent un précipité coloré.

Les alcalis, et plusieurs terres saiino-terreuses,

décomposent le muriate de platine.



Sel triple
,

rétult'ant

de cette décomposition.
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En versant de la potasse dans une dissolution

de ce sel
,

il y a un précipité qui est un sel tri-

ple
,
composé d’acide muriatique

,
de potasse et

d’oxide de platine : ce n’est pas. comme on pour-

rait se croire
,
de l’oxide de platine

;
car ce pré-

cipité se dissout entièrement dans l’eau
,
tandis

que l’oxide de platine n’est pas soluble
;
ce qui

prouve encore que c’est un sel triple
,
c’est que

l’on obtient aussi un précipité
,
en versant dans

du muriate de platine un sel quelconque à base

de potasse.

O11 obtient les mêmes résultats avec l’ammo-

niaque
,
et les sels dans lesquels elle entre.

Cette propriété
,
qu’ont ces deux alcalis de

former des sels triples
,

est très-utile quand on

V jijt séparer l'or du platine.

A cet effet
,
on dissout le tout, on y verse de

la potasse
,
et il se forme un sel triple avec le

platine, tandis que l’or reste en dissolution.

On peut encore séparer l’or par le sulfaté de

fer, qui précipite l’or et non le platine.

La soude ne forme pas avec le muriate de pla-

tine un sel triple
;
mais le platine le précipite à

l’état d’oxide.

Précipité Je platine
;

f

)ar l’ammoniaque et par

e muriate d'ammonia-
que.

Moyens pour séparer

l’or du platine.

Oxide de platine ob-

tenu par la soude.

lia chaux et la baryte le précipitent aussi à cet . ,
, .

,
1 Muriate de platine

®Llt. décomposerai' la chaux

i . ... . et la baryte.
Les moyens sont necessaires pour dissoudre

le platine dans les autres acides
,
pour en former

des sels.

A



Oxide de platine dis-

sous dans les acides sul-

i urique
,
nitrique

,
etc.

Procédé pour obtenir

une dissolution de pla-

tine très-pure.

Dissolution de platine

et prussiate de potasse.

Dissolution de platine

et acide galiique.

Platine et sels neutres.

Platine et nitrate de

p rtasse.
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L’oxide de ce métal est susceptible de se dis-*

soudre dans les acides sulfurique
,
nitrique

,
etc.

Les sels qui en résultent ne sont pas connus.

Quand on veut avoir une dissolution de pla-

tine très - pure
,

il faut d’abord le faire digérer

dans de l’acide muriatique
,
qui dissout le fer, s’il,

y en a.

On peut s’assurer de la présence du fer dans;

une .dissolution de platine
,
parie moyen du prus--

siate de potasse
;
car le platine n’est pas précipité

parce sel.

L’acide gallique précipite la dissolution de pla-

tine en un verre foncé, qui pâlit peu-à-peu par

le repos.

La plupart des sels neutres n’ont pas d’action 1

sensible sur le platine. O11 peut voir le résultat de 1

plusieurs expériences
,

dans les Mémoires de

Margraf.

Le nitrate de potasse
,
jeté sur du platine for-

tement chauffé
,
l’oxide.

On met dans un creuset quatre parties de pla-

tine et huit de nitrate de potasse
;
on place le

creuset dans un fourneau de forge, et on le chauffe

fortement. Lewis a soutenu le feu pendant trois

jours et trois nuits : au bout de ce temps
,

il sépara

la matière du creuset, et la fit bouillir dans de

l’eau, pour dissoudre le sel
;
le platine avait ac-

quis une couleur de rouille de fer, et diminué de

plus d’un tiers l'en filtrant la liqueur
,
on obtient

une poudre brunâtre. Lewis la lit calciner trois

\ fois
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Bois de suite, en la mêlant chaque fois avec le

double de son poids de nitrate de potasse. Il par-

vint à donner à cet oxide une couleur grise

blanchâtre
,
en le distillant un grand nombre de

fois avec le muriate ammoniacal.

Margraf
,
qui a répété les expériences de Lewis,

a ajouté que le platine
,
combiné avec l’alcali du

nitre
,
et délayé dans une certaine quantité d’eau,

forme une gelée
,
et qu’en chauffant la portion de

ce métal, séparé de cette gelée étendue d’eau et

filtrée
,
elle a pris une couleur noire comme de

la poix.

Cette expérience n’a pas encore été faite :

peut-être serait-il possible d’oxider, par cemoyen,

le platine.

On fait des creusets avec le platine et des

cuillers pour les expériences au chalumeau.

Le citoyen Conté a tiré parti des oxides de

platine
,
pour des couleurs d’émaux.

Les feuilles de platine s’appliquent aussi, comme
celles d’or, sur la porcelaine.

/

V

Platine et muriate
sur-oxigèné de potasse.

Creuset et cuillers en
platine.

Oxide de platine em-
ployé pour des couleurs.

Feuilles de platine ap-

pliquées sur la porce-
laine.

Tome IL



374 MANUEL D’UN COURS

Quarante-cinquième
Leçon.

Substances végétales.

QUARANTE-CINQUIEME LEÇON.

Substances végétales.

\

Cette première leçon sur les substances végé-

tales étant
,
pour ainsi dire

,
toute théorique

,
je ne

ferai qu’indiquer les objets qui doivent y être

traités.

Elle doit avoir pour but de considérer le végétal

vivant, ses fonctions, ses produits; ensuite, le

végétal mort, et les altérations qu'il éprouve.

Après avoir exposé les principes généraux de

l'organisation des végétaux
,
on passe aux substan-

ces qui servent à leur développement, à leur nu-

trition, des conditions qui le favorisent, des cir-

constances qui peuvent la retarder
;
ce qui mène

naturellement à des observations sur la fertilisa-

tion des terres
,
la théorie des engrais

,
des arro-

sages
,
sur l’art de marner

,
de labourer

,
etc.

La nature nous offre trois classes d’êtres bien

différens
,

les minéraux ,
les végétaux et les ani-

maux. i

Un grand caractère des substances organisées,

c’est de changer perpétuellement de forme
,
de

nature
,
de lieu, etc.

Un caractère distinctif des végétaux et miné-

raux
,
c’est que les premiers donnent

,
à 1 aide de

la chaleur du charbon
,
tandis que les seconds n en



DE CHIMIE: a75

donnent pas
;
ce qui différencie encore beaucoup

'les végétaux des minéraux
,
c’est que ceux-ci sont

homogènes
,
et les autres sont composés de ma-

tières bien différentes.

Les végétaux ont des racines, des tiges, des

branches, des feuilles, des fleurs, des fruits, des

semences, etc.

Tout végétal
,
quel qu’il soit

,
est formé à-peu-

près d’un même tissu
;

iis ont trois sortes d’orga-

nes les premiers sont les vaisseaux communs
,
ce

sont ceux qui laissent couler le suc
;
on les appelle

communs ou séveux, parce qu’ils se trouvent dans

tous
;
ces organes sont les plus nombreux

,
et c’est

eux qui donnent la solidité aux végétaux. L’écorce

contient aussi ces vaisseaux séveux.

Les deuxièmes organes sont des espèces de

rayons qui partent du centre
,
et se prolongent jus-

qu’à l’écorce.

Les troisièmes sont les trachées
;
on prétend que

ces organes sont plus nombreux dans les dernières

couche corticales.

La moelle est composée d’espèces de vessies

,

qui contiennent des sucs et une poussière parti-

culière.

11 y a encore des végétaux
,
tels que les pavots

,

laitues, etc. qui sont encore munis de vaisseaux

particuliers
,
qui contiennent des sucs propres

;

ceux-ci sont appelés vaisseaux propres. Tous les

végétaux contiennent les quatre vaisseaux que

Structure des végétaux.

Racine
,
tige

,
feuilles

,

fleurs
,
fruits

,
graines.
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nous venons d’énoncer

,
mais chacun en particu-

lier les contient dans des diverses proportions;

ainsi, la plus grande partie des végétaux est munie

d’une grande quantité de vaisseaux communs
,
et

Bois coupe
,

scie
, ceiix_[à ont plus ou moins de dureté , tels sont les

casse, verd, sec, ecorces x 1

fraîches
,
sèches. bois

,
les tiges

,
etc.

D’autres ont des vaisseaux utriculaires ou vessi-

culaires
,
en très-grande proportion

;
ceux-ci sont

ordinairement moux
,
et contiennent beaucoup

de suc
,
et de ce genre sont les fruits

,
etc.

Ce que je viens d’exposer, mérite des dévelop-

pemens que nous ne pouvons donner
;
mais on les

trouvera, soit dans l’ouvrage du citoyen Four-

croy
,
soit dans le Journal de l’Ecole Polytechni-

que
,
et dans les Elémens du citoyen Chaptal.

De Vanalyse végétale.

Généralité sur l’ana-
L’analyse végétale de nos jours est toute diffé-

lyse végétale. rente de ce qu’elle était il y a cinquante à soixante

ans.

Les anciens chimistes ont travaillé constam-

ment, pendant trente ans, à la distillation des

matières végétales
,

qui toutes donnaient les

mêmes produits.

On a donc renoncé à ce moyen pour faire usage

de l’analyse par les menstrues
(
ce mot veut dire

dissolvant); Boulduc
,
Geoffroy et autres, ont

beaucoup travaillé dans ce genre
;

c’est dans ce

temps qu’on a distingué les muqueux des résinés :

cette analyse a commencé a jetter un peu plus de

clarté dans cette partie de la chimie; mais
,
ce fut
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à la découverte des fluides élastiques
,
à-peu-près

en 1770 et 1772, que la partie végétale s’éleva

à un très-haut degré de perfection. Nous devons

au citoyen Fourcroy
,
un travail clair et méthodi-

que sur cette partie
;

il présente huit espèces d’a-

nalyse
,
très-distinctes les unes des autres.

Il appelle la première; analyse naturelle ; par

exemple
,
quand des vaisseaux sont engorgés

,
ils

se brisent
,
et il s’écoule de la sève

,
des gommes

,

des sucs, des résines; la sève s’écoule ordinaire-

ment au printemps
,
non-seulement les substances

dont nous venons de parler s’écoulent des végé-

taux
,
mais ils fournissent encore de l’arôme et

de l’eau.

Deuxième; analyse artificielle immédiate. Pour

cela on aide la nature : ainsi
,
lorsqu ’ou voit qu’une

plante va laisser couler quelque matière
,

alors

on donne un coup de ciseau, et la matière s’écoule

plus abondamment
;
on fait ainsi pour les résines,

la manne
,
les liquides sucrés, etc. Cette analyse

ne se fait pas.

lia troisième
;
analyse artificielle immédiate

sur des végétaux morts
, parce qu’on opère sur

végétaux
,
ou par tie des végétaux morts

,
ainsi

,

on extrait le mélange de lagraine de lin
,
les huiles

fixes, etc.

La quatrième analyse est celle par le feu : on
peut traiter les matières végétales à une douce
chaleur; ainsi, les matières végétales venant du
nord et transportées dans les pays méridionaux se

Végétal à exprimer
;

modèle d’analyse par
expression.

Citron.
*•

\

Huile.

Suc acide.

Mucilage.

Zeste
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Dessication.;

Végétaux séchés len-

tement.

Végétaux distillés à la

cornue.

Produits de ces végé-

taux.

/ Retenant la

^ forme des vé-

gétaux solides

Charbon 1 Boursouflé

i d’une matière

i végétale fon-

( due.

Cendres.

( Sels disso-

1 lubies.

/ Sels indis-

!

solubles.

Oxides mé-
talliques.

Végétaux traités par

Peau froide.

Macération.

Infusion.

Décoction.

y
Racines et

1

légumes
i cuits

,
dé—

j cocium.
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dessèchent et changent de couleur

,
de pesanteur

spécifique
;
c’est ce qu’on appelle dessication

;

mais il ne faut pas s’y tromper
;
ces matières ont

lin commencement de décomposition.

On expose encore les végétaux aune tempéra-

ture de 45 degrés. Dans ce cas ci
,
la dessication

est plus prompte
,
et sa décomposition est déjà sen-

sible
;
on emploie encore une degré bien plus fort,

mais, alors toutes les matières végétales sont tota-

ment décomposées ;
alors elles donnent un flegme,

des huiles noires de différentes pesanteurs
,
de

l’acide carbonique
,
de l’hidrogène carboné

,
de

l’acide pyromuqueux
,
souvent un pyromucite

d’ammoniaque et du charbon restant dans la cor-

nue. Cette manière d’analyser donne bien tout ce

qui était contenu dans le végétal
,
mais les subs-

tances composantes sont combinées ensemble

dans un autre ordre
,
et en général, les produits

cpi’on obtient sont plus simples
;
ainsi . en analy-

sant un composé quaternaire
,
on obtient souvent

des composés ternaires
,
binaires

,
et presque tou-

jours lesproduits sont des matières minérales
,
tel-

les que de l’eau
,
de l’acide carbonique, du gaz

hidrogène et du carbone.

La cinquième analyse est cellepar Veau . On em-

ploie l’eau froide
,
alors c’est une macération

\
on

l’emploie chaude sans bouillir, alors c’est Vi nfusi on)

si l’eau est bouillante
,
c’est une décoction ; mais

l’eau aidée cl une plus ou moins grande quantité cio

calorique
;
donne des résultats très-différons.
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Il y a encore une quatrième manière d’employer

l’eau; c’est de laisser le végétal très-long-temps

dans ce fluide
,
c’est ce qu’on voit tous les jours

;
on

trouve des bois charbonnés par l’eau, on appelle

cette dernière analyse,pai 'Vaction lente de Veau
et long-temps continuée.

Sixième
;
analysepar les acides

, et en général
parles sels.

Bois charbonnés par
l’eau.

Végétaux traités par
les acides.

Il n’est pas étonnant que l’analyse de nos jours

soit mieux connue
,
parce que nous connaissons

mieux la composition des dissolvans que nous em-
ployons. Il y a des acides qui ne font que dissoudre

les matières végétales, tel que le vinaigre; mais
il y en a d’autres qui se décomposent sur elles

,
et

qui les réduisent toutes en eau et en acide carbo-
nique.

L ac tion des acides sur les végétaux, est telle que
le chimiste, en variant les proportions

,
peut ob-

tenir à volonté de l’acide tartareux
,
de l’acide ma-

lique
,
de 1 acide oxalique

,
de l’acide acéteux

;
cela

vient de ce que la base de tous les acides végétaux
est au moins binaire. Le carbone et l’hidrogène,
cette base

,
combinée avec différentes proportions

d oxigene, donne les acides dont je viens de faire
mention.

Par l’acide

sulfurique.

'concentre
;

charbon
,

[acide acé-

teux.

Faible
;

dissolution

.•simple.

Par l’acide

nitrique.

S

Gaz nitreux;

Gaz acide

carbonique.

Acide oxa-
lique.

Les sels neutres ne sont guère que conserva-
teurs des végétaux

,
mais les alcalis les détruisent

quelquefois tout entiers.

La septième analyse est lafermentation; ainsi,

on conv ertit les matières fades en matières sucrées

Végétaux exposés à la
fermentation.
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ensuite

,
celles-ci

,
en substances spiritueuses

,
tel

est l’art du brasseur et du vigneron.

On compte trois fermentations . spiritueuse
,

acéteuse et putride.

par Huitième analyse.Uanalyse des végétaux,par

des produits de végétaux ; ainsi
7
en décomposant

une matière végétale
,
par des acides végétaux,

des huiles
,
de l’alcool, de l’éther

;
c'est cette der*

nière analysée, qui est la plus compliquée, et qui

présente le plus de difficultés.

Pour analyser les végétaux
y
on peut choisir le

mode d’analyse le plus simple de tous ceux énon-

cés ci-dessus.

Après avoir analysé de cette manière la matière

Végétale
,
on traitera les produits obtenus par cette

première analyse
,
par tous les modes d’analyse

rapportés
,
et alors l’analyse sera complette.

Le premier et le deuxième mode d’analyse

procure immédiatement
,

et sans altération
,

la

§èye
,
les sucs, etc.
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De la sève.

>
De la sève.

On sait que la sève est la source première des Sèves de plantes , éva*

^ . . c . t |
/ , i, porées ,

acessente
,
aie-

differens sucs nutritifs qui sont employés a 1 ac-
}ite de potasse

}
cx;rait

croissement des végétaux, et à la formation de de la sève.

leurs matériaux,

Nous devons au citoyen Deyeuxun travail sur

cet objet
;

il conclut de l’analyse qu’il en a faite
,

i°. que la sève qui se montre au commencement
de la végétation

,
et qui s’écoule

,
soit spontané-

ment, soit par incision du charme et de la vigne,

est une liqueur composée
;
2°. qu’elle contient

de la terre calcaire
,
unie à de l’acide acéteux

;

5°. quelle tient de plus en dissolution une ma-
tière végéto - animale

, à l’aide du même
acide

( î ).

Le citoyen Vauquelin a examiné aussi diffé-

rentes espèces de sève, l’orme, le bouleau, le

Jiêtre et le charme. Dans tous ces liquides, il a

constamment trouvé de l’acétite de potasse et de

l’acétite de chaux
;
dans celle d’orme

,
l’acétite de

potasse y est presque pur, et fait à-peu-près les

0,9 du résidu qu’on en obtient par l’évaporation;

il y a trouvé aussi du carbonate de chaux.

(') Voyez Journal (le Pharmacie, page 46 ,
Mémoires sur

l’état actuel de l’analyse végétale, suivi d’une notice sur l’ana-

lyse de plusieurs espèces de sèves d’arbres
,
par les citoyens

Deyeux et Vauquelin.
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La sève de bouleau contient, outre l’acétite de

potasse et de chaux
,
de l’acide acéteux en excès,

et en outre une matière sucrée assez abondante
,

pour qu’il éprouve la fermentation vineuse
,

et

qu’on en retire de l’alcool.

Le citoyen Vauquelin a trouvé de plus dans la

sève du hêtre
,
une quantité notable de tannin

,
de

l’acide gallique
,

et un extrait coloré d’un beau

rouge marron, qui s’applique très -bien sur la

laine
( 1 ).

Des sucs aqueux.

Les végétaux succulens fournissent leur suc par

la simple expression
;
ceux

,
dont le suc est vis-

queux
,
ou peu abondant

,
demandent qu’on les

traite par l'eau pour l’étendre et le délayer.

Les sucs présentent aussi des différences dans

leur odeur, leur saveur, leur couleur, et même
f

leur consistance.

Assez ordinairement
,
le suc des plantes très-

jeunes est fort aqueux; il a peu de saveur, et

presque pas d’odeur.

Si on l’évapore jusqu'à siccité
,
il donne une pe-

tite quantité d’extrait
,
et sur - tout très - peu de

matière saline.

(i) Voyez des expériences relatives a la circulation de la

scve dans les arbres
,
par le citoyen Coulomb- — Journal

de Pharmacie
,
pa<;e 5b.
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La plante plus avancée en âge
,
donne au con-

traire un suc dont l’odeur et la saveur sont beau-

coup plus sensibles : sa couleur est aussi plus mar-

quée
;
enfin

,
la qviantité des produits qu’on en

retire
,
est toujours plus considérable.

On peut consulter le Mémoire du cit. Deyeux

sur cet objet : ce que nous avons dit
,
est extrait

de son travail
,
imprimé Journal de Pharmacie

page 161.

Manière d'extraire les sucs. Des sucs aqueux.

Quand on veut extraire le suc d’une plante
,

après l’avoir bien nettoyée et lavée
,
on la brise

dans un mortier de marbre ou de pierre
,
par le

moyen d’un pilon. Lorsque la plante est bien écra-

sée
,
on la met dans des sacs de crin

?
et on la

soumet à la presse.

Il faut alors enlever à ce suc la matière colo-

rante verte qu’il contient
;
c’est ce que l’onnomme

dépuration.

Il y a quatre moyens de dépurer les sucs
;
le

premier consiste à abandonner ces sucs à eux-

mêmes
,
dans une température modérée

;

Le second
,
à leur faire éprouver une chaleur

égal
N
e à celle de 1 eau bouillante

;

Le troisième
7 à les clarifier avec un blanc

d’œuf
;

Le quatrième enfui
,
à les filtrer à travers un

papier non collé.

Manière d’extraire les

sucs.

Sucs de jonbarbe, de
bouraclie

, de coclcaria.

t par le filtre,

Lis mêmes)- le blanc

dépures.
)

d’œuf
?

^— le feu.
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On ne doit pas s’attendre à trouver quatre doses

de suc d’une même plante dépurée séparément

,

ayant la même couleur, la même odeur ,1a même
saveur, et en un mot

,
les mêmes propriétés.

De tous les procédés
,
pour dépurer les sucs

,
la

filtration à froid est certainement celle quimérite,

à tous égards, la préférence.

Ce procédé
,
à la vérité

,
est plus long que les

autres
;
mais cet inconvénient est bien racheté

par l’avantage inappréciable de conserver les

sucs dans leur état naturel
,
et par conséquent de

ne rien changer à leurs propriétés.

Il y a cependant des sucs qui sont si épais et si

visqueux
,
qu’il serait impossible d’en obtenir la

dépuration, par la seule filtration à froid. Tels

sont, par exemple
,
ceux de chiendent, d’ortie

,

de bourrache
,
de buglosse

,
etc. mais on y re-

médie, soit en associant le suc de ces plantes à

celui d’autres plantes moins épais
,
soit en le mê-

lant à des fluides qui, en diminuant sa viscosité
,

lui permettent de passer à travers le filtre
,
sans

qu’on soit obligé d’employer le secours de la cha-

leur et celle du blanc d’œuf.
•

Toutes les précautions dont on vient de par-

ler
,
ne peuvent guères être prises que lorsqu’il

s’agit de la préparation des sucs magistraux
;

mais il y a d’autres sucs que l’on conserve
,
et

pour lesquels il faut employer des manipula-

tions un peu différentes de celles indiquées plus

haut.

I
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Ces sucs sont connus sous le nom de sucs

acides.

Nous ne parlerons ici que des sucs acides de

groseilles et de citron
;
car on peut opérer de la

même manière pour les autres sucs de cette es-

pèce.

Presque tous ces sucs sont fournis par des fruits.

Pour préparer le suc de citron
,

il faut d'abord

enlever le zeste
,
puis la partie blanche avec assez

de soin pour que la chair du fruit soit complète-

ment découverte : il faut aussi avoir soin de sé-

parer exactement les semences
;
ensuite on coupe

par tranches minces les citrons ainsi préparés
,
et

on les écrase en les foulant entre les mains.

Après avoir écrasé le fruit
,
on l’abandonne h

lui-même pendant plusieurs jours
,
dans une tem-

pérature de i 5 à 1 6 degrés environ. Une légère

fermentation s’y établit, et elle suffit pour opérer

la séparation des corps muqueux etparenchi ma-
teux

,
qui donnaient de la viscosité au suc. Peu-

à-peu il vient nager à la surface
,
souvent même

il paraît assez clair pour n’avoir pas besoin d’être

filtré. Ce premier suc
,
séparé par la décantation,

on met la matière restante à la presse : on obtient

parce moyen un autre suc moins clair que le pré-

cédent, mais qui ensuite se dépure aisément sur-

tout si
,
aussitôt qu’il est exprimé

,
on l’introduit

dans des bouteilles, et qu’on l’y laisse fermenter

encore pendant quelques jours. Enfin, en le sou-

tirant
,
soit par le moyen de la décantation

,
soit

/

I

Sucs de groseilles et

de citron.

Procédé pour obtenir

ces sucs.
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avec un siphon

,
et le jettant sur un filtre, on

parviendra à lui donner toute la transparence

qu’il est susceptible d’acquérir.

Les groseilles
,
les mures

,
les fraises et autres

fruits de cette espèce
,
ne fournissent un suc bien

transparent
,

qu’autant qu’on leur fait subir

une sorte de fermentation; mais on remarque

que dans ces fruits il y a un principe qu’on ne

trouve pas dans le citron : c’est le corps muqueux;

sucré
;
aussi leur suc éprouve-t-il la fermentation

spiritueuse
,
et peut-il former une espèce de vin

qui
,
à la vérité

,
n’est pas bien généreux

;
mais

dont on pourrait retirer de l’alcool
,

si on le sou-

mettait à la distillation.
•

C’est à l’époque où la fermentation acide suc-

cède à la fermentation vineuse
,
que la dépuration

du suc de ces fruits se fait promptement : on peut

alors le séparer avec assez de facilité
,
et l’obtenir

très-clair par le moyen de la filtration.

Des extraits.

On appelle extrait ce qu’on obtient par l’épais-

sissement de sucs des plantes.

Tous les sucs clarifiés sont, ou rouges, ou jau-

nes, mais jamais verts.

On distingue deux espèces d’extiaits
,
les mous

et les sec.

L’extrait n’a jamais de saveur agréable
,
mais

une saveur plus ou moins désagréable
,
que 1 on

peut appeler médicamenteuse.

Sucs épaissis.

Hypociste
,
opium

,

cachou, aloës-

Des extraits.

Propriétés phisiques

et chimiques»
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En général
,
il y a trois espèces de saveur

;
l’a-

gréable
,
elle est nutritive

;
la désagréable

,
ou la

médicamenteuse
;
et l’âcre

,
c’est le poison.

L’extrait est une matière d’un rouge brun
,
qui

attire légèrement l’humidité de l’air, qui donne

de l’ammoniaque à la distillation
,
qui a quelque-

fois de la transparence.

Tous les extraits exposés à l’air laissent préci-

piter une matière insoluble
,
qui n’est que la ma-

tière dissoute
,
et qui a absorbé une quantité d’oxi-

gène
,
qui le rend insoluble

;
ceci prouve d’une

manière évidente le changement continuel du

végétal.

Vauquelin
,
en évaporant de la sève d’orme

dans une bassine de cuivre
,
couverte de vert-

de-gris
,
s’appercut que dans le milieu de l’ébul-

lition
,
la sève avait une belle couleur verte

,
qui

changea en brun
,
semblable à l’oxide de cuivre

brun
,
aussitôt que la liqueur eut acquis la consis-

tance d’extrait
,
ce qui prouve la grande affinité

de l’extrait pour l’oxigène
,
puisqu’il l’enlève au

cuivre.

On prépare les extraits
,
soit avec le suc de la

plante; alors on le clarifie avec le blanc d’œuf,

et on le fait rapprocher à une douce chaleur
,
jus-

qu’en consistance requise
,

soit de plantes sèches

et ligneuses
;
alors on emploie la macération dans

l’eau
,
l’infusion ou la décoction

,
suivant letat et

la nature des matières d’où l’on veut tirer l'ex-

trait 1 la macération suffit souvent.

Couleur
,

action dft

1
1

• '

air.

Expérience qui prouve
la grande affinité de l’ex-

trait pour l’oxigène,

1 Manière de prépare^
les extraits.

ii

s



Ëx trait de gentiane,

tjiiinrpiina
,

seimé
,

Itouruche
,
etc.

ïxtralt et ammoniaque.

È? trait et acide sulfu-

rique.

Extrait et chaux vive.

Extrait et sulfate d'a-

lumine saturé.

»
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Les plantes odorantes ne doivent être qu’infu-*

sées : la décoction tire trop de substances, et sé-

pare la partie résineuse
;

elle forme un fluide

épais très-chargé
,
qui se trouble par le refroidis-

sement.

On retire, à l’aide de l’eau, des extraits diffé-

rens entre eux, comme ceux des sucs épaissis
,
du

genièvre
,
du quinquina, du senne, de la rhu-

barbe
,

etc.

Nous allons emprunter d’un travail du citoyen i

Vauquelin
,
quelques observations sur le principe

extractif des végétaux. T oyez Journal de Phar-

macie
,
page i33.

i°. Tous les extraits ont une saveur acide.

2°. Si l'on verse dans une dissolution d’extrait,

préparé avec du suc de plantes
,
quelques gouttes

d’ammoniaque
,

il se forme un précipité brun
^

composé de chaux et d’une portion d’extrait de-

venue insoluble.

5°. Si l’on verse sur un extrait quelconque de

l’acide sulfurique
,
même un peu concentré

,
il se

dégage sur-le-champ une vapeur acide très-péné-

trante
;
c’est de l'acide acéteux.

4°. Si l’on mêle à un extrait de la chaux vive,

il se dégagé de l’ammoniaque. P

5°. Si l’on verse dans une dissolution d’extrait

quelconque ,uue dissolution de sulfate d'alumine ,

dont on a saturé l’excès d’acide
,
et si l’on fait

bouillir le mélange
,

il se forme dans la liqueur

un précipité floconneux
,
composé d’alumine et de iu

matière végétale
,
devenue insoluble dans l'eau.

G°\

>



Extrait et dissolutîoia

métalliques.

Substances végétales et
animales, teintes par ua
extrait.
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C)°. Lia plupart des dissolutions métalliques pro-
duisent, sur la dissolutiondes extraits, absolument
le même effet. Ainsi, si Ion emploie du muriate

v

d étain
,
011 a un précipité brun parfaitement in-

soluble
, composé d’une portion d’oxided etain et

de matière végétale.

7
0

. Quand on verse dans une dissolution d’ex- r ;
1 i’ • 1 . .

rsxtrait et acide rtiu«
b 1 acide muriatique oxigèné, il y forme dytique oxigéné.

sur-le-champ un précipité jaune foncé, très-
abondant, et la liqueur ne conserve souvent
qu’une légère couleur, citrine dans laquelle l’a-
cide muriatique ordinaire reste eh dissolution*

<S°. Si I on alune de la laine
,
du coton ou du

fn
,
et si 011 les lait bouillir ensuite dans une dis-

solution d'extrait, ces substances se chargent
dune grande quantité de la matière de lextrac-
tïf

;
elles se colorent fortement en brun fauve

et *a ^solution perd beaucoup de sa couleur.
*

9°. L’on produit à-peu-près les mêmes effets
, M . rsi, au lieu de se servir c •

Moyens de fixer 1 ex-

«
,

- . * «alun, on lait tremper tracufaur ces substan
les substances à teindre dans une dissolution de

***

muriate d etain.

xo". Le meilleur mordant que l'on puisse em-
ployer pour fixer l’extractif sur les étoffes c’est
de les mettre tremper pendant quelque émus
dans de 1 acide muriatique oxigèné, ‘et de les
plonger ensuite dans une dissolution d’extrait.

1 1 Les extraits -distillés à feu nud
, donnent- prmluit acide

; mais qui contient beaucoup
P ^rraqUe fl"e Cel“ ^ fo’^ent



Extraits dissous dans

l’eau et exposés à l'air.

Extraits de reglisse ,

de cacliou
,
etc.
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lorsqu’on les distille par la voie humide a\ec

de la chaux ou de l’alcali.

12°. Les extraits dissous dans l’eau, et aban-

donnés à eux-mêmes avec l’accès de 1 air
,

se

détruisent complètement ;
on ne trouve plus alors

dans l’eau que des carbonates de potasse
,
d'am-

moniaque
,
de chaux

,
et quelques autres sels

minéraux qui existaient auparavant dans 1 ex-

trait, et qui sont indestructibles par la fermen-

tation putride.

On prépare dans le commerce plusieurs ex-

traits à l’aide de l’eau
,

tels que celui de réglisse

,

de cachou, etc.

Des gommes.

Gomme arabique.

Gomme du pays.

Gomme adragante.

Dissolution dans l’eau.

Mucilages.

Mucilage de graine de

lin
,
d v

3
guimauve ,

etc.

Les mêmes épaissis en

gomme.

Des gommes.

Les gommes sont des mucilages desséchés,

elles sont au nombre de trois
;
la gomme ara-

bique qui coule de 1 acacia ,
en Egypte et en

Arabie.

La gomme du pays qui coule de l’abricotier

,

du poirier, du prunier, etc.

La gomme adragante qui découle del’adragant

de Crète.

La gomme est dissoluble dans l’eau à laquelle

elle donne une consistance visqueuse. Cette dis-

solution, connue sous le nom de mucilage ,
év a-

porée
,
devient sèche

,
transparente et Inable.

Si l’on fait macérer quelque temps dans 1 eau
,

les racines de guimauve ou de consolide
,
les

semences de lin, les pépins de coing, etc. on

extrait un mucilage semblable a la gomme.
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Les caractères cju mucilage sont d etre insi-

pides
,

solubles dans l’eau
,
insolubles dans l’al-

cool
,

susceptibles de se coaguler par Faction

ces acides faibles
,
se carbonant au feu

,
sans don-

ner de flamme et exhalant une quantité consi-

dérable d’acide carbonique par la combustion

,

et passant à la fermentation acide
,
quand il est

délayé dans l’eau.

Si 1 on distille une gomme
,
on a pour pro-

diih de I eau
?
de 1 acide pyromuqueux, une huile

épaisse et brune
,

et du gaz acide carbonique
mêlé de gaz hidrogène.

Son charbon est très-volumineux
,

il contient
un peu de carbonate de potasse.

Quant on traite une gomme par l’acide ni-
trique

,
on obtient de l’acide muqueux ou sachiac-

tique
7
de l’acide acéteux et enfin de l’acide

oxalique.

A cet effet
7
on prend une des gommes énon-

cées ci-dessus
7
on la réduit en poudré

,
et on

1 introduit dans une cornue de verre; on verse
dessus six fois son poids d’acide à 55 degrés

7
on

adapte un ballon à la cornue, et l’on distille à
une douce chaleur.

H est facile de distinguer les divers arides que
Ion obtient. L’acide acéteux se reconnaît pai
1 odeur

;
mais il faut avoir attention de saisir h

moment de sa formation, l’acide muqueux sc
précipité sous une forme pulvérulente, et l’acid «
oxalique cristallise toujours par refroidissement.

Caractères du mucilageJ

Distillation d’une gom-
me

; produits
?
charbon,

cendres.

homme traitée par
l’acide nilritjue.



Du sucre.

Sucre brut
,
ou mos-

couade, cassonade, sucre

gris
,
sucre blanc

,
etc.

Gros syrop
,
syrop fin

,

mélasse.

Action du calorique.

è

Caramel.

Distillation et produits

du sucre.

Charbon et cendres.
0

Dissolution du sucre

dans l’eau.

Syrop simple
,
syrop

cuit à la plume.
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Du sucre.

Le sucre a beaucoup de rapport avec la gomme

,

le corps sucré est très abondant dans les végé-

taux
?
il accompagne presque toujours les gommes.

La maniéré d’extraire le sucre et le travail

des raffineries
,
ne pouvant pas être traité ici

avec tous les détails qu’exigent l’importance de

l’objet, j’invite ceux qui voudraient avoir des

connaissances exactes sur cette partie
,
de con-

sulter l’Encyclopédie, l’ouvrage du citoyen Du-

trosne
,
médecin

,
et les différens élémens de

'/

chimie.

On distingue le sucre, en sucre brut, moscouade

ou cassonade
,
sucre gris

,
sucre blanc

,
etc.

Le sucre qui ne peut devenir concret
,

se

nomme gros syrop
,
syrop fin

,
mélasse.

Exposé sur les charbons ardens, il se fond

et se boursoufle fortement
,

il exhale une va-

peur acide très-piquante
,

il acquiert de la cou-

leur
,

il vient d’un jaune brun; c’est ce qu’on

appelle caramel.

Distillé à l’appareil pneumato-chimique
,
il donne

de l’eau
,
de l’acide pyro-muqueux, une huile fé-

tide
,
du gaz acide carbonique et du gaz hidro-

gène carboné.

Il reste un charbon spongieux et léger con-

tenant du carbonate de potasse.

Sa dissolution dans l’eau constitue, suivant sa

consistance, le syrop ordinaire ou simple
?

et

le sucre cuit à la plume.



Sucre candi.
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Si on fait rapprocher cette dissolution jusqu’à ce

que la liqueur ait acquise une consistance un peu
épaisse, on obtient, par le repos, des cristaux

qui affectent la forme de prismes tétraèdres
,

terminés par des sommets dihëdres
;
c’est le sucre

candi.
/

Le sucre attire légèrement rhumidité de l’air.

Traité par l’acide nitrique
,

il donne de l’acide

oxalique. / oyez laLeçon sur les acides végétaux.

On connaît les grands usages du sucre
, sur-

tout dans 1 art du confiseur et dans les diverses

préparations pharmaceutiques
,
tels que les syrops

,

les conserves, les électuaires, les pastilles
,
etc.

\

Action de l’air sur le

sucre.

Sucre et acide nitrique.
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Des acides végétaux.
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QUARANTE-SEPTIEME LEÇON.

Des acides végétaux.

C e quatrième principe immédiat des végétaux
,

est ce que les premiers chimistes ont appelé en

général sels essentiels des végétaux
;
mais on n’a

plus donné ce nom, qu’à ceux qui pouvoient cris-

talliser. Les chimistes prétendirent ensuite que.

tous les sels essentiels étaient les mêmes
,
et n’é-

taient que du tartre
,
ou du vinaigre. Tel était

l’état de la science
,
lorsque Scheèle prouva que

les acides citrique, malique
,

gallique, étaient

bien différens des acides tartareux et acéteux
;

on a d’abord remarqué que quelques sucs des

végétaux analysés donnaient les principes des

sels minéraux
;
les sels qu’on trouve le plus

,
sont

le sulfate
,

le nitrate de p^otasse
,
le muriate de

soude, etc.

Les anciens chimistes croyaient que le nitre

n’était fourni que par les végétaux
;
mais les mo-

dernes croyent au contraire qu'il se forme dans

la terre, et qu’il monte dans les végétaux. Quoi qu il

en soit, les sels se forment aussi dans l’acte de

la végétation, car en faisant croître des soleils

dans une terre bien lessivée
,
en analysant leurs

sucs, on y trouve du nitrate de potasse.

Les acides végétaux sont tous des composés

de radicaux qui, eux-mêmes, sont composés et
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unis à l’oxigène*; ces radicaux sont le carbone,

riiidrogèneetl’oxigène.Un caractère très-distinc-

tifdes acides végétaux et des acides minéraux, c’est

que les premiers se réduisent tous
,
en dernière

analyse
,
en eau et en acide carbonique : tous les

acides végétaux peuvent se convertir les uns dans

les autres
,
et cela vient de la différence des pro-

portions des principes constituans; mais ce quil

faut remarquer
,
c’est que la nature

,
comme les

chimistes
,
ne peuvent plus rétrograder

;
ainsi

,

lorsqu’on a fait de l’acide oxalique
,
on ne peut

plus avec celui-ci faire des acides citrique,

malique, etc.
«

On distingue cinq genres d'acides végétaux.
,

Cinq genres d’acides

végétaux.

i°. Acides végétaux formés dans ces mêmes
végétaux et purs

;

z°. Acides en partie saturés d’une base dans

les végétaux

,

o°. Ceux qu'on obtient par le feu
;

%
4°- Parla fermentation;

5°. Par les acides minéraux.

Parmi les acides tous formés dans les végétaux
,

on en distingue spécialement quatre, espèces
;
l'a-

cide citrique
,
gallique

,
benzoïque et malique.

Le citoyen Fourcroy pense que l’on doit y ajouter

l’acide succinique
;

il se fonde sur ce que cet acide
jomt de toutes les propriétés des autres.
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Acicîe succinique.

Procédé pour l’extraire.

Acide de première
sublimation.

Purification de cet acide-

Sa cristallisation.

yicide succinique.

Pour extraire cet acide
,
on. prend du succin

qu on réduit en poudre grossière
;
on l’introduit

dans une cornue, à laquelle on adapte un ballon,

oh dispose l’appareil sur un bain de sable
,

et

on procède à la distillation par un feu doux et

ménagé.b
• r

On obtient un peu d’eau qui
,
ensuite acquiert

de l’acidité, et il s’attache au col de la cornue

une substance concrète
;
c’est l’acide succinique :

enfin
,

il passe une huile brune et épaisse.

L’acide que l’on obtient dans cette première

distillation n’est jamais pur
,

il est toujours sali

par un peu d’huile. Sans rapporter ici tous les

procédés qué l’on a proposés pour le purifier,

j’indiquerai seulement celui qui m’a paru le plus

simple et qui m’a toujours réussi.

On prend cet acide impur
,
on le mêle avec

du sable blanc
,
et réduit en poudre

,
on met

le mélange dans une cucurbite
,
on la recouvre

de son chapiteau
,

et on la pose sur un bain de

sable. A l’aide d’une douce chaleur
,

l’acide

succinique se volatilise et s’attache aux parois du

vase, Dans cet état l’acide succinique est très-

pur et très-blanc.

Si on veut l'obtenir cristallisé
,
on le dissout

dans de l’eau
;
on fait évaporer la liqueur à

line douce chaleur environ jusqu aux deux tiers,

el parle refroidissement elle donne des çnstau \»
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7

Le citoyen Guyton a proposé de distiller cet

acide avec de l’acide nitrique
;
par ce moyen ,

il l’obtient très-pur
,
et en très-beaux cristaux.

L’acide succinique est caractérisé par une sa-

veur âcre
,

il rougit la teinture de tournesol
,

est soluble dans vingt-quatre parties d’eau froide

et deux d’eau bouillante.

Il cristallise en prismes triangulaires dont les

pointes sont tronquées.

Les combinaisons de cet acide avec les dif-

férentes bases
,
donnent les succinates.

Le citoyen Guyton les a décrits
,

au mot
Acide , Encyclopédie méthodique , etc.

Acide citrique.
i

Scheèle est le premier qui ait trouvé le moyen

d’obtenir l'acide citrique cristallisé et bien sé-

paré du mucilage qui l’accompagne dans les sucs

des fruits qui le fournissent.

Suivant ce chimiste
,
on exprime les citrons

7

on en laisse reposer le suc pendant vingt-quatre

heures
,
pour favoriser la séparation du mucilage

;

on le filtre à travers un papier
,
on le sature

ensuite avec une quantité de carbonate de chaux.

Le citrate calcaire qui résulte de cette- satura-

tion étant insoluble
,

se précipite au fond de là

liqueur
;
quand ce dépôt est bien fait

,
on tire

à clair le dépôt surnageant
,
on lave le pré-

cipité jusqu’à ce qu’il n’ait plus de saveur et

qu’il soit très-blanc ’ on décompose ce sel avec

Caractères de cet acide.

Sa forme régulière.

Ses combinaisons.

Succinates terreu>. et

alcalins.

Acide citrique.

Suc de citron impur.
Mucilage qui s’en sépare.

Suc de citron gâte.
1

Flocons et Heurs qui
s’en déposent.

Procédé de Sclieèle,

pour préparer iacids
citrique.



Addition au procédé de

Scheèle, par le cit. Dizé.

Forme des' cristaux

obtenus par le cit. Dizé«

Dissolubilité de cet

acide.

Son action sur les cou-

leurs bleues végétales.P
Action du calorique.
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la moitié de son poids d’acide sulfurique étendu

de six parties d’eau à l’aide d’une légère cha-

leur; l’acide sulfurique enlève la chaux à l’acide-

citrique
,
le sulfate de chaux qui se forme se pré-

cipite pour la plus grande partie
,
et l’acide ci-

trique reste libre dans l’eau : en le faisant éva-

porer jusqu’à la consistance de syrop clair, et

en le laissant refroidir, on obtient cet acide sous-

forme cristalline.

Le citoyen Dizé qui a fait plusieurs expé-

riences sur cet objet
,
a vu qu’un excès d’acide sul-

furique était nécessaire pour détruire la portion

du mucilage que l’acide retient opiniâtrement

dans sa combinaison avec la chaux, et qui s’oppose

à sa cristallisation. Il a observé en second lieu ,

que pour obtenir l’acide citrique parfaitement

pur, il fallait le faire dissoudre et cristalliser plu-

sieurs fois de suite.

Les cristaux obtenus par le citoyen Dizé
,
soni

des prismes rhomboïdaux
,

dont les pans soni

inclinés entr’eux d’environ Go ou 120 dégrés

terminés de part et d’autre par des sommets è

quatre faces oui interceptent les angles solides*
1

{

Une partie d’eau distillée ji la température dt

10 degrés, dissout, suivant fauteur, 1
7
z5 d’acide

f

citrique cristallisé
,
et il se produit 1 5 degrés d<

froid pendant cette dissolution.
,

<

Cet acide rougit les couleurs bleues végétales

ex»osé au feu , dans des vaisseaux fermés e
A. ' *

à l’appareil pneumato-chimique
,

il s’y déconi
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pose
;
on en obtient un flegme acide

,
du gaz

acide carbonique et du gaz hidrogène carboné
;

il reste un peu de charbon.

Ses cristaux s efleurissent à l’air.

On prépare avec cet acide une limonade agréable :

pour la faire
7

le citoyen Dizé propose environ

deux grammes de cet acide dissous dans neuf bec-

togrammes d’eau
?
avec suffisante quantité de sucre

et cVoleosaccharuin
7
fait avec l’écorce de citron.

Aride cristallisé ex-
posé à l’air.

Manière de préparer

une limonade avec cet

acide.

jDes citrates. Des citrates.

(
1

)
Le citoyen Yauquelin s’est occupé des

combinaisons de cet acide. Voici les caractères

distinctifs qu'il a assignés à ce genre de sels.

i°. Les citrates alcalins sont décomposés par

la dissolution de baryte
;
le précipité que cette

terre y forme est dissoluble dans une grande

quantité d’eau.

2 0
. Ils décomposent les sels calcaires

,
et for-

ment dans leurs dissolutions un précipité qui est

dissoluble dans moins de boo parties d’eau.

5°. Ils sont décomposés par les acides miné-
raux

,
mais ils n’y forment point de précipité

comme dans les tartrites et les oxalates, parce

qu’ils ne forment pas de citrates acidulés comme
ces sels.

Caractères génériques

et distinctifs des citrates

alcalins et terreux.

Citrates décomposant
les sels calcaires.

ld.— décomposés par
les acides forts. •

4°* Ils sont décomposés par les acides oxalique

et tartareux
,
qui y forment des précipités cristal-

lisés
,
ou pulvérulens

,
insolubles dans l’eau.

Id. — décomposés par
les acides oxalique et

tartareux.

(1) I oyez le Journal de Pharmacie
,
page 85 .



Id. — distilles
, don-

nant de l’acide aceteux.

Id. — mis sur des

charbons ardens.

Affinités de l’acide ci-

trique.

/ V

Acide gallique.

Noix de galle
,
qûin-

quina
,
etc.
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5°. Ces sels

,
et sur-tout les citrates métalli-

ques
,
donnent à la distillation des traces d'acides

acéteux.

G 0
. Mis sur les charbons allumés

,
les citrates se

fondent
,
se boursouflent

,
exhalent une odeur

d’acide acéteux empyreumatiques
,
et laissent sur

le support un charbon léger.

Les affinités de l’acide citrique obéissent à l'or-

dre suivant, pour les bases alcalines et terreuses.

La baryte
,
la chaux

,
la potasse

,
la soude

,
la

strontiane
,
la magnésie, l'ammoniaque et l’alu-

-

mine.

Acide gallique.

L’acide gallique
,
ainsi nommé

,
parce qu’on le

retire principalement de la noix de galle
,
sorte

d’excrescence acidentelle, déterminée parla pi-

qûre et le développement d’un insecte
,
mais que

l’on retrouve aussi en plus ou moins grande quan-

tité dans les feuilles
,
les écorces

,
les raciiqes d’un

grand nombre de plantes
,
qui long-temps avaient

été comprises sous la dénomination générale d'as-'

triagentes
,
telles que le quinquina

,
le café cru

,
ou

torréfié, les racines de fraisier, de scrophulaire

,

la mille-feuille
,
l'arnica

,
les fleurs de camomille

romaine
,
le nénuphar

,
les feuilles d’iris des ma-

rais
,
le sumac

,
le simarouba, la grenade

,
la tor-

mentille
,
le brou de noix

,
etc. Cet acide

,
dont

la base est, si non entièrement
,
du moins pour la

plus grande partie
,
formé de carbone

,
est sus-
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ceptible de cristallisation

,
et distingué de tous les

lutres acides
,
principalement par son action sur

es oxides de fer, qu’il enlève aux autres acides et

qu’il précipite en noir.

On connaît plusieurs procédés pour se procurer

:et acide.

i°. Celui de Scheèle.

On fait macérer
,
dans six parties d’eau distillée,

me partie de noix de galle en poudre
,
au bout de

quinze jours de macération, faite à la tempéra-

nce de 16 à 20 dégrés
,
on filtre

,
et on met la li-

jneur dans une terrine de grès
,
ou une grande

rapsule de verre
;
on la laisse évaporer lentement

i l’air
;

il se forme une moisissure et une pellicule

épaisse
,
comme glutineuse : il se précipite des

locons muqueux fort abondons
;
la dissolution n’a

dus alors une saveur fort astringente, mais plus

ensiblement acide
;

et après deux ou trois mois

l’exposition à l’air
,
on observe sur les parois du

ase
,
une plaque brune adhérente

,
et couverte

le cristaux grenus
,
brillans, gris, jaunâtres; le,

nêmes cristaux existent aussi en grande quantité

ous la pellicule épaisse qui recouvre lu liqueur
;

lors on décante celle-ci; on verse sur le dépôt

loconneuxla pellicule et la croûte cristalline
,
de

alcool qu’on fait chauffer
;
ce dissolvant enlève

ont le sel cristallisé, et ne touche point au muci-

age. On évapore celte dissolution spiritueuse
,
et

>n a l’acide gallique pur
,
en petits cristaux gre-

lus, d’un gris un peu jaune, brillans.

Procédés pour obtenir

l’acide gallique.

i °. Celui de Scheèle.



a°. Procédés du citoyen

Deyeux.
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Le citoyenDeyeux a indiqué dans son Mémoire

sur la noix de galle, imprimé Journal de Phi-

sique
,
juin 179^ ,

deux moyens pour se procurer

cet acide.

i°. Si l’on distille dans une cornue de verre de

l’extrait de noix de galle
,
il se liquéfie au premier

degré de chaleur; ensuite il se tuméfie : en aug-

mentant le feu
,

il se dégage une grande quantité

d’acide carbonique
;
enmême temps

,
on voit se su-

blimer un sel qui s'attache au col de la cornue
,

tantôt sous la forme de petites aiguilles extrême-

ment déliées, et t antôt sous celle de petites écailles.

Si on continue le feu
,
le sel est bientôt dissous par

un fluide qui se condense
,

et qui tombe dans le

récipient.

Le fluide contenu dans le récipient est extrême-

ment acide
,
ainsi que le sel sublimé dans le col de

la cornue.

20
. On introduit dans une cornue

,
la quantité

que l’on veut de noix de galle
;
on adapte à lai

cornue un récipient; et si l’on veut obtenir les Hui-
^

des gazeux
,
on se sert de l’appareil pneumato-

^

chimique. On pose la cornue sur un bain de sable
,

ou à feu nud, ayant soin d’échauffer, peu-à-peu

,

jusqu’à ce que la température excède celle de l’eau

bouillante.

U

Il passe d’abord une liqueur transparente
,
sans

couleur acide
,
donnant, par l’évaporation spon-

tanée
,
des cristaux en aiguilles

,
croisés en tout «

sens; c’est de l’acide gallique pur. On obtient,
|
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pour second produit
,
un sel concret, sublimé au

col de la cornue
,
sous la forme de petites aiguilles

ties - blanches, et sur la fin une assez grande
quantité d’huile.

L acide obtenu par ce procédé est toujours co-
tou et empâte d nuile

,
sur-tout celui obtenu vers

la fin de 1 opération. Pour purifier cet acide
,

le

citoyen Deveux emploie la sublimation.

On se seit pour cela de deux capsules de verre,

renversées Tune sur l’autre, de manière qu’il n’y
nt que la capsule, dans laquelle la matière à pu-
rifier est contenue

,
qui puisse recevoir la chaleur,

et que l’autre reste froide. Lorsque l’appareil est
uté

,
on échauffé la capsule inférieure

: peu-à-peu
inteiieur de la capsule supérieure se remplit de

iristaux aiguilles, blancs et argentins.

L’opération terminée
,
on trouve au fond de la

-apsuîe inferieure
,
un magma noir et comme char-

bonne.

H faut avoir soin de ne pas employer trop de
dialeur

,
sans quoi

,
le sublimé

,
après s etre for-

né
,
se liquéfierait et prendrait une couleur brune

sn refroidissant.

Cet acide rougit la teinture bleue des végétaux.

Mis sur un charbon ardent, il brûle en s’enflam-
mant

,
et répand une odeur aromatique.

Mis sur une plaque de métal
, chauffée forte-

ment, il se liquéfie
,
bouillonne

,
noircit, et fuit

par s.e convertir en charbon.

Purification de l’acide

gallicjue.

Caractères de cet acide;

Action du calorique.



Sa décomposition.

D issolubilitc de cet

acide.

Mêlé avec des disso-

lut ons métalliques.

,
d'or.

|
d’argent

de mercure.
Disso- / ,

luùon
ÿ
le cu,vre -

jde plomb par l’a-

icide acé;eux.

£ de bismuth.

de fer par l’acide

sulfurique.
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Distillé dans 1111e cornue

,
et en réitérant plu-

sieurs fois la distillation
,
on parvient à le décom-

poser. A un feu doux, une partie s’élève dissoute

dans beau de cristallisation
;
une autre se sublime

en petits cristaux soyeux
,
sans décomposition. Un

grand feu en sépare de l'huile, du gaz acide car-

bonique et du gaz hidrogène carboné. On trouve

dans la cornue
,
un charbon un peu raréfié

,
qui

s'incinère aisément
,
lorsqu’on le brûle à l'air

libre.
/ .

La décomposition s'opère bien plus prompte-

ment, lorsqu’on distille une solution de ce sublimé

dans l’eau.

Cet acide est soluble dans 24 parties d’eau

froide
;
lorsque l’eau est bouillante

,
il n’en faut

que 3 parties.

L’acide nitrique le convertit en acide oxalique.

Mêlé avec des dissolutions de plusieurs sels mé-

talliques
,

il produit des précipités colorés.

L’or est précipité de son dissolvant
?
en une

poudre brune.

L’argent en brun.

Le mercure en jaune orangé.

Le cuivre en brun.

Le plomb de l’acétite en blanc.

Le bismuth en jaune citron.

La solution de sulfate de fer est fa seule sur

laquelle cet acide agisse d’une manière constante.

Le précipité est toujours d’un beau noir luisant
,

qui
,
d'après le citoyen Deyeux , est un composé

d’oxide de fer car bone et d un galiute de fer.

Si

»
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Si clans une dissolution de sulfate de fer
,
pré-

cipitée par l’acide gallique
,
on verse un acide

très-étendu, et sur-tout l’acide sulfurique, aussi-tôt

la liqueur acquiert de la transparence ;. mais en

saturant l’excès d’acide
,

et ajoutant ensuite

de l’acide gallique
,
on voit reparaître le pré-

cipité.
/ «

L’acide gallique fait effervescence avec les

substances terreuses et alcalines
,
sur-tout à l’aide

de la chaleur. C’est ce moyen que l’on emploie

pour préparer les gailates
,

sels encore peu

connus.

On sait seulement que ceux de potasse et de

soude sont sous formes de cristaux irréguliers

,

•bruns, et d’une saveur désagréable; qu’ils se dé-

composent
,
lorsqu’on les expose à une tempéra-

ture supérieure a celle de l’eau bouillante: dans

ce cas
,
l’alcali reste dans la cornue.

De Vacide malique.

L’acide malique existe
,
non-seulement dans la

pomme
,
mais encore dans la fraise

,
la framboise

,

et la plupart des fruits d été.

Ordinairement on prend du suc de pomme
,
on

le sature parla potasse, on y mêle ensuite de la

dissolution acéteuse de plomb, jusqu a ce qu elle

n’occasionne plus de précipité; on édulcore le

précipité, on verse dessus de l’acide sulfurique

affaibli, jusqu a ce que la liqueur prenne une sa-

veur acide franche, sans mélange de doux: on
Tome II, oq

Aride gallique et subs^

tances terreuses et aica*

li ries.

Gailates.

Gailates de potasse
,

de soude
,
de fer

,
etc.

De l’acide malique.

Suc de pommes. •

Sa préparation pour
extraire l’acide malique*
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filtre le tout pour séparer l’acide du sulfate de

Caractères de cet acide. Cet acide aune saveur piquante fade
;
en le

concentrant
,

il acquiert de la couleur : il devient

rouge-cerise.

Il est incristallisable.

Sa décomposition par

le calorique.

Malates terreux et

alcalins.

Sucre traité par l'acide

nitrique donnant de l’a-

cide malique et de l’acide

oxalique.

Il se décompose facilement au feu
,
et donne

beaucoup d’acide carbonique.

Avec les alcalis
,
on obtient des sels déliques-

cens
;
combiné avec la potasse

,
et épaissi

,
on en

fait une espèce de vernis que 1 on etend sur le

papier et sur le bois. Il forme avec la chaux un

sel cristallisable
,

soluble seulement dans l’eau

bouillante
;
avec la magnésie

,
un sel déliquescent.

Avec la baryte, le plomb
,
le mercure, des sels

presque insolubles.

Il précipite les dissolutions nitriques de plomb *

de mercure
,
d’argent.

Scheèle a aussi démontré l’acide malique dans

le sucre.

Pour l’obtenir ,
on verse de l’acide nitrique af-

faibli sur du sucre
,
et on distille jusqu’à ce que

le mélange commence à tourner au brun
;
on

précipite tout l’acide oxalique par 1 addition de

l’eau de chaux, et il reste un autre acide que

l’eau de chaux ne précipite point.

Pour avoir cet acide pur
,
on sature la liqueur

par la craie
,
on la filtre

,
on y ajoute de 1 alcool

qui y occasionne un coagule
j
ce coagule bien *a\ é
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dans l’alcool

,
est redissout dans l’eau distillée : on

décompose le malate de chaux par l’acétite de

plomb
,

et on dégage enfin l’acide malique par

l’acide sulfurique.

En traitant de même la gomme arabique
,
la

manne
,
le sucre de lait

,
la gomme adragant

,

l’amidon
,
la fécule de pomme de terre

,
et plu-

sieurs substances animales
,
telles que la colle de

poisson, le blanc d’œuf, le jaune d’œuf, et le

sang
,
on obtiendra aussi de l’acide malique et de

l’acide oxalique.

Acicle benzoïque.

Cet acide se trouve dans le benjoin
,
le baume

du Pérou
,
de Tolu, dans le styrax liquide

(
1

) ,
le

storax
,
la canelle

,
la vanille, burine des chevaux

,

des vaches (2) : 1 urine de s enfans en contient aussi;

et en général, les urines, qui ne contiennent pas

d acide phosphorique
,
donnent de l’acide ben-

zoïque, quelquefois combiné avec de la chaux.

On retirait autrefois cet acide par la sublimation;

c’est ce qu'on nommait en pharmacie
, fleurs de

benjoin . Comme
,
par ce procédé

,
on n’en ob-

tenait qu une très -petite quantité, Scheèle en
proposa un autre.

(
1

)
Voyez mon Mémoire sur le stirax liquide. — Journal

de Pharmacie et Annales de Chimie.

(i) l oyez le Mémoire des citcfyens Fourcroy et Vauquelin
Journal de Pharmacie, page ^i.

Traiter de même Uns
gomme et une substance
animale.

Acide ben2oïqué.

Substance dont on
peut retirer l’acide ben-
zoïque.

Benjoin
,
baume du

Pérou
,
canelle

,
vanille ,

styrax liquide
,
storax ,

urine de chevaux
,
de

vaches
,
ete.

Benjoin en sublima-
tion

, Jleurs de benjoin?



Procédé de Scheele

pour obtenir cet acide.

Acide benzoïque cris-

tallisé.

Procédé du cit. Chaptal
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On prend 4 parties de chaux vive
,
on Y éteint

avec 13 parties d'eau; on ajoute 128 parties d eau,

lorsque le bouillonnement a cessé
;
011 mêle 6 pal-

lies de cette eau de chaux sur 16 de benjoin en

poudre
;
on remue assez fortement pour meler

ces deux substances ;
on verse peu-à-peu toute

beau de chaux : ce mélange parparties empeche le

benjoin de se réunir en masse ;
on chauffe le liquide

sur un feu doux pendant une demi-heure ,
en l’a-

gitant continuellement ;
on retire du feu

,
et on le

laisse déposerpendant plusieurs heures; on decante

ensuite la liqueur claire: on ajoute encore 128

parties d’eau au résidu
,
on le fait bouillir une se-

conde fois
,
et l’on répète cette opération encore

deux fois. On réunit toutes les liqueurs
,
et on les

fait évaporer environ à 82 parties du poids total des

liqueurs réunies. Lorsque la liqueur est refroidie

,

on y verse goutte à goutte de l’acide muriatique

,

jusqu’à ce qu'il ne fasse plus de précipité
,
et qu U

y ait une saveur acide sensible dans le liquide.

L’acide benzoïque sp précipite sous la forme de

poussière : on le met sur un filtre
,
et on le lave

avec de l’eau distillée:

Si on veut l’avoir en cristaux
,
on le dissout dans

cinq ou six fois son poids d'eau bouillante ;
on

filtre
,
et on laisse refroidir lentement cette dis-

solution : le sel se dépose en prismes comprimes

et très-longs.
. . ,

Chaptal propose de distiller le benjoin
,
e

faire passer dans un vaste récipient ,
tous es po-

duits confondus ;
alors on les fait boudin dans
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l’eau, et par ce moyen on obtient une assez grande

quantité d’acide.

Le citoyen Deyeux a aussi indiqué, Journal

de Pharmacie, page 4°? un autre procédé.

Il consiste à mettre dans une terrine vernissée
,

ou de grès, 4 parties de benjoin
,

et réduit en

poudre grossière
,
et d’ajouter environ 8 parties

d’eau. Ü11 fait bouillir légèrement ce mélange ,

pendant un quàrt-d’heure
,
en remuant de temps

en temps la matière avec une spatule de bois : on

fdtre ensuite la liqueur toute bouillante
,
et on la

reçoit dans une autre terrine placée sur un bain

de sable chaud. La liqueur passe très-claire
,
et

conserve sa transparence tant qu’elle est chaude
;

mais à mesure qu’elle refroidit, elle se trouble

et dépose des cristaux réguliers
,
blancs et bi il—

lans. On décante la liqueur surnageante, et on la

fait évaporer à une douce chaleur : on obtient

encore par refroidissement des cristaux.

On peut faire subir au benjoin plusieurs dé-

coctions
,
afin de l’épuiser complètement.

Pour l’art du parfumeur*, on pourrait
,
comme

l’a conseillé le citoyen Fourcroy, se servir de l’a-

cide benzoïque, retiré de l’urine de chevaux et

de vaches : il ne s’agit que de verser sur l’eau

qui baigne le fumier de ces animaux
,
de l’acide

sulfurique; comme ils tiennent beaucoup de ben-

zoate calcaire
,
on obtiendrait ainsi l’acide ben-

zoïque.

Cet acide a une odeur forte et piquante.

11 rougit les couleurs bleues végétales.

Procédé du cit- Déyeux.

/

Caractères de cet aciJ*.



Combinaison de cet

acide avec les bases ter-

reuses et alcalines.

Des benzoates.

Henzoate calcaire.

Le même dissous.

Acide benzoïque qui en

a ete séparé par 1 acide

jnuriatique.

Acide benzoïque et

alcool,
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Exposé sur les charbons ,

il donne une fumée

blanche
,
qui condensée n’est que 1 acide sublimé;

et répand une odeur agréable.

11 est peu soluble dans l’eau froide
,
et beau-

coup plus dans l’eau chaude.

Il forme avec les substances terreuses et alca-

lines
,
des sels dont on n’a pas encore examiné

tous les caractères. Il paraît
,
d’après BéYgmarm

et Scheèle
,
que cet acide a plus d affinité avec la

chaux qu’avec les autres bases alcalines
;
c est ce

qu’on nomme benzoates .

Avec l’acide muriatique , on sépare du bem-

zoate calcaire
,
l’acide benzoïque.

L’alcool le dissout entièrement, et on l’en pré-

cipite par l’eau distillée.

f
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QUARANTE-HUITIEME LEÇON.

SUITE DES ACIDES VÉGÉTAUX.

Acidulé tartareux.

Les acides du deuxième genre se trouvent bien

dans les végétaux à letat d’acide
;
mais ils sont en

partie saturés par la potasse : c’est pourquoi on

les appelle acidulés ou acides combinés avec une

base.

On en compte deux espèces.

La première est l’acidule tartareux, ou tartre
;

la seconde
,
l’oxalate acidulé de potasse. On dis-

tingue le tartre en blanc et rouge
;
l’un et l'autre

se trouvent sur les parois des tonneaux qui con-

tiennent du vin : il est certain que ce tartre était

tenu én dissolution par le vin.

Le tartre contient beaucoup de matières étran-

gères, telles que du nitrate et du sulfate de potasse,

des parties colorantes
,
etc. D’après cela

,
il ne

faut pas regarder le tartre comme le tartrite aci-

dulé pur
,
ou crème de tartre ; car ce dernier

vient de la purification du premier.

On le purifie à Venise, en le dissolvant dans

l'eau, et en clarifiant la liqueur avec la cendre

et le blanc d’œuf.

A Montpellier, on emploie une terre argilleuse

et blanche de Murviel.

Quarante -huitième
Leçon.

•j

Suite des acides végé-

teaux.

Acidulé tartareux.

Tartre blanc et tartre

rouge.

Crème de tartre
,
ou

tartrite acidulé de po-
tasse pur.



Sa cristallisation.

Sa saveur.

Action du calorique

,

avec le contact de l’air
,

et dans les vaisseaux

clos,

*

Produit de sa combus-
tion.

Produit par la distil-

lation.

Sa dissolubilité.

Dissolution décom-
posée lentement.
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Il y a très-peu de végétaux qui contiennent

l’acidule tartareux : les raisins en contiennentplus,

lorsqu’ils sont mûrs que verds
;
car alors ils con-

tiennent de l’acide citrique
,
ce qui prouve bien

la transformation des acides les uns dans les

autres
,
ce que font tous les jours les chimistes.

Le tartrite acidulé de potasse cristallise en pris-

mes tétraèdres
,
coupés en biais.

Il a une saveur aigre.

Exposé au feu avec le contact de l’air
,
l’aci-

dulé tartareux se décompose, il se fond
,
se bour-

soufle
,

il passe par différentes couleurs
,
exhale

une très-grande fumée
;

il reste un charbon vo-

lumineux
,
qui contient du carbonate de potasse

et de la potasse caustique.

Distillé dans une cornue
,
on obtient de l’acide

pyro-tartareux
,
un peu d’huile, du carbonate

ammoniacal
,
et une très-grande quantité de gaz

acide carbonique et de gaz hidrogène carboné. La

cornue contient un charbon qui donne de la po-

tasse par le lavage et l’évaporation.

L’acidule tartareux)n’est pas altéré par l’air.

Il faut environ 60/ parties d’eau froide
,
pour

en dissoudre une, et 00 parties d’eau bouillante.

Si on garde la dissolution >
elle laisse précipiter

quelquefois du sel tout pur
,
ensuite une pellicule

muqueuse
,
qui passe par différentes couleurs

,
et

qui en dernière analyse est noire
;
alors la disso-

lution n’est plus acide
,
mais alcaline : d’ou il ré-

sulte que l’acide tartai eux s’est décomposé ; uu^

1
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partie est passée à l’état de charbon et de mu-

queux
,
une autre à l’état d’acide carbonique

,

qui sature la potasse.

Cette expérience prouve que %la potasse est

toute formée dans la crème de tartre
,
et que

l’acide tartareux, et toutes les combinaisons dans

lesquelles il entre
,
sont décomposables-de la ma-

nière dont nous venons de l’indiquer.

Aucun corps combustible n’a d’action sur l’a-

cidule tartareux.

Quelques métaux
,
à l’état d’oxide

,
s’unissent

avec l’excès d’acide de l’acidule tartareux
3

il en

résulte un sel triple.

La combinaison de l’oxide vitreux d’antimoine

avec ce sel
,
porte le nom d'émétique y

de tartre

stibié

,

ou antimoniè : c’est du tartrite d’anti-

moine et de potasse.

Les Auteurs
,
qui ont donné des recettes pour

faire le tartre stibié, ont varié sur la nature et

sur les doses des préparations antimoniales
,

qu’il

faut faire bouillir avec la crème de tartre
,
ainsi

que sur la durée de l'ébullition.

Celles que I on suit le plus ordinairement
,

sont :

i°. De mêler ensemble parties égales de tartrite

acidulé de potasse . et d’oxide d’antimoine vitreux,

bien transparent et porphyrisé. O11 projeté peu-

à-peu ce mélange dans de l’eau bouillante
,

jus-

qu’à ce qu’il n’y ait plus d’effervescence : on filtre

ensuite la liqueur, et on la fait évaporer dans

Tartrite acidulé de
aotasse et oxides métal -

icjues.

Tartrite de potasse

antimoniè
,
ou tartre-

stibié
,
émétique.

Procédés pour obtenir

ce sel.
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une chaudière de fonte

(
1

) ;
mais de préfé-

rence dans des capsules de verre
,
à une douce

chaleur.

On obtient par refroidissement de très-beaux

cristaux
,
qui présentent des pyramides trièdres

;

a0
. On prend cinq parties de tartrite acidulé

de potasse , et environ trois de poudre à'Alga-

roth , précipitée par l’eau chaude
,
lavée et sé-

cîiee on ajoute au mélange une suffisante quan-

tité d'eau, et on fait bouillir doucement : on filtre,

on évapore
,
et on obtient de très-beaux cristaux

de tartrite de potasse antimonié
;

5°. Le citoyen Lartigue
,
pharmacien à Bor-

deaux
,
vient de proposer un autre procédé.

Il consiste à mêler ensemble douze parties?

d’oxide gris blanc d’antimoine
,
et quinze de tar-

ti ite acidulé de potasse
,
réduits en poudre

,
et

passés au tamis de soie.

/

On projette peu-à-peu le mélange dans suffi-

sante quantité d’eau chaude
;
on fait bouillir jus-

qu’à ce que le tartrite acidulé de potasse soit sa-

turé
,
ou que la liqueur d’acide, qu’elle est ain

commencement
,

ait une saveur douce
,
ce qui

arrive dans moins d’un quart-d’heure d ébullition :

on filtre la liqueur
,
et par le repos et le refroi-

dissement
,

elle fournit des cristaux très-blancs.

(i) Le citoyen Dizé qui en prépare des quantités a la

pharmacie centiale des hôpitaux militaires
,
ni a assuré qu if

n’y avait nul inconvénient.

i
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Le tartrite de potasse antimonié se décompose

au feu
,
et devient charboneux.

Il est édorescent à l’air
,
et se recouvre d’une

poussièr e blanche et farineuse.

Il faut environ 60 parties d’eau froide
,
pour en

dissoudre une de ce sel.

Il est décomposé par les alcalis
,
la chaux

,
les

sulfures alcalins et le gaz hidrogène sulfuré
,
etc.

le quinquina décompose aussi ce sel.

L’acidule tartareux agit d’une manière sen-

sible sur les oxides de mercure
,
de plomb

,
et

de cuivre.

La combinaison du tartrite acidulé de potasse
,

donne avec le fer plusieurs préparations très-

usitées en pharmacie.

Tartre chalybè.

On fait bouillir dans 96 parties d’eau
, 2 par-

ties de limaille de fer porphyrisée, et 8 parties de

tartre blanc
;
lorsque ce tartre est dissous, 011 filtre

la liqueur, elle dépose des cristaux; on en obtient

de nouveaux
,
en faisant évaporer i’eau mère.

Teinture de mars tartarisée.

On fait une pâte avec six parties de limaille (Je

fer
,
seize de tartre blanc en poudre

,
et suffisante

quantité d’eau
;
on laisse ce mélange en repospen-

dant vingt-quatre heures
;
on l’étend ensuite dftns

cent quatre-vingt-douze parties d’eau
,
et on fait

\

Propriétés de ce sel.

Sa décomposition.

Acidulé tartareux
,
et

oxides de mercure
,
de

plomb
,
de cuivie.

Tartrite • acidulé de

potaçse et fer.

Tartre clialybé.

Sa préparation.

Teinture de mars tar-

târisce.



Teinture de mars de
Ludovic.

• Ti ot édé de Ludovic
,

décrit par Baume.

Procédé du cit. Pérès.

Tartre martial soluble.
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bouillir pendant deux, heures

,
en ajoutant de l’eau

pour remplacer celle qui s’évapore
;
on décante

la liqueur
,
on la filtre

?
on 1 épaissit en consistance

de sÿrop, et on y ajoute une partie d’alcool.

Teinture de mars de Ludovic.

Le procédé indiqué par Baume
,
consiste à faire*

dans l’eau un mél.nge de parties égales de sulfate

de fer et de tartrite acidulé de potasse
,
jusqu’à ce

qu’il l este une matière sèche et pulvérulente
,
et

de faire digérer sur cette masse
,
à une douce cha-

leur
,
de l’alcool

,

jusqu’à ce qu'il ait acquis une cou-

leur jaune
;
on décante. là liqueur

,
on la filtre

,
on

dessèche le lésidu
y
on verse de nouvel alcool

,
et

on fait digérer comme dessus.

Le citoyen Pérès
,
étudiant en médecine

,
a

donné
,
Journal de Pharmacie

,
pag. 1 64 ,

un autre

procédé pour préparer cette teinture.

On prend deux parties de limaille de fer
,
sur

laquelle on fait digérer
,
à une chaleur douce

,
une

partie d’acide tartareux pur
,
dissous dans la moin-

dre quantité d’eau possible
;
quand l’acide est très-,

rouge et très-chargé de fer
, 011 y ajoute 1 alcool

1

que l’on juge convenable.

Tartre martial soluble.
a

^Pourpréparerle tartre martial soluble
,
onprend

seize parties de teinture de mars tartarisée
,

et

quatre de tartrite de potasse
5
et on fait évapoj e-r

le tout jusqu'à siccité.
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Boules de mars ou de JVancl.

On met une partie de limaille d’acier et deux

parties de tartre blanc en poudre
,
dans un vais-

seau de verre ou de fer
,
avec une certaine quan-

tité d’eau-de-vie
;
lorsque cette dernière est éva-

porée
,
on pulvérise la masse

,
et ou ajoute de l’eau-

de-vie
,
qu’on laisse évaporer comme la première

fois : on répète ce procédé jusqu’à ce que le mé-

lange soit gras et tenace
,

alors on en forme des

boules.

Les acides minéraux ont' une action marquée

sur l’acidule tartareux.

Avec les acides sulfurique
,
nitrique et muriati-

que
,
on obtient un sulfate

,
nitrate et muriate de

potasse.

Mêlé avec l’acide boracique
,
on obtient une

préparation
,
connue sous le nom de crème de

tartre soluble.

Sans rapporter ici les diverses recettes qui exis-

tent
,
j'indiquerai seulement le procédé que suit,

depuis long-temps, le citoyen Tancoigne , 'phar-

macien de Paris
,
et celui proposé par le citoyen

Lartigue*de Bordeaux.

Le citoyen Tancoigne
,
préparait autrefois sa

crème de tartre soluble
,
avec une partie de crème

de tartre
,

et le cinquième du poids de borax en

poudre
;
mais ce procédé donnait une crème de

tartre qui attirait l’humidité de l’air. Pour éviter

cet inconvénient
,
il emploie avec avantage l’acid©

Boules de mars.

Acidulés '"sulfurique.'

tartareux • nitrique,

et acides (.muriatique.

J

Acidulé tartareux et

acide boracique.

Crème de tarcrc soluble.

Manière de préparer

cet acidulé.

Procédé du cit. Tan-
coigne.
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t

Ficcéilcilu cit. Lartigue.

\

*

Acidulé tartareux et

substances terreuses.

Acidulé tartareux et

alcalis.

boracique
,
mais au lieu d’un cinquième de borax

j

il ne faut que moitié moins d’acide.

„ On fait dissoudre le tout dans une marmite ver-

nissée
,
et l’on y ajoute suffisante quantité d’eau,

à-peu-près trois fois le poids du mélange : on filtre

à froid la liqueur
,
et 1 on fait ensuite évaporer jus-

qu’à siccité. A mesure que le sel s’évapore, ilprend

une consistance tenace etglutineuse. Lorsque la

matière est froide et cassante
,
on la pulvérise

,

et on la renferme dans un vase.

On prend une partie d’acide boracique par cris-

tallisation
,
réduit en poudre

;
on le met avec le

double de son poids d’eau pure
,
sur un feu doux

,

,

dans un vase inattaquable par les acides végétaux
;

lorsqu’elle est chaude
,
on y ajoute par por-

tions
,
en remuant continuellement

,
huit parties >

d’acidule tartareux en poudre fine : le tout forme

une pâte très-liée. On continue à tenir le vase sur

le feu, et à remuer la matière jusqu’à ce qu’elle

soit sèche
,
ayant soin d’écraser le plus possible les

pelottes qui se forment
,
et d’éviter que la partie

qui adhère au vase ne brûle pas. On la réduit en-t

suite en poudre
,
et on la passe par un tamis fin.

Les combinaisons de facidulé tartareux avec les

différentes terres
,
n’ont pas encore assez été exa-

minées pour en décrire les résultats
,
on sait seule-

ment que la chaux décompose ce sel
;
décomposi-

tion que nous examinerons en traitant de Vacide

tartareux pur.

Avec les alcalis
7
on obtient des sels très-usité*

en médecine.
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I

Si on jette dans une dissolution de carbonate de

i potasse de (acide tartareux en poudre
,

il se fait

i une vive effervescence
?
produite par le dégage-

I
ment de l’acide carbonique

;
on ajoute de l'acidule

3 jusqu’à saturation
;
on filtre cette liqueur

,
après

I l’avoir fait bouillir quelque temps
;
on l’évapore

I jusqu’à pellicule ,
et on la laisse refroidir lente-

I ment; il s’y forme des cristaux en quarrés longs

,

i terminés par deuxbiseaux
;
c’est ce qu’on nomme

Itartrite de potasse.

Ce sel portait autrefois les noms de sel 'végétal

,

I tartre soluble
,

tartre tartarisée.

Tartiite de potasse

Sel végétal , tartre so-

luble
,
etc.

Ce sel a une saveur amère
,
il devient charbon- Propriétés de ce seb

Ineux lorsqu’on le chauffe fortement.

I
Distillé dans une cornue

,
il se décompose et

donne une liqueur acide
,
de l’huile

,
beaucoup

I d’acide carbonique
,
et un peu de carbonate ammo-

Iniacal.
.

Il est peu altérable par l’air.

Il est six fois plus dissoluble que l’acidule tarta-

Ireux.

Il est en partie décomposé par les acides rniné-

I raux qui lui enlèvent l’excès de potasse inutile à

!

la formation de l’acidule tartareux , celui-ci se

précipite aussi-tôt.

L’eau de chaux le décompose
,

il se forme du

Itartrite de chaux insoluble.

La plupart des dissolutions métalliques décom-
Iposent aussi Le tartiite de potasse.
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De nouvelles expériences du citoyen Vauqtie-*

lin, sur la combinaison de l'acidule tartareux avec

la soude
,
ont prouvé que le sel appelé sel de Sei-

guette
,
nom d’un pharmacien de la Rochelle, qui

l'a composé le premier
,
ou tartrite de soude

,
était

un sel triple. Nous lui donnerons donc le nom de

tartrite de potasse et de soude.
i

Pour le préparer
,
on prend du carbonate de 1

soude cristallisé
,
et on le sature avec une suffi-

sante quantité d'acidule tartareux : lorsque la sa-

turation e’st complette
,
il se dépose au fond de la

liqueur une poudre blanche parfaitement insipide

,

qui n’est que du tartrite de chaux
,
substance qui se

trouve combinée avec le tartrite acidulé de po-

tasse
,
puisqu’en combinant directement l’acide

tartareux pur avec la soude
,
on n’a pas de sem-

blable précipité. Lorsque l’on est parvenu au point

de saturation
;
on filtre la liqueur

,
on la fait éva-

porer et on obtient
,
par le refroidissement

,
de

très-beaux cristaux
,
dont chacun représente des

prismes à huit pans sans sommets.

Pour s’assurer si ce sel était une combinaison

triple, le citoyen Vauquelin fit les expériences

suivantes.

i°. Il a fait évaporer la combinaison d’acide

tartareux pur
,
et de soude

,
et il a obtenu uij

sel beaucoup moins soluble que le sel de Sei-

gnette, qui cristallise en aiguilles très-fines ou en

plaques minces irrégulières
,
et jamais comme le

tartrite de soude.
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a0
. Il a mêlé ensemble une dissolution très-

concentrée de tartrite de soude neutre et de

Sel végétal également concentré
,

qui ne cris-

tallisait pas séparément
;
mais si-tôt que les liqueurs

furent mélées
,

il obtint des prismes à huit pans

parfaitement semblables au sel de Seignelte.

Voilà donc un acidulé formé par l’addition de

l’acide tartareux.

Il résulte du travail du citoyen Vàtiquelin, dont

on peut voir les détails dans le Journal de Phar-

macie
,
page i 45 7

que la crème de tartre du

commerce
,
contient sur cent parties

,
sept de tar-

trite de chaux
,
et que cent parties de tartre brut

en contiennent environ 0,16.

Ce sel a une saveur légèrement amère, il re-

tient beaucoup d’eau dans s'a cristallisation
,
aussi

s’éfleurit-il à l’air.

,
Comme le tartrite de potasse

,
ce sel est dé-

composé par les mêmes réac ifs.

Avec l’ammoniaque ,4’acidule tartareux forme

un sel appelé tartrite ammoniacal, qui cristallise

très - bien par l’évaporation et ie refroidisse-

| ment.

Ce sel a une saveur fraiche
,

il se décompose

au feu, s
;éfleurit à l’air.

La chaux et les alcalis fixes en dégagent l’am-

moniaque, ainsi que les acides forts.

Acide tartareux .

^

Pour obtenir cet acide pur
,
on fait dissoudre

trente-deux parties de crème de tartre dans l’eau •

Toute II. 2>i

Tartrites de potasse

ou de soude
,
devenus

acidulés par l'addition

de l’acide tartareux.

On peut obtenir les

memes résultats avec

les tartrites neutres de
chaux

,
d’antimoine et

de fer.

Propriétés génériques

de ce sel.

Tatrite ammoniacal.'

Décomposé par là

chaux
,
les alcalis et Ica

acides.

%

Acide tartareux;

Procédé pour obtenir

cct acide*
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Moyen de s’assurer si

l’acide tartareux con-

tient de l’acide sulfu-

rique.

Cristallisation de cet

acide.

Ses caractères.

Action du calorique

sur cet acide.
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on y jette peu-à-peu de la craie jusqu a satura-

tion complette
;

il se fait un précipité qui est un
vrai tartri te de chaux : on met ce tartrite dans

une cucurbite
,
on verse dessus neuf parties d’a-

cide sulfurique et cinq d’eau
;
on fait digérer

pendant douze heures
,
en observant de remuer

de temps en temps
;
alors l'acide tartareux reste

libre
;
on le débarrasse par l’eau froide du sulfate

de chaux qu’on a formé.

Pour s'assurer si cet acide ne contient pas d’a-

cide sulfurique
,
on verse quelques gouttes d’a-

cétite de plomb
;

si le précipité qui se forme est

entièrement soluble dans l’acide acéteux
,
la les-

sive ne contient pas d’acide sulfurique
;

s’il ne

l’est pas
,
c'est qu’il contient de l’acide sulfurique :

il faut
,
pour l’en débarrasser

,
faire digérer la li-

queur sur une certaine quantité de tartrite

calcaire.

On peut aussi
,
en place de craie

,
employer

la chaux vive, comme Tannonce le citoyen Four-

croy
;
cette substance donne plus d’acide. Alors

la lessive ne contient que de l’alcali, au lieu de

tartrite de potasse
,
comme dans le premier

Si l’on fait rapprocher l’acide tartareux ,
on le

fait cristalliser.

Cet acide a une saveur très-piquante.

Exposé au feu, ces cristaux noircissent et

laissent un charbon spongieux.
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Traité à la cornue
,
on obtient une liqueur

,
acide et de l’huile

;
il se dégage de l’acide carbo-

nique et de l’hidrogène carboné.

Le charbon qui reste ne 'contient ni acide
,
ni

alcali.

Cet acide s’altère très-peu à l’air
,
et se dissout

assez facilement dans 1 eau.

Il se combine avec toutes les bases salines et

avec quelques métaux.

Il enlève la chaux aux acides nitrique
,
muria-

tique, phosphorique et acéteux.

Il précipite les dissolutions nitrique de mer-

cure
,
muriatique de plomb

,
etc.

Les combinaisons de cet acide sont encore peu

connues.

En traitant du sulfate de potasse avec de l’a-

cide tartareux
,
on obtient de l’acidule tartareux

A

et du sulfate acide de potasse.

Cette décomposition n’a lieu que par l’affi-

nité du sulfate de potasse pour un excès d’acide
,

de même que le tartrite de potasse.

Acidulé oxalique
, ou sel d'oseille du

commerce .

L’oxalate acidulé de potasse
,
ou acidulé oxali-

que
,
se trouve dans toutes les oseilles

,
sur-tout

dans celle nommé par Linnæus, oxalis acetosella.

Pour l’extraire
,
on exprime le suc de l’oseille

,

on le filtre, on letend avec de l’eau, on éva-

pore jusqu’à consistance de crème, on le res

Produits, charbon^
'

vSes combinaisons.'

Tartrites .

Décomposant les ni-

trates
,
mariâtes

,
phos-

phates et acétites cal-

caires.

Décomposant les dis-

solutions nitrique de
mercure et muriatique

de plomb.

Décomposant le sulfate

de potasse.

Acidulé oxalique
,
ou

sel d’oseille du com-
merce.

Procédé pour obtenu

cet acidulé.



Distillation, produits,

charbon.

Sels triples formés

avec cet acidulé.

Décomposé par la

chaux.

Acide oxalique.

Acide oxalique tiré de

l'acidule.
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couvre d’huile pour empêcher la fermentation,

et on l’abandonne à la cave pendant six mois.

Dans cet état
,

il est en partie saturé par de

la potasse
;
c’est donc un sel avec excès d’acide.

L’acidule oxalique diffère de l’acidule tarta-

reux
,
en ce qu’il donne beaucoup d’eau

,
à la

distillation un peu d’acide non décomposé; il

donne moins de gaz
,
point d’huile

,
et son char-

bon est moins volumineux
;
mais il contient de

la potasse comme le chaibon de 1 acidulé tar-

tareux.

On peut avec cetacidule former des sels triples,

en le combinant avec la baryte
,

la magnésie
,
la

soude et l’ammoniaque.

Cet acidulé est décomposé par la chaux, il se

forme un précipité qui est un oxalate calcaire ,

mais il ne peut être décomposé par 1 acide sulfu-

rique.

La potasse reste en dissolution.

Acide oxalique.

Scheèle a indique le moyen d av 011 cet aciue

pur.

On sature l’acidule oxalique d ammoniaque ,

on verse dans la dissolution de cet oxalate îiiside

d’ammoniaque e t de potasse, du nitrate de bary te
;

l’acide nitrique s’empare des deux alcalis
,

l a-

cide oxalique s’unit à la baryte et se précipite :

on s’empare ensuite de la baryte par 1 acide sul-

furique
,
et i acide oxalique reste a uud.
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On décante la liqueur

,
on l’essaie par de i’oxa-

late barytique dissous dans l’eau bouillante
,
pour

en séparer la portion d’acide sulfurique qui pour-

rait y être contenue. Lorsqu'il n’v a plus de pré-

cipité
,
on fait évaporer

,
et elle donne par le re-

froidissement des cristaux qui affectent la forme

d’un prisme tétraèdre terminé par un sommet

dihëdre
;
c’est Vacide oxalique.

Quand on veut se procurer
,
dans les labora-

toires
,
de l’acide oxalique

,
on l’extrait du sucre

en combinant l’oxigène de l’acide nitrique avec

un de ses principes constituant.

On verse
,
en conséquence

,
sur une partie de

sucre
,
huit parties d’acide «nitrique

;
on met le

tout dans une cornue que l’on pose sur un bain de

sable
,
on y adapte un récipient

,
et on chauffe

légèrement pour aider l’action de l’acide.

r •

Il se dégage du gaz nitreux
,
et lorsque cette

décomposition est achevée
,
on soutient la distil-

lation au bain de sable, jusqu’à ce que le résidu

soit assez rapproché
;
alors

,
on laisse refroidir

,

et il se forme dans la liqueur
,
des cristaux qu’on

sépare par la décantation
;
on les étend sur du

papier joseph
,
afin de les faire sécher; on les

fuit dissoudre de nouveau dans l’eau distillée
,

et on la fait évaporer pour obtenir de nouveaux

cristaux.

Cet acide est toujours concret
,
il a une saveur

aigre
, très-forte

;
il rougit les couleurs bleues

végétales.

/

Sucre et acide nitrique.-

Acide oxalicjue en
provenant.

Caractères de cet acide.

Sa saveur
,
son action

sur les couleurs bleues

végétales.



Distillation de cet

acide :
produits.

Sa dissolubilitc dans

l’eau.

Ses combinaisons.

Oxalates calcaire
,
de

baryte
,
de potasse

,
de

soude, ammoniaque, etc.

Oxalates métalliques,

oxalates de 1er, etc.

Dissolution de quel-

ques-uns de ces sels.

Décomposant les sels

calcaires.

Acide pyro-tartareux.

Tartrite acidulé de

potasse en distillation.
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Exposé à un feu doux avec le contact de lair,

il se dessèche
?
et se réduit en poussière.

Distillé à l’appareil pneumato-chimique
,

il se

liquéfie
?

devient brun et bouillant
,
donne un

liquide acide
,
se sublime en partie sans altération

et il se dégage un gaz mêlé d’acide carbonique

et de gaz hidrogène.

L’air sec ne lui fait éprouver aucun chan-

gement.

L’eau froide dissout moitié de son poids de cet

acide
?
et l’eau bouillante en prend parties égales.

Il se combine avec toutes les bases salines et

constitue les oxalates. On peut voir le Mémoire

de Bergman
,
on y trouvera des détails sur ces

combinaisons.

C’est l’acide qui a le plus d’affinité avec lachaux

,

il fait reconnaître sa présence par-tout où elle

se trouve
;
cette propriété particulière le fait dis-

tinguer de tous les autres acides.

Le troisième genre comprend les acides par

l’action du feu.

Il y en a trois bien connus
;
ce sont les acides

pyro-tartareux
7
pyro-muqueux

,
et pyro-ligneux*

Acide pyro- tartareux .

Pour l’obtenir
,
on remplit à moitié de tar-

trite acidulé de potasse pulvérisée
,
une cornue

de verre
;
on y adapté un ballon tubulé

?
auquel

on ajoute un tube qui s’engage sous une cloche

dans l’appareil pneumato-cïnmique. En graduant
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le feu
,
on obtient une liqueur acide empyreu-

matique mêlée avec de l’huile
;
on sépare ces

deux produits au moyen d’un entonnoir
,
et c’est

la liqueur acide qu’on a nommée acide pyro-

taitareux.

Il se dégage dans cette distillation une très-

grande quantité de gaz acide carbonique.

Cet acide n'est pas parfaitement pur; il contient

toujours de l’huile, qu’il serait à souhaiter qu’on en

pût séparer. Quelques auteurs ont conseillé de

le rectifier; mais le citoyen Guyton a constaté

que cette opération était dangereuse, et qu'il y
avait explosion.

L’acide pyro - tartareux aune odeur et une

saveur empyreumatique
;

il rougit le tournesol.

11 dégage avec effervescence l’acide carbonique

de ses bases.

Il forme avec les terres et les alcalis des sels

qui constituent les pyro-tartrites.

Acide pyro-muqueux.

Toutes les matières sucrées
,
gommeuses

,
fa-

rineuses
,
peuvent produire cet acide par la dis-

tillation.

O11 met dans une cornue
,

la quantité de sucre

que l’on veut,,on a soin de prendre une cornue

très-ample
,
parce que la matière se boursoufle

,

et on y adapte un récipient d’une assez grande

capacité pour pouvoir condenser les vapeurs :

il se dégage à la première impression du feu
,

une grande quantité d’acide carbonique et du

I

Caractères de l'acide

pyro-tartareux.

Des pyro-tartrites;

Acide pyro-muqueux;

Sucre en distillation.



Rectification de cet

acide.

Ses caractères.

\

.Des pyro-mucites.

Acide pyro-ligneux.

Sa préparation.

Caractères de cet acide.

Des pyro-Iignites.
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gaz Hidrogène

;
il reste dans le récipient une

liqueur brune
,
dont la plus grande partie est un

acide faible
,
rougissant le papier bleu

,
coloré par

line por tion d’huile.

Ou trouve dans la cornue un charbon spon-

gieux.

Le citoyen Guyton a obtenu cet acide bien

moins coloré
,
en le redistillant sans intermède.

Lorsqu’il est concentré
,

il a une saveur très-

piquante
,

il rougit fortement les couleurs bleues

végétales
,
il tache la peau en jaune.

Cet acide combiné avec les différentes bases,

forme les py ro-mucites ,
dont le citoyen Guy-

ton a déterminé les attractions chimiques.

Acide pyro-ligneux.

Pour obtenir cet acide
,
le citoyen Guyton a

conseillé de distiller dans une cornue de fer ,

au fourneau de reverbère
,
de petits morceaux

de hêtre bien secs

,

de changer de récipient

lorsque l’huile a monté
,

et de rectifier le pro-

duit par une seconde distillation.

Cet acide rougit fortement les couleurs bleues

végétales.

Chauffé doucement, il s’élève en vapeur
;
une

forte chaleur le décompose
,

il est toujours

11 s’unit aux terres
,
aux alcalis et aux métaux

;

11 a une si grande affinité pour la chaux
,

qu’il ne

la cède même pas à la baryte ;
il forme avec ces

substances autant de pyro-lignites.
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Le quatrième genre des acides végétaux
,
est

ceux que l’on obtient par la fermentation
?

tel

que l’acide acéteux
7

etc.

Cet acide sera examiné en traitant des pro-

duits de la fermentation.

Le cinquième genre comprend les acides végé-

taux formés par l’acide nitrique.

Il y en a quatre espèces.

L’acide oxalique
,
obtenu du sucre par l’acide

nitrique. Voyez aciclc oxalique pour la manière

d'opérer.

L acide camphorique
7

dont nous traiterons

à l’article camphre.

L’acide subérique. Voyez liège.

Enfin
7
l’acide saccho-lactique

?
que nous ferons

connaître à l’article du laie.

Acide acéteux.

Acides obtenus par

l’acide nitrique.

\

»

Acide oxalique.

Acide campliorique.

Acide subérique.

Acide saccho-lactique.



QUARANTE-NEUVlÈME

Leçon.

Des huiles fixes.

Caractères qui dis-

tinguent les huiles des

autres végétaux.

Deux classes/ fixes,

d’huiles \volatiles.
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QUARANTE- NEUVIEME LEÇON.

Des huiles fixes.

Long-temps on a regardé l’huile comme une

substance simple
;
mais aujourd’hui il est démon-

tré
,
sur-tout d’après les belles expériences de

Lavoisier, que l’huile est une substance essen-

tiellement composée de carbone et d’hidrogène ,

,

et qui diffère des premiers produits de la vé-

gétation seulementpar une proportion plus grande

d’hidrogène et une combinaison plus intime.

L’huile dans les végétaux est im corps inflam-

mable
,
ce caractère seul suffit pour le distinguer

des substances précédentes
;
l’huile est insoluble

dans l’eau
,
ce qui est un deuxième caractère.

L huile donne beaucoup d’eau en brûlant, et

de l’acide carbonique
;

il se forme plus d’eau

qu’il y avait d’huile : expérience qui démontre un

tr oisième caractère particulier
;
d’ou l’on voit que

l’huile est composée de carbone
,
d’hidrogène et 1

d’une petite quantité d’oxigène.

On distingue en général deux classes d’huiles
;

les unes sont ce qu’on appelle huiles douces

,

huiles grasses

,

et qu’en chimie on nomme huiles

fixes.

La deuxième qu’on a appellée huiles essentiel-

les
,
et que l’on nomme maintenant huiles vola-

illes.
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Toutes les huiles fixes ont une saveur douce

;

elles s’attachent aux parois des vases, ce cpii leur

avait fait donner le nom d'huile grasse. On les

extrait ordinairement par expression.

Toutes les graines à mono-cotiledons ne con-

tiennent pas d’huiles
,
mais beaucoup de fécules

;

les bino-cotiledons
, au contraire

,
en contien-

nent
,
et en général toutes les graines qui font une

émulsion avec l’eau.

h y a trois genres dans les huiles fines.

Premier genre.
i ’

Huiles fixes ,
grasses

, congelables
, non-

infilammables par l'acide nitrique.

Telles sont les huiles d’olive
,
d’amandes dou-

ces, de navette ou colsa
,
et debeen.

Je ne m’arrêterai pas ici à décrire les procédés

usités pour obtenir toutes ces huiles, cet objet ap-

partient plus particulièrement aux arts
;

il en est

une cependant qui mérite de fixer un instant l’at-

tention
,
c’est l’huile d'amandes douces. L’extrac-

tion de cette huile
,
pouvant se faire dans le.cours

d’une séance
,
je vais décrire le procédé le plus

usité.

Division des huiles

fixes en trois genres.

Premier genre.

Huiles fixes
,
grasses

,

congelables
,

non in-

flammables par l’acide

nitrique.

d’olive.

d’amandes dou-
tées.

Huiles de navette ou
1 colza, espace de
t choux.

V. de been.

On prend la quantité que l’on veut d’amandes
douces

,
nouvelles et suffisamment séchées à l’air;

on les frotte dans un linge neuf et rude
,
pour en

emporter la poussière jaune rougeâtre
,
qui se

trouve à leur surface : on les pile dans un mortier

Manière d’extraire

l’huile d’amandes dou-
ces.
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de marbre

,
ou on les broie dans un moulin

,
afin

de* les réduire en pâte. On forme avec cette

pâte une espèce de boule applatie
,
ou de gâteau

,

et on l’enferme dans un morceau de toile de cou-

til,, en lui laissant occuper le moindre espace qu’il

est possible
,
et on le soumet à la presse.

L’huile passe a travers les mailles de la toile
,

à mesure qu’on exprime : on la reçoit dans un

vase convenable. Lorsque l’huile cesse de couler,

on cesse aussi de l’exprimer; il reste dans le linge

le parenchyme de la graine.

On prépare de la même manière
,

l’huile de

been, de lin
,
de noisettes

,
etc.

Deuxième genre.
D eïïxieme Genre.

Huiles siccatives
,
non

congelables
,

etc.

Huiles siccatives non congelables
, influablcs

par V'acicle nitrique, etséchant exposées a l'air.

(de lin.

Huilessde noix.

( d'œillets.

,Tro ISIEME GENRE.

Telles sont les huiles de lin, de noix, d’œillets.

Troisième Genre.

Huiles
,

concrètes
,

beurres.

Beurre de cacao
,

de
croton sebiferum

,
cire

de la Louisiane
, cire

du Gale.

Huiles concrètes ,
beurrés.

Le caractère distinct de celles - ci
,
c’est de

devenir solides
,
aussi-tôt qu’elles sont extraites.

Il faut aussi moins d’oxigène
,
pour faire brûler

lés huiles concrètes
,
que pour les autres

;
ce qui

vient de ce qu’elles en contiennent davantage dans

leur composition : Bertholiet la prouve dune

manière évidente.

Il fitbouillir de l’huile dupremier et dudeuxième

/
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genre sur du cuivre
,
comparativement avec celle

du troisième; le ciiivre de cette dernière opération

s’est oxide en vert, tandis qu’il n’y a pas eu d’oxide

de formé dans les deux autres.

Les huiles de ce genre
,
sont

,
le beurre de

cacao
,
de croton-sebiferum

,
la cire de la Loui-

siane
,
et la cire du Galle.

Pour exemple d'une huile concrète
,
j’indique-

rai la manière de préparer le beurre de cacao.

On obtient ce beurre de beaucoup de manières

différentes : celle décrite par le citoyen de

Machy ,
Journal de Pharmacie

,
page

,
et

le procédé que suit depuis long-temps le citoyen

Josse
,
m’ont paru préférables. J’ai répété plu-

sieurs' fois l’un et l’autre dans mes cours, avec le

même succès.

On prend du cacao des îles
,
le plus nouveau

;

on le frotte dans un linge rude
,
pour en nétoyer

la surface
;
on le pile, écorce et lobes, et on le

passe dans un tamis de crin. On étend la poudre

sur un autre tamis de crin un peu plus serré que

le premier
;
on le place sur le feu dans une bas-

sine où il n’y a qu autant d’eau qu’il en faut
,
pour

que la toile du tamis
,
sur laquelle est étendu le

cacao
,
soit un peu élevée au-dessus de l’eau : on

couvre le tamis avec les coutils qui doivent servir

à l’expression du beurre
,
et même avec des linges,

afin de retenir les vapeurs de l’eau
,
lorsqu'elle

acquiert le degré d’ébullition.

Ces vapeurs pénètrent uniformément le lit de

cacao en poudre
;
alprs on plonge les plaques de

Beurre de cacao*

Procédé du citoyen

de Machy, pour extraire’

ce beurre.

/
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Froccdé du cit. Josse.

Purification du beurre

de cacao.
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la presse dans l’eau bouillante

,
on forme les pains

dans les coutils, on retire les plaques, et on les

essuie
; 011 place les pains de cacao entre les pla-

ques
,
et on soumet le tout à la presse : le beurre

coule aussi-tot.

Sur 16 parties de cacao
,
on obtient environ 5 »

à 6 parties de beurre.

Pour opérer, d’après le citoyen Josse, on tor-

réfié légèrement le cacao, on l’épluche exacte-

ment
,
on le broie à l aide d’un moulin

,
et on le

passe ensuite sur la pierre à chocolat. Lorsque

le cacao est réduit en pâte fine
,
on le fait chauffer

légèrement, et y on mêle environ 3 parties d’eau

bouillante sur 16 de pâte : le mélange prend une

consistance plus ferme'; on l’enveloppe d’un coutil,

et on soumet ensuite cette pâte à la presse, entre;

2 plaques de fer légèrement chauffées : le produit

est toujours de 7 à 8 parties sur 16, sur-tout quand
la pression a été exacte et forte.

Comme cette pression fait sortir un peu de ma-
tière colorante, il est nécessaire d’en débarrasser

le beurre de cacao. A cet effet, le citoyen Josse

a fait construire un entonnoir en fer blanc
,
soudé ;

dans un vaisseau dé cuivre formant un bain-marie
;

ce vase est percé à sa partie inférieure
,
pour lais-

ser passer le tube de l’entonnoir, que l’on pro-

longe de manière que l’extrémité du tube soit

au - dehors
,
et puisse entrer dans le col d'un

flacon.

On pose cet appareil sur un fourneau, on garnit

l’entonnoir d’un filtre en papier joseph, et on
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verse dessus le beurre du cacao que l’on veut pu-

rifier; on met ensuite de l’eau dans le vase de

cuivre, et on l’entretient assez chaude pour con-

server le beurre dans un état de fluidité
,
tel qu’il

puisse passer facilement par le filtre. On peut pu-

rifier de cette manière, jusqu’à 48 hectogrammes

de beurre de cacao
,
en trois heures de temps.

Pour examiner chimiquement l’huile fixe
,

nous nous arrêterons à celle que l’on extrait des

olives
;
l’examen d'une seule suffit pour connaître

les propriétés du genre.

Distillée dans une cornue à l’appareilpneumato-

chimique
,
elle donne un peu d’eau chargée d’un

acide très-âcre et très-piquant, de l’huile légère

,

une huile épaisse
,
une grande quantité de gaz hi-

drogène
,
mêlé d’acide carbonique.

Le charbon ne contient pas d’alcali.
i

En distillant à plusieurs reprises la même huile

,

on l’atténue de plus en plus
;

elle devient très-

iimpide et très-volatile
,

et acquiert une odeur

particulière.

On peut débarrasser l’huile de sa partie colo-

rante
,
en la distillant sur du sable

,
ou sur de l’ar-

gifie.

On appelait huile des philosophes
,
celle que

l’on obtenait en distillant une brique
,
qui était

imprégnée d’huile.

Exposée à l’air
,

elle se combine facilement

à l'oxigène
;

elle s’altère
,

se raficit et s’é-

paissît.

Examen chimique
d’une huile fixet

ITuile distillée seule;

Huile distillée avec du
sable ou de l’argille.

Huile des philosophes.

Huile épaissie à l’air,

luiiie rance.



Lampe d’Argan.

x

Huile et eau agitées

«nsèmble.

' Huile enflammée et

eau.

Détonation.
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Pour faire cette expérience

,
on met de l'eau

dans un vase
?
et on recouvre d’huile sa surface.

Si on met de 1 huile dans un flacon
,
et que

1 on y fasse passer du gaz oxigène
,
l’effet a lieu

beaucoup plus promptement jl’oxigène est promp-
tement absorbé.

Lorsque la combinaison de l’air pur est favo-

risée par la volatilisation de l’huile
,

il en résulte

alors une inflammation ou combustion
: pour

mettre enjeu cette combinaison, il faut volatiliser

l’huile par l’application d’un corps chaud
;

la

flamme qui se produit est en état d’entretenir

le degré de volatilité
,
et de soutenir la combus-

tion
;
lorsqu on établit un courant d’air dans le

milieu de la mèche et de la flamme
,

alors la

grande quantité de gaz oxigène qui passe
,
né-

cessite une combustion plus rapide
,
une chaleur

plus forte
;
et de là vient 'que ia lumière est plus

vive
,
et qu’il n’y a pas d fumée : elle est dé-

truite et brûlée par la grande chaleur qui s’ex-

cite
;

les lampes d Argan en sont une preuve.

Les huiles, qui contiennent du mucilage, des

corps extractifs
,
etc. sont ordinairement colorées;

on peut les purifier par l’eau seu e
,
qui se charge

du mucilage et de la partie extractive : à cet ef-

fet, on l’agite fortement dans l’eau
;
on peut même

la chauffer légérement.

Si on jette de l’eau sur de l’huile enflammée
7
on

l’enflamme davantage
;

il y a tout-à-ccup une

forte détonation
,
provenant de la décomppsition

de l’eau : elle fournit de l’oxigène à l’huile
;

il se

forme
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forme de l’acide carbonique ,
et il se dégage beau-

• coup de gaz liidrogène.

Le soufre s’unit à l’huile
;

il forme le sulfure

d’huile
,
ou rubis de soufre ,

baume de soufre.

On fait bouillir du soufre
,
sublimé avec quatre

fois leur poids d’huile d’olives
,

jusqu’à ce que

la dissolution ait acquise une couleur rouge

foncée.

Lorsque l'huile est bien saturée
?
on obtient le

soufre sous une forme régulière
;

il se précipite

par le refroidissement.

Si on distille cette combinaison
?

il se dégage

du gaz liidrogène sulfuré.

L’huile dissout le phosphore
;

c’est par ce

moyen que Pelletier l’a obtenu cristallisé. Voyez,

aussi huile volatile et phosphore.

Il est à présumer que l’hidrogène sulfuré et

carboné agit aussi sur les huiles.

Le charbon a la propriété de blanchir l’huile :

à cet effet
,
on fait bouillir de l'huile sur du char-

bon
;
après une légère ébullition

,
on passe l'huile

à travers un linge
,
ou on la filtre. L’huile que l’on

obtient est très-claire
,
et ne dépose plus.

L’huile fixe dissout le cuivre et le fer; on ne
connaît pas encore l’action de l’huile sur les au-

tres métaux.

L huile se combine facilement avec les oxides

métalliques.

Berthollet dit qu’il suffit de verser daus une
dissolution de savoq une dissolution métallique ,

Tome II. o-.

Huile de soufre.’

Rubis de soufre.

Huile et phosphore;

Huile et gaz liidrogène

sulfuré par l’appareil de
Voulf

,
avec compres-

sion.

Huile blanchie par du
charbon.

Huile et métaux.

Huile et oxides métal-

liques.

Dissolution de savon
,

mêlée à une dissolution

métallique.

I



Produit : savon métal-

lique.

Dissolution de sulfate

de cuivre.

Dissolution dû sulfate

de fer.

Des emplâtres.

Manière de préparer

un emplâtre avec un

oxide métallique.
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pour obtenir un savon métallique. L’acide se

porte sur l’alcali du savon
,
et l’oxide métallique

se précipite uni à l’huile.

Avec le sulfate de cuivre
,
on a un savon de

couleur verte.

Avec le sulfate de fer, un savon brun foncé,

assez éclatant.

On prépare avec les huiles fixes et les oxides

métalliques ,
des combinaisons connues sous le

nom à'emplâtres.

Exemple.

On prend

,

Oxide de plomb demi-vitreuX. . . 5 parties.

Huile d'olives. . . .r. ôparties.

Eau 6 Parties -

On inet toutes ces substances ensemble dans

une bassine de cuivre
,
sur un feu capable d oc-

casionner une ébullition modérée
;
on remue ce

mélange sans discontinuer ,
avec une spatule de

bois
,
jusqu’à ce que le mélange soit devenu d’un

blanc sale
,
et qu’il ait acquis une consistance em-

plastique
,
un peu molle : on a soin d'ajouter de

l’eau chaude de temps en temps, à mesure que

celle de la bassine s'évapore
,
afin que l'emplâtre

ne reste jamais sans eau. Lorsque cet emplâtre a

la consistance convenable, on retire le vaisseau

du feu
,
on le laisse refroidir ,

ou on le coule dans

l’eau froide, pour en former une masse. Dans les

combinaisons des huiles fixes avec les oxides do

I



plomb
;
il se dégage de ces huiles une matière qui

surnage
,
que Sclieèle a appelée principe doux :

voici son procédé. ,

On fait dissoudre une partie d'oxide de plomb

demi-vitreux
,
dans deux parties d’huile

(
avec la

graisse
,
on obtient le même résultat) ; on y ajoute

un peu d’eau
,
et on tient le mélange en ébulli-

tion
,
jusqu’à ce que le tout ait acquis une con-

sistance emplastique
,
un peu molle

;
on laisse re-

froidir, et on sépare l’eau par décantation : on

la fait évaporer
,
jusqu'en consistance de sirop.

Lorsque l’huile
,
ou la graisse

,
est nouvelle

l’acide sulfurique n’y découvre aucune trace d’oxide

de plomb, ci la ligueur n’est point troublé(‘.Quand

l’huile est vieille et rance
,

il s'y trouve de l’oxide

de plomb, qui est précipité par l'acide sulfurique.

Si l’on expose cette liqueur épaisse à une forte

chaleur
,
elle prend feu.

Sa distillation exige le même degré de chaleur

que celle de l’acide sulfurique
;

il passe une partie

du principe doux
,
qui n’est pas décomposé en

forme de sirop épais
,
et qui conserve sa saveur :

il devient ensuite empyreumatique
;
il monte enfin

une huile brune
,
et il reste dans la cornue un

charbon léger
,
friable

,
qui ne contient pas de

plomb.

Cette matière no cristallise pas.

Mêlée avec l’eau à une température élevée

,

elle n’éprouve point de fermentation.

Elle se mêle à l’alcool, et se précipité avec lui

sous forme de matière gélatineuse.

Principe doux d£i

lu ii les
,
séparées à h

manière de Sclieèle.

Propriétés de cett<

matière.

Action de l'acide sul-

furique.

Enflammée par uni

forte ilialeur.

Distillation et produits

Principe doux et eau

Principe doux et alcool



Principe doux et acide

nitrique.

Produit : acide oxalique.

Huiles fixes et acides.

Huile et acide sulfit

rique concentré.

Huile et acide nitrique

foible.

Huile et acide nitrique

fort.

Huile et acide muria-

tique.

Huile et acide muria-

tique oxigènc.
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Si on distille de l’acide nitrique sur cette ma-

tière
,
on obtient de l’acide oxalique. Scheèle croit

que ce principe doux est susceptible de se dé-

composer par des distillations répétées.

Les acides agissent plus promptement sur les

huiles que ne font les oxides métalliques.

Suivant Achard
,
on verse peu-à-peude l’acide

sulfurique concentré sur de l’huile fixe. On tri-

ture ce mélange
,
et il en résulte une masse solu-

ble dans l’eau et dans l’alcool.

L’acide sulfurique concentré charbonne les hui-

les : dans cette expérience l’acide désunit les

principes
;

il se forme de l’eau
,

et le charbon

devient prédominant.

L’acide nitrique un peu faible agit sur l’huile

,

en lui cédant une portion d'oxigène : dans ce cas,

l’huile s’épaissit
,
et devient sous forme de graisse

;

mais si on emploie de l’acide concentré
,
et si on

aide son action par le calorique
,

il y a alors in-

flammation : il enflamme plus particulièrement

celles appelées siccatives.

L’acide muriatique n’a pas d’action sur les huiles

fixes.

L’acide muriatique oxigèné agit fortement
,
et

les fait passer
,
de même que l’acide nitrique

, à

l’état de suif, ou voisin de la cire.

C’est cette affinité de l’huile avec l’oxigène,

qui produit l’effet qu’ont les huiles de revivifier les

métaux.
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La baryte
,
la chaux

,
la strontiane

,
la magné-

sie
,
et les alcalis en général

,
s’unissent aux huiles,

et forment ce qu’on appelle savon.

Les savons terreux s’obtiennent facilement par

le concours des doubles affinités.

On verse à cet effet
,
dans une dissolution de

savon
,
une dissolution nitrique de baryte

,
de

chaux
,
ou de strontiane

;
l’acide s'unit à l’alcali

du savon
,

et la substance terreuse se précipite

avec l’huile.

Les savions qu’on prépare avec les alcalis
,
sont

plus ou moins solides.

Avec la potasse
,

ils sont ordinairement mous •

aussi préfère-t’on ceux préparés avec la soude.

Pour faire du savon
(
nous prendrons pour exem-

ple le savon amygdalin
) ,

on prépare d’abord de

a soude caustique.

On fait bouillir une partie de bonne soude d’ali-

cante
,
et deux parties de chaux-vive

,
dans une

suffisante quantité d’eau
;
on filtre la liqueur à tra-

vers une toile, et on la fait évaporer au point

qu’une fiole
,
qui contient huit parties d’eau pure,

puisse contenir ouze parties de -cette liqueur.

On mêle ensuite
,
dans une terrine vernissée

,

une partie de cette lessive contre deux d'huile

d’amandes douces
;
on met le mélange en diges-

tion à une chaleur
,

telle que la liqueur ne

fasse que frémir
5
on continue la coction, en re-

muant exactement avec un pilon de bois, jusqu’à

_ ce que quelques gouttes, que l’on fait tomber mil1

un marbre
,
fassent voir que le savon se coagule,

Huile et substances

terreuses.

DissolutionL \

mêlés en-

semble.

de savon.

Dissolution!

nitrique de?

baryte ou de\
chaux

,
de,

strontiane

de mpgnésie,

etc.

Produit : savon terreux.

Huile et alcalis.

Huile et
1

) c
potasse. j

Saïon mou -

Huile et soude»

Savon solide.

Manière de préparer
un savon.

Alcali caustique
, ap-

pelé dans les arts
,
/es-

sîve des savonniers et

huile d’amandes dou-
ces.

Résultat : savon amye-
daiin.

i°. par coclion.

f



2°. À froid.

Savons faits avec les

huiles de noix, navette,

etc.

Alcalis et substances

animales.

Savons colorés.
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et que I eau s’en sépar e promptement

;
on ôte le

savon avant qu’il soit refroidi, et on le coule

dans des moules.

On préparé aussi ce savon à froid
,
en mêlant

1 huile et la lessive ensemble
,
d après des propor-

tions convenables
,
proportions que I on ne peut

guère indiquer, à moins d’avoir un alcali toujours

au même point de concentration
;

il faut donc en
ajouter ,peu-àq eu, jusqu à ce que l’on voye que lu

matière prenne une consistance solide
,
ou plutôt

jusqu'à ce que la combinaison soit exacte
;
on l’ac-

célère ensuite, par l’agitation et le repos dans un

lieu frais.

Dans les arts
,
011 se sert d'huile d’olive

,
de noix,

de navette
,
de graisses

,
d'huile de poisson

,
et

même des matières animales
,
comme la laine

,

rognures de draps, etc. Chaptal a préparé des sa-

vons avec ces substances
;
nous en parlerons aux

matières animales.

On prépare aussi des savons colorés; à cet effet,

on se sert de la soude en nature
,
du sulfate de cui-

vre
,
du cinabre

,
etc. selon la couleur qu’on veut

obtenir.

Dans l'union à froid de l'alcali avec l’huile
,
ily a

dégagement de calorique.

En général
,
les huiles siccatives ou du deuxième

genre
,
11e font pas des savons aussi bons que les

huiles du premier et troisième genre.

Ce qui est cause de l’épaississement des savons

,

c'est d’abord la température ,
ensuite

,
c’est que

les alcalis ont le plus d’affinité avec l’huile qu'ils

n’en ont avec l’eau
;

il y a en outre absorption
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d’oxigène pendant la saponification
,
c’est-à-dire

,

que l’huile se concréfie en absorbant de l’oxigène.

Les savons doivent avoir une saveur douce.

Tous les savons bien faits se dissolvent complète-

ment dans l’eau
;
cette dissolution est toujours

opaque, même filtrée.

Distillé dans une cornue à l’appareil pneumato-

chimique, on obtient de l’eau, de l’huile et de

l’ammoniaque.

Le charbon contient beaucoup d’alcali fixe.

L’eau de chaux
,
et tous les sels terreux

,
décom-

posent le savon.

Tous les sels métalliques ont la même propriété.

Nous en avons donné des exemples à l’article des

savons métalliques.

Le savon se dissout aussi dans l’alcool
,
à l’aide

d’nn peu de chaleur, et forme l'essence de savon,

que l’on aromatise avec une huile volatile.

Avec l’ammoniaque on prépare un savon
,
con-

nu sous le nom de Uniment volatil ou savon
animal.

On prend une partie d’huile d’amandes douces

,

que l’on mêle avec environ le quart de son poids

d ammoniaque. On fait ce mélange dans une bou-
teille a large ouverture

,
et on l agite jusqu’à ce

Nque les deux substances soient parfaitement unies.

L huile se combine au sucre
,
il en résulte un es-

pèce de savon
,
qui peut aisément se délayer dans

l’eau
,
et s’y tenir en suspension

;
la trituration des

amandes avec le sucre et l’eau, forme le laie

d'amandes
, l'orgeat, et autres émulsions, etc.

Caractères du savon.'

Sa saveur.

Sa dissolubilité dans
l'eau.

Soumis à l’action du
calorique dans les vais-

seaux clos.

Distillation et produits-

Sa décomposition par
tous les sels terreux et

métalliques.

Cessence
Savon et alcool de s;\-

Cyoji.

Huile et ammoniaque.
Liaiment volatil ,

savon animal.

Huile et sucre.

Lait d'amande, orgeat,

Emulsions
,
etc.



Cinquantième Leçon.

Huiles volatiles.

Caractères génériques
«les huil s vo'atiles

, et
leur différence d avec les

huiles fixes.

Parties des végétaux
donnant une huile vola-
tile.

Nomenclature métho-
dique.

,

•

Exposer pour la dé-
monstration les huiles

respectives des subs-
tances énoncées.
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CINQUANTIÈME LEÇON.
Z)eS huiles volatiles.

Les huiles volatiles diffèrent des fixes, parleur

saveur acre
,
leur volatilité

,
leur odeur aromati-

que
,
leur solubilité dans l’alcool

;
elles sont aussi

plus combustibles
,
plus inflammables que les huiles

fixes
;
elles s’épaississent, se résinifient par le con-

tact de J ’oxigène
,

se figent au grand froid
,

et

fournissent de petits cristaux salins
,
d une odeur

camphrée. Les huiles volatiles se combinent aussi

plus difficilement aux alcalis.

Ces huiles sont aussi moins abondantes
,
moins

généralement répandues dans le système végétal

,

que les huiles fixes
;
elles n’existent que dans les

plantes aromatiques
,
se trouvent quelquefois dans

les feuilles; d’autres fois dans les racines; dans

la fleur, dans l’écorce extérieure du fruit
;
quel-

quefois
,
mais rarement

,
dans toute lasusbstance

de la jdante.

Les huiles volatiles sont quelquefois concrètes
,

d’autres sont toujours liquides
;
elles diffèrent entre

elles par la couleur.

Parties des végétaux qui contiennent Vhuilc

volatile.

^iris.

Racines donnant de l’huile volatile ;dietame

^benoîte.
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C santal.

Tiges. 7 7 7 7 7 7 < sassafras.

{ rhodes.

canelle.'

Ecorces. 7 7/7 . <^ cassia-lisfnea.O

écorce de Wintéranus7

menthe poivrée.
1

romarin.

Feuilles. 7 7 7 7 7 \ thim.

mélisse,

absinthe.

( roses.

Calices 7 7 7 7 7 ./ lavande.'

( girofle.

* *

__ , , C camomille.’
Petales 7 7 7 7 7 A n .

C Heurs d orangé:

Fruits.
poivre '

( bayes de genièvre.’
v

^
anis.

Semences 7 7 7 . / fenouil.

( muscade.

roses.

tt .1 , ,
persil.

Huiles concrètes. < , ,

clLllllCG#

benoite.

Huiles volatiles

crêtes.

cou-

/
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De la couleur dans les De la couleur
,
comme caractère distinctifdes

huiles volatiles.
7 7 . ,. 7 , 77huiles volatiles entre elles.

i

V,

Huiles, i°. jaune. — Lavande. s°. — brune,.

canelle
,
girofle. 3°. — bleue

,
camo-

mille,f .
— aigue-marine

,
mille-pertuis.

5 °.— verte
,
persil.

Huiles pesantes allant

sous l’eau.
Huiles pesantes allant sous Veau.

Ce sont celles de sassafras y girofle.

Extraction d'une huilevolatilepar expression.

Huile volatile extraite

par 1 expression.

Distillation d’une
tute pour obtenir une

utile volatile au réci-

pient florentin.

Les huiles volatiles qu’on retire par expression

,

sont contenues dans des loges saillantes et visibles

,

telles sont celles des citrons, des oranges, du cé-

drat
,
de la bergamotte : il suffitde presser l’écoi ce

de ces feuilles
,
pour en faire jaillir l’huile qui y

est contenue.

On peut donc se la procurer ,
en les frottant

contre une râpe : 011 déchire
,
par ce moyen

,
les

vessicules . et l’huiîe coule dans le vaisseau desti—
’ *

né à la recevoir. Lorsqu’on a ainsi râpé une certaine

quantité du fruit
,
on ramasse l’écorce divisée

,
qui

ressemble à une pulpe
;
on l'exprime entre deux

glaces ,
pour faite sortir l’huile volatile. Cette

huile laisse déposer le parenchyme qu’elle a en-

traîné
,
et se clarifie par le repos.

La méthode la plus usitée
,
et en même temps

la meilleure
,
de retirer l’huile volatile d’un végé-

tal; par la distillation; est de prendre la plante

r
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dans l’âge de sa plus grande vigueur, et dans lequel

son odeur est la plus forte, de choisir même celles

des parties des plantes dont l’odeur est la plus

marquée
;
de la mettre dans la cucurbite d’un alam-

bic, sans bain-marie; d’ajouter assez d’eau pour

que la plante en soit bien baignée
,

et ne touche

point le fond de la cucurbite; d’ajouter unserpen-

tin au bec de l’alambic, auquel on adapte un réci-

pient particulier
,
appelé récipient florentin. Ce

vase laisse échapper l’eau excédente
,
par un bec

placé sur le ventre
,
et dont l’orifice est plus bas

1

que celui du goulot
;
de sorte que par ce moyen

,

l’huile se ramasse dans le goulot sans pouvoir

s’échapper. On donne tout d’un coup le degré de

chaleur convenable
,
pour faire entrer l’eau en

ébullition.

L’eau monte dans cette distillation
,
très-char-

gée de l’odeur de la plante, et elle entraîne avec

elle toute son huile volatile.

Tant que cette eau est à 80 degrés
,
elle est

claire et transparente
,
mais sitôt qu’elle a quel-

ques degrés au-dessous
,
l’huile volatile qui vêtait

dissoute s’en sépare
,
et la rend trouble et un peu

laiteuse : alors l’eau n’en retient plus que ce qu’il

en faut pour lui donner l’odeur aromatique
,
et la

constituer eau distillée
, eau chargée d'esprit

recteur
(
Voyez huile volatile dissoute dans

Veau) ; le reste de l’huile nage à la surface de
l’eau

,
ou se précipite au fond, suivant la pesan-

teur spécifique de l’huile. O11 continue ainsi la

distillation jusqu a ce qu’on s’appercoiye que l’eau



Distillation per des-

eensum

,

Inflammation d'une

huile volatile
,
dans un

vase ouvert
(
huile d’as-

Pic
; ). ;

Distillation d’une huile

volatile.

Huile volatile résiniliée

a l air.

Concrétions formées

dans les huiles volatiles.
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commence à devenir claire

,
en observant d’en

ajouter de temps en temps dans la cucurbite, pour

que la plante en soit toujours baignée.

li y a encore un troisième moyen d’obtenir les-

huiles volatiles
;

c’est celui que l’onnomme distil-

lation iper descensum ; cette distillation se faisait

en appliquant le feu pardessus, et était plus par-

ticulièrement employée pour extraire l'huile dr

girofle
;
on n’en fait plus d’usage.

Lorsqu’on chauffe une huile volatile avec le

contact de l’air
,
elle s’enflamme promptement.

Dans les vaisseaux fermés
,

il ,s’en dégage une-

grande quantité de gaz hidrogène.

Si 011 expose à l’air l’huile volatile
,
elle brunit

.

s’épaissit, et passe à letat de résine, en absorbant

de l’oxigène
;
souvent elle laisse précipiter des-

cristaux en aiguilles, qui n’ont pas, comme 011

l’avait dit
,
des propriétés analogues au camphre.

Le citoyen Marqueron
,
pharmacien de Paris

,
a

fait voir que les concrétions observées dans plu-

sieurs huiles volatiles, se rapprochaient plutôt des

résines
,
avec une surabondance d’acide

,
qui en

forme une espèce de sel semblable à l’acide ben-
\ '

\ 1

zoique.

Les citoyens Deyeux et Vauquelin ont aussi

fait connaître que les concrétions déposées par

l’eau de canelle avaient les propriétés de l’acide

benzoïque.

Si on garde
,
pendant long-temps

,
de 1 huile

volatile dans un flacon
,
elle se décompose ; il se

forme de l’eau qui se rassemble au fond du vase:



DE CHIMIE. 34g

il se forme aussi clés cristaux assez gros, qui pa-

raissent être de l’acide oxalique
;
enfin, il reste

une troisième partie qui est de l’huile non dé-

composée.

Les huiles volatiles s’unissent au soufre : on a

donné à ces composés le nom de baume. En
voici des exemples : le baume de soufre téré-

benthine

,

le baume de soufre anisé.

Pour obtenir le baume de soufre térébenthiné
,

on prend deux parties de soufre sublimé
,
et six

d’huile de térébenthine
;
on les mêle

,
et on met

ensuite ce mélange en digestion au bain de sable,

jusqu’à ce que l’huile soit saturée de soufre.

Pour le baume de soufre anisé
,
on prend deux

parties de soufre sublimé
,
six d’huile de térében-

thine
,
et quatre d’huile volatile d’anis

;
on met

le mélange en digestion
,
comme dans le procédé

précédent.

Les huiles, volatiles dissolvent le phosphore.

Quand 1 huile en est bien saturée
,
on obtient par

refroidissement du phosphore cristallisé
,
ou bien

en ajoutant de l’alcool àla dissolution, il se fait à la

longue un précipité qui
,
vu à la loupe

,
est un

Dctaèdre tronqué à sa partie supérieure et à sa

partie inférieure
,
qui quelquefois s’alonge par les

cotés
,
de manière à présenter un prisme héxa-

gone.
/

Les huiles volatiles ont la propriété de dissou-

dre le gaz hidrogène sulfuré.

Huile volatile dissol-

vant du soufre.

Baume de soufre té-

rébenthine.

Baume de soufre anisé.

Huile volatile dissol-
vant du phosphore.

Huile volatile dissol-

vant du gaz hidrogèu*
sulfuré.



Huiles' volatiles dis-

soutes dans l’eau.

Exemples :

Eaux aromatiques de
fleurs d’orange

, de
mendie, cuneile, etc.

Procédé du rît. Four-
croy

,
pour préparer les

eaux aromatiques.

F,au distillée , gâtée ,

comme eeiie de laitue
,

hourache
,
nfaiitiii

,
etc.
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L’eau dissout l’huile volatile

;
c’est ce qui cons-

titue les eaux distillées aromatiques.

Pour les préparer
,
on peut suivre le procédé

décrit a 1 article distillation d une plante pou?

obtenir une huile volatile.

Fourcroy a proposé, depuis long-temps, uni

procédé trèsrsimple et très-économique
,

pour

préparer les eaux distillées aromatiques. On peut

consulter son Mémoire
,
imprimé, soit dans les>

Annales de Chimie
,

soit dans le cinquième ca-

hier du Journal de l’Ecole Polytechnique, sous le

titre
;
sur l'Esprit recteur de Boerhaave , l'a-

rôme des chimistes français , etc.

Ce chimiste propose de jeter dans de grandes'

masses d’eau pure et fraîche
,
quelques gouttes

d’huiles volatiles ,
d’agiter quelque temps ce mé—

-i

lange ,
et de le laisser reposer pour éclaircir la

liqueur et séparer la portiôn d’huile non dissoute.

1 Après cette simple opération
,
l’eau est très-aro-

matique
,
très-odorante

,
et quelquefoismême plus

que celle qu’on distillerait en grande quantité sur,

une matière végétale trop dépourvue d’huile.

Il n’y a dans ce procédé
,
ni appareil distilla-

foire, ni feu
,
ni temps à employer

;
on peut l’exé-

cuter par-tout
,
et dans toute saison : de grandes

bouteilles ou de simples tonneaux suffisent.

Les eaux ,
dites inodores

,

par la distillation

des plantes elles-mêmes au bain-marie
,
sans eau

étrangère
,
sont faibles

?
herbacées

,
peu durables.
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L’eau qui tient cet extrait
,
ou ce mucilage odo-

rant
,
en dissolution 7

se trouble, se remplit de

1 flocons muqueux
,
et exhale l’odeur de moisi

,
au

bout de quelques temps
,
telles que l’eau essen-

tielle de bourrache ,
de laitue , de planlirL

,

etc*

Les acides ne se comportent pas égalementavec

les huiles volatiles
;

i°. l’acide sulfurique concen-

tré les épaissit et les charbonne
,
mais

,
s’il est fai-

ble
,

il en fait des savonules; 2°. l’acide nitrique les

enflamme quand il est concentré
,
mais

,
lorsqu’il

est affaibli
,

il les fait passer peu-à-peu à l'état de

résiné
;

3°. l’acide muriatique réduit les huiles à

l’état savoneux
;

l’acide muriatique oxigèné
,
les

épaissir et les résinifie.

Les huiles volatiles s’unissent difficilement aux

substances terreuses et aux alcalis.
I

Onne connaît encore bien que l’un on de la po-

tasse avec une huile volatile; c’est ce qu’on nomme
savonule. Starkey est le premier qui ait essayé

cette cpmbinaison
,
mais son procédé est long et

imparfait. Plusieurs autres chimistes ont aussi pro-

posé diFférensmoyens pour préparer ce savonule,

tels que Stahl
,
Rouelle

,
Baume

,
Geoffroy

,

Achard
;
sans nous arrêter à tous ces procédés

,

celui décrit par Pelletier est un de ceux qui réussit

complettement.

On prend parties égales de térébenthine et

d’alcali du tartre; on triture ce mélange, et on

y ajoute par parties environ le quart du poids

total du mélange
,
de carbonate d’ammoniaque.

Huiles volatiles épais-

sies et cliarbonnées par
l’acide sulfurique con-
centré.

Huile volatile enflam-

mée par l’acide nitrique.

Huile volatile et acide

muriatique.

Huile voiatile et acide

muriatique oxigène.

Huile volatile unie à
un alcali

Savonule
,
savon de

Starkey.



Huile volatile et sucre

Produit:

Oleo-saccharum.

Du camphre.

Camphre brut.

Id. — rectifie.

Propriétés phisiques

Action du calorique
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L’huile volatile s’unit au sucre. Si on frotte un

morceau de sucre contre l’écorce d’un citron ou

d’une orange
,

il s’imbibe de l’huile volatile
7
et

forme un oleo-saccharum

,

soluble dans l’eau
?
et

très-propre à aromatiser certaines liqueurs.

Du camphre.

Le camphre est une huile volatile rendue con-

crète par le carbone.

On retire cette substance par sublimation d’un

laurier qui croit à la Chine et au Japon. Les Hol-

landais le purifient en le sublimant dans des es-

pèces de ballons
,
et en ajoutant de la chaux.

Le camphre est plus volatil que les huiles que

nous venons d’examiner.

Il se sublime à la plus douce chaleur •
si on le*

chauffe brusquement
,
il se fond avant de se vola-

tiliser.

Le camphre ne peut s'enflammer par le con-

tact d’un corps incandescent
;

il faut toujours lui

présenter un corps lumineux.
*

Expériencesfaites avec le camphre
,
pris pour

exemple
,
pour rendre sensible à la vue les

émanations des corps odorans.

Le camphre présente quelques phénomènes

intéressans à connaître. C’est en cherchant les

moyens de rendre sensibles à la vue les émana-

tions des corps odorans
,
que le citoyen Bénédict

Prévost les a découverts.

Si
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Si on place un fragment de camphre sur une

glace
,
ou sm le lond d une soucoupe très-propre

^

couverte d une couche d eau pure peu épaisse
,

on voit à 1 instant l’eau s’écarter, et laisser à l’en-
tour du corps une place circulaire sèche.

Si on place sur de l’eau très-pure
,
un fragment

de camphre
,
on le voit se mouvoir avec une

grande rapidité.

Si on jette une goutte d’eau très-petite d’un
corps odorant liquide

,
ou d’huile

,
à la surface de

l’eau
,
le mouvement cesse sur-le-champ.

a

Si on puise dans un verre plein d’eau avec un
bâton de cire des gouttes d’eau, et qu’on les fasse
tomber dans le verre où le camphre est en mou-
vement

j
à la 5o ou 60e

. goutte, le mouvement
cesse : ce qui n’arrive pas, si on substitue à la cire
un cylindre de métal bien décapé.

^

ou
l
ette Ie fragment de camphre dans l’eau

où l’on a puisé avec la cire
,

il s’y meut comme à
1 ordinaire : au bout de quelques instans

,
le mou-

vement du camphre cesse de lui-méme.

Ce camphre
,
placé ainsi sur l’eau

,
se dissout

plus Vite que dans l’air même humide : en se dis-
solvant ainsi

,
il s’arrondit et acquiert de la trans-

parence* •

Celte dissolution n a lieu qu'au point de contact
de l'air et de l’eau

;
M. Ventu.i l'a prouvé par

1 expérience suivante.

Si on
l
,lace dans l'eau un cylindre de camphre,

dont 1 une des extrémités soit chargée de manière
Teme IL „
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à le faire enfoncer jusqu’à sa moitié

,
il se corrode

un peu au-dessus de la surface de l’eau
,
en sorte

qu’il finit pas se couper en deux parties.

Décomposition du camphre .

*

L’argille
,
ou l’alumine pure

,
a la propriété de

décomposer le camphre (1).

Procédé par fargilie. Qn prend une partie de camphre et six d’ar-

gille
;
on la fait sécher pour la réduire en poudre ,

et on la passe ensuite à travers un tamis de soie :

d’une autre part, on réduit le camphre en poudre
,

par le moyen de l’alcool
,

et l’on mêle le tout

ensemble dans un mortier. Lorsque le mélange est

bien fait
,
on y ajoute un peu d’eau

;
il faut avoir

soin de ne pas trop humecter
,
mais assez

,
pour

pouvoir faire une pâte > et en former des boules

de la grosseur d’une olive : on les place ensuite sur

des tamis de crin, et on les laisse sécher à l’ombre.

Lorsqu’elles sont parfaitement sèches
,
on les

.

introduit dans une cornue que l'on pose sur un

bain de sable
;
on y ajuste un récipient

,
dans

.

lequel on a eu soin de mettre de l’eau distillée
,
et

on lute bien toutes les jointures. L’appareil dis-

posé
,
on commence par échauffer la cornue par

degrés
,
et on l’entretient quelques heures dans le

même état : on augmente ensuite le feu.

(1) Ceux qui voudroient avoir des détails sur cet objet,

ainsi que sur l’acide camphorique et ses combinaisons

,

peuvent consulter mes Mémoires. — Annales de Chimie ,

Nos. (3s et 79.
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Si Ton lia pas bien ménagé Je feu

,
il arrive

•tpieiquefoisou’une partie du camphre se sublime

* au col de la cornue : cela ne doit pas arrêter; il

faut continuer l’opération
,
jusqu’à ce qu’on n’ap-

perçoive plus couler d’huile : alors on arrête le

(

feu
;
et dès que l’appareil est refroidi, on délute

,

et i on retire de la cornue le camphre sublimé

,

ainsi que la matière qui se trouve au fond : on

broie le tout dans un mortier
,
et l’on recommence

l’opération comme je viens de l’expliquer, jusqu’à

ce qu’en donnant un degré de feu assez fort
,
on

n’apperçoive plus ni sublimation
,
ni huile*

L’alumine est encore un intermède que l’on

peut employer avec avantage.

On prépare de l’alumine par le moyen de l’am-

moniaque
;
on la lave ensuite avec l’eau distillée

,

afin de l’obtenir la plus pure possible
,
et on la fait

légèrement sécher.

On prend deux parties d alumine
,
et trois lors-

qu’elle est humectée
,
contre une partie de cam-

phre
,
et l’on procède comme ci-dessus.

Par 1 un ou 1 autre procédé
,
on obtient dans le

récipient une huile volatile
,
d’un jaune doré

,
qui

reste à la surface de l’eau.

Elle a une saveur âcre
,
brûlante

,
et laisse sur

la langue un sentiment de fraîcheur.

Son odeur est aromatique
, approchant de celle

de thim ou de romarin.

Exposé à l’air libre
,
au bout de quelques temps

g lie se volatilise entièremen t.

I

v

Décomposition du
camphre par l’alumine.

Préparation de l’alu-

mine.

I

Manière d’opérer cette

décomposition.

Huile volatile résul-
tant de cette décompo-
sition. /

Caractères de cetts

lntile.



Examen de l’eau du

récipient.

i

Examen de la matière

trouvée dans la cornue-

Carbone en provenant.

Action des acides sur

le camphre.

Camphre et acide sul-

furique.

Camphre et acide mu-
riatique.

Camphre et gaz acide

sulfureux.

Id. — avec le gaz acide

- fluorique.

Dissolution de cam-
phre dans ces acides

,

mêlée à l'eau.

Huile de camphre.

556 MANUEL D’UN COURS
Avec les alcalis

,
elle forme des savonules

;
ell®

est soluble dans l’alcool.

L’eau distillée
,
contenue dans le récipient

,
est

très-aromatique
,
piquante

,
rougissant la teinture

de tournesol
,
et faisant effervescence avec les

carbonates alcalins
;
ce qui prouve qu’il y a un

peu d’acide de formé pendant l’opération.

Ce qui reste dans la cornue
,
après l’opération

,

est d’un beau noir, et pèse plus que l’argille ou

l’alumine employée.

Cette matière est du carbone
,
mêlé très-exac-

tement avec l’alumine.

Pour séparer le carbone de l’alumine, et l’a-

voir pur
,
il faut saturer l’alumine avec un acide.

Les acides dissolvent le camphre.

L’acide sulfurique le dissout à l’aide de la cha-

leur : cette dissolution est r ouge.

L’acide muriatique
,
dans l’état de gaz

,
dissout

le camphre, ,
ainsi que le gaz acide sulfureux et ld

gaz acide fluorique.

Si l’on ajoute de l’eau dans ces dissolutions,

elles se troublent
,
le camphre s en séparé.

Avec l’acide nitrique
,
on fait une préparation

connue sous le nom impropre dhuile de cam-

phre. Cette préparation est très-défectueuse
;
on

sait qu’il est impossible de l’employer dans quel-

ques véhicules que ce soit, sans régénérer le cam-

phre.
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Si l’on fait passer du gaz acide muriatique oxi-

gèné
y
dans de l’huile de camphre

,
préparée par

l'acide nitrique
,
sa couleur passe sur-le-champ au

rose
y
et devient jaune un instant après : cette

dernière couleur ne varie pas jusqu’à la hn de

l’opération.

Camphre dissous par

l'acide nitrique et gaz

acide muriatique ox.it

gêné.

Acide camphorique. Acide camphorique.

L’acide nitrique a encore sur le camphre une

action différente de celle dont nous venons de

parler.

Kosegarteji a vu qu’en distillant- huit fois de

suite de l’acide nitrique sur du camphre
,
on en

obtenait un acide qui avait des propriétés diffé-

rentes de celles de l’acide oxalique.

J’ai répété les expériences de Kosegarten,dont

nous n’avons qu’un simple énoncé dans une Lettre

imprimée Journal de Phisique, tomezj page 8,

traduite du Journal de Crel,

Yoici comme on doit préparer cet acide :

On prend une partie de camphre que l’on in- . ,

, . .
ix Maniéré de préparer

trocluit dans une cornue de verre
,
on verse par- cet acide.

dessus quatre parties d’acide nitrique à trente-six

degrés
,
on y adapte un récipient

,
et on lute bien

tontes les jointures. On pose la cornue sur un bain

de sable, et on 1 échauffe par degrés
: pendant

l’opération
,

il se dégage beaucoup de gaz nitreux

et du gaz acide carbonique
;
une partie du cam-

phre se volatilise
,
tandis qu’une autre partie s’eut-

I



Purification de l'acide

çampliorique.

Acide çampliorique

cristallisé.

Dissolution d acide

camphonque.

Ca,mplire etgazoxigène.
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pare de foxigène de l’acide nitrique. Lorsqu’il net

se dégage plus de vapeurs
,
on délute les vais-;

seaux
,
et bon détache le camphre qui s’est su-

blimé. On ajoute ce camphre à l’acide resté dans

la cornue
,
on verse pardessus une même quantité

d’acide
,
et l'on distille de nouveau. Il fgut répéter

cette opération jusqu’à ce que le"camphre soit

totalement acidifié : vingt parties d’acide nitrique,

à trente-six degrés suffisent pour en acidifier une

de camphre.

Lorsque tout le camphre est acidifié
,

if se

cristallise dans la liqueur restante
;

alors on dé-

cante et on verse le tout sur un filtre
,
afin de pas-

ser de l’eau distillée, pour lui enlever l’acide ni-

trique qu’il pourrait avoir retenu. L’indice le plus

sûr
,
pour reconnaître l’acidification du camphre

,

est sa cristallisation par le refroidissement de la

liqueur qui reste dans la cornue,

Pour purifier cet acide, il faut le dissoudre

dans l’eau distillée chaude
;
alors on filtre la li-

queur, et on la fait raprocher à-peu-près à moitié

de son volume
,
ou jusqu’à ce qu’il se forme due.

petite pellicule : on obtient par refroidissement

l’acide camphorique cristallisé.

Comme cette expérience est longue
,
et ne

peut être faite pendant la Leçon
,
on peut y sup-

pléer par cel le-ci.

On retire d’abord du çaz oxiaène du muriate

sur-oxigené de potasse
,
on en remplit une clo-

che
,
on la transporte dans la cuve à mercure

,
etj

on y fait passer un peu d’eau.
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D'une autre part, on place clans une petite

coupelle un morceau de camphre
,
et un atome

de phosphore ;
on courbe ensuite un tube de ma-

nière qu’une de ses extrémités soit placée dans la

i cloche
,
et l’autre dans une cuve pneumato-chi-

mique
,
sous une cloche remplie d eau.

L’appareil disposé
,
on allume le phosphore par

le moyen d’un fer rouge : le phosphores enflamme

et ensuite le camphre. La flamme que le camphre

produit
,
est très - vive

;
il se dégage beaucoup de

calorique, la cloche se tapisse dune matieie

noire
,
qui peu-à-peu se détaché et coin i e 1 eau

placée au-dessus du mercure dans la cloche : c est

du carbone. On recueille en même temps un gaz

qui a tous les caractères du gaz acide carbonique.

Carbone et acide cafn-

phorique résultant fl*

cette expérience.

/

L’eau contenue dans la cloche
,
est très - odo-

rante
,
et contient de 1 acide campiiorique en dis-

solution.

L’acide camphorique a un goût légèrement

acide
,
amer

,
et rougit la teinture de tournesol.

Caractères de l’acidc

camphorique.

Il cristallise
;

l’ensemble des cristaux qu'on

obtient
,
ressemble à ceux du muriate d ammo-

niaque.

Exposé à l’air
,

il s’éfleurit : cet acide est très-

peu soluble dans l’eau froide.

Placé sur des charbons ardens
,

il répand une

fumée épaisse
,
aromatique ,

et se dissipe entiè-

rement.



Des camphorates.

Manière de préparer

Jes camphorates.
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A une douce chaleur

,
il se fond et se sublime.

Si 1 on distille seul cet acide
,
il commence par

se fondre
,
et se sublime ensuite.

Les acides minéraux le dissolvent entièrement,
i

'

11 décompose le sulfate et muriate de fer.

Les huiles fixes et volatiles le dissolvent.

Il est aussi soluble dans l’alcool
,
et n’est pas

précipité par l’eau
;
propriété qui le différencie do

l’acide benzoïque : car ce dernier est précipité par

1 eau de sa dissolution dans l’alcool.

L’acide camphorique s'unit facilement aux

terres et aux alcalis
;
ces combinaisons portent 1®

ïiom de caljiphorates.

Des camphorates ,

Pour préparer les camphorates de chaux
,
de

magnésie et d’alumine, il faut délayer ces terres

dans de l’eau
,
et y ajouter de l'acide camphorL

que cristallisé
;
on fait bouillir

,
on filtre la liqueur

chaude
,
et l’on fait rapprocher.

Celui de baryte doit être préparé avec la terre

pure : alors on la dissout dans l’eau, et on y ajoute

l’acide camphorique cristallisé.

Ceux de potasse
,
de soude et d’ammoniaque

doivent être préq arés avec les caibonates disse us

dans l’eau; on sature ensuite cette dissolution

avec l’acide camphorique cristallisé
;
onfaitçhayh*

i
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1

fer
,
on filtre

;
et par l’évaporation et le refroi-

dissement on obtient des camphorates.

Lorsque l’acide eamphorique eat très - pur
,

ils

n’ont pas d’odeur
;
s'il ne l’est pas

,
ils conservent

toujours un peu l’odeur du camphre.

Les camphorates d’alumine et de baryte lais-

sent un peu d’acidité sur la langue
;
les autres ont

line saveur un peu amère.

Ils sont tous décomposés par le calorique; l’a-

cide s’en dégage et se sublime
,
la base reste pure

,

excepté celui d’ammoniaque
,
qui se volatilise en-

tièrement.

S ils éprouvent le jet du chalumeau, l’acide

brûle avec une flamme bleue
;
celui d’ammonia-

que donne une flamme bleue
,
et sur la fin

,

rouge.

Excepté le camphorate de chaux et de ma-

gnésie
,

qui sont très - peu solubles
?
les autres se

dissolvent plus facilement.

Les acides minéraux les décomposent tous.

Les alcalis et les terres agissent eiî raison de

leurs affinités pour l'acide eamphorique. L’ordre

d’affinité est chaux
,
potasse

,
soude

?
baryte

,
am-

moniaque
,
alumine et magnésie.

Plusieurs dissolutions métalliques
,
et plusieurs

sels neutres
,
décomposent les camphorates : tels

que le nitrate de baryte, et la plupart des sels cal-

caires
,
etc. sont solubles dans l’alcool.



Dissolution du cam-
phre dans les huiles

,
et

sa cristallisation par es

procédé.
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Ceux de chaux

7
de magnésie et de baryte rt

abandonnent leur acide à l’alcool.

Les huiles fixes et volatiles dissolvent le cam-i-

phre à l’aide de la chaleur
;
ces dissolutions lais-r-

sent précipiter des cristaux en végétation
,
senw-

blables à ceux qui se forment dans les dissolutions

>

de mur iate d’ammoniaque
,
composés d’une côte

moyenne
?
où adhèrent des filets très-fins, etpla,-»-

çés hoiisontalement.
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CINQUANT E-U N I E M E LEÇON.
I

' v*

Des résines
,
des baumes

,
clés gommes rési-

nes
,
du caoutchouc

,
ou gomme élasti-

que
,
et de la glu.

Des résines.

Les huiles volatiles
,
exposées à l'air

,
s’épais-

sissentplus ou moins vite
;
ce cpii reste après cette

évaporâtion
,
est ce qu’on appelle résine.

Les Anciens croyaient que clans la résinifica-

tion des huiles
?

il n’y avait que de l’eau qui s’éva-

porait
;
mais on sait maintenant qu’il n’y a pas de

résinification
,
si les vases qui les contiennent sont

entièrement pleins
?
ou encore s’ils sont privés du

contact de l’air.

Voici ce cjuise passe dans cette opération :

L’huile absorbe une quantité d’oxigène assez

considérable
,
et perd une partie de son carbone

,

qui
7
uni à l’oxigène de l’atmosphère

,
fournit de

l’acide carbonique
;
preuve quelarésine n’est autre

chose qu’une huile volatile
,
plus une certaine

quantité d’oxigène
,
moins une quantité de car-

bone.

On peut d’ailleurs faire des résines artificielles

,

parle moyen de l’acide nitrique
,
avec une huile

volatile. Pour faire cette expérience
?
on prend

Cinquante - unièmb
Leçon*

Des résines.

Procédé pour opérer-

la résinification d’une
huile volatile, par l'acide

mtriuue.
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un alambic de verre tubulé

,
auquel on adapte un

appareil propre à recevoir les produits liquides e*

gazeux
;
on met dans la cucurbite de l’alambic

,

dix grammes d’huile volatile de térébenthine
,
et

on ferme la tubulure avec un bouchon de liège
,

au milieu duquel passe un tube de verre
,

élargi

,

évasé en haut en forme d’entonnoir
,
alongé

,
ré-

tréci
,
et terminé en bas par une petite ouverture.

On fait ensuite tomber sur l’huile volatile de téré-

benthine
,
goutte à goutte

,
et souvent à de longs

intervalles
,
vingt grammes d’acide nitrique pur

et concentré : il se dégage du gaz acide carbo-

nique
,
du gaz azote

?
et du gaz nitreux.

Si on rectifie le produit obtenu dans le réci-

pient
y
on obtient de l’acide prussique

,
et l’on

trouve dans la cornue
,
qui a servi à la rectifica-

tion
,
un mélange d’acide

;
une partie se cristallise

par refroidissement
,

c’est de l’acide oxalique :

l’autre partie est un mélange d’acide nitrique et

d’acide malique.

La matière restée dans la cucurbite qui a servi i

à faire la .première expérience
,
est une masse

brunâtre
?
d’une odeur particulière

,
d’une consis-

tance tenace
?
visqueuse

,
analogue aux résines.

La couleur noire qu’acquiert cette substance est

due à la précipitation subite du carbone; au lieu

que dans la résinification naturelle
,
le carbone

s’unit peu-à-peu à l’oxigène et forme l’acide car-

bonique qui se volatilise.
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il y a encore une quatrième opération clans la

résinification
,
car une partie cle l’iiidrogène de

l’huile se combine avec l’oxigène atmosphérique

et forme de l’eau qui se volatilise.

Les résines ont pour caractères d’êtrq inflam-

mables, solubles dans l’alcool
,
et dans les huiles,

mais non dans l’eau.

Il y a beaucoup d’arbres qui fournissent des ré-

sines
,
elles sont quelquefois liquides ou solides.

Pour obtenir ces résines
,
on fait des incisions

aux arbres qui les produisent
;
quelquefois on est

obligé de distiller les parties de ces arbres.

Les résines les plus connues sont celles de la

Mecque

,

appelée baume.

De Copahu. On lui a donné aussi le nom de

baume.

Térébenthine de Chio

,

provenant du téré-

binthe
,
qui fournit les pistaches.

— DeJ^cjiise, provenant du rnelèse.

— De Strasbourg
,

provenant du

sapin.

Dans les arts
,
on distille la térébenthine de Chio

au bain marie
;
elle fournit une huile volatile

très-blanche
,
très-limpide

,
très-odorante.

On prépare aussi en pharmacie
,
avec la téré-

benthine
,
un médicament

,
connu sous le nom

de térébenthine cuite.

Pour l’obtenir
,
on met la quantité que l’on veut

de térébenthine dans une bassine, ou dans une ter-

rine vernissée
;
avec trois ou quatre fois son poids

Caractères des résines i

Dissolution d’une résina

par l’alcool.

Eaume de la Mecque.;

Id. — de Copahu.

Des térébenthines..

Essence de térébenthine.

Térébenthine cuite.



Savon de Starkcy;

Baume du Canada •

Poix
,
suc de Vepicia.

Poix blanche.

Poix noire.

Colophane.
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d’eau

;
on fait bouillir le tout jusqu’à ce que la té-

rébenthine ait acquis une consistance assez ferme

pour pouvoir en former une masse
;
ce que l’on

reconnaît
,
en en faisant refroidir un peu de temps

en temps dans de l’eau froide.

La térébenthine sert encore à préparer le savon

de Starkey. Voyez la Leçon sur les huiles vola-

tiles.

Le baume du Canada ne diffère de la térében-

thine du sapin
:
que par son odeur qui est plus

suave.

De la poix

.

La poix est un suc résineux
;

elle est fournie

par un sapin appelé picea

,

ou epicia.

On en distingue de plusieurs espèces.

La poix fondue et exprimée à travers des sacs

de toile en est plus pure
;

011 la coule dans des

barils
,
et c’est alors la poix blanche

,
poix de

bourgogne.
\

La poix blanche, mêlée avec du noir de fumée

,

forme de la poix noire.

La poix blanche tenue en fusiqn se dessèche
;

on peut en faciliter le dessèchement avec du vinai-

gre
,
et on la laisse encore quelque temps sur le

feu
;
elle a alors beaucoup de siccité

,
et qn 1 ap-

pelle colophane .

“
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l,e 7ioir de fumée n’est que la fumee (le la Noir dp fumcd,

poix brûlée
;
on en prépare aussi en recueillant

•celle de charbon de pierre.

Du galipoti

Le galipot £st un suc résineux concret, d'un Galipot
,
suc du pin

blanc jaunâtre
,
et d’une odeur forte

;
ce suc est

maiuime ‘

fourni dans la Guienne par deux pins
,
pinus

maritimus major' et minor.

Le pin fournit encore le goudron et l'huile d&

cade.

Pour cela
,
on met en tas le bois du tronc

,
les

branches et racines
;
on le recouvre de gazon

,
et

on allume du feu dessous
,
comme pour les char-

bonner : l’huile qui se dégage ne pouvant plus

s’échapper
,
tombe au fond dans une goutière qui

la conduit dans un baquet
;

la partie la plus fluide

se vend sous le nom d'huile de cade
, et la plus

épaisse
,
sous celle de goudron*

Les autres substances résineuses
,
sont :

Le mastic , résine du lentisque.

Le sandaraque
,
résine du génévrier.

Le ladanum
,
résine d’un ciste de Candie.

Le sang-dragon
, du dracanci draco.

La résine animé

,

dujettiiha, arbre de l'Amé-

rique.

La résine copal

,

venant de la nouvelle Espa-
gne.

\

Huile de cade.

Goudron.

Mastic.

Sandaraque.

Ladanum.

Sang-dragon,

Résine animé.

Id. — copal.

La résine élérni

,

venant de l’Amérique. Id. — ’élémi.

/



Cire d’Espagne.

Procédé pour faire

cette cire.

Des baumes.

Benjoin.

Paume de Tolu.

Baume du Pérou.

Srorax.

Stirax liquide.
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La combinaison de diverses résines

,
colorées

par le cinabre et le minium
?
forme ce qu’on ap-

pelle cire d'Espagne.

Pour faire cette cire
,
on prend deux parties de

térébenthine
,
autant de colophane

,
une partie

de cinabre et autant de minium
,

et quatre

parties de gomme laque
;
on fait fondre la laque

et la colophane
;
on ajoute ensuite la térébenthi-

ne
7

et on y mêle les principes colorans.

Des baumes

.

On appelle baume
,
une résine quelconque

,

unie par l’acte de la végétation à l’acide ben-

zoïque

On en connaît plusieurs espèces.

t 7 • . i
. / .

C amygdaloïde.
Le benjoin

;
deux variétés .J J °

l commun.

Voyez acide benzoïque

,

pour la manière d’en

extraire cet acide.

L’alcool dissout le benjoin en totalité : on peut

le précipiter par le moyen de l’eau
;
et c’est alors

.

ce qu’on appelle laie virginal.

Le baume de Tolu
,
du Pérou

,
ou de Cartha-

gene

,

est sous deux états dans le commei ce
,
en

coque

,

ou fluide.

On en extrait un acide analogue à celui qu’on

retire du benjoin.
i.

Le storax ,
styrax calamit.

Le stirax liquide
?
stirax commun ,

• Il
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lî se comporte à l’analyse comme les précé-
fîens. Voyez mon Mémoire

,
Annales de Chimie

n°* 77*
'

Baume artificiel de vanille
, c’est la silique

dune plante
,
qui rampe et s’attache aux.arbres

comme le lierre
;

elle vient en Amérique : on en
trouve aussi dans le Pérou, dans le Mexique

,
et

dans 1 Isle de Saint-Domingue.O

Elle donne de l’acide benzoïque.

Des gommes résines.

Les gommes résines
, sont des espèces de mé-

lange de résines
, mêlées avec un suc extractif.

Elles ne sortent jamais des arbres que par incision,
et elles ne sont que des sucs épaissis, plus ou moins
blancs.

Les gommes résines sont en partie solubles
I dans leau et dans l’alcool

, mais elles ne le sont
pas tout à fait dans le vinaigre

, comme le disent
plusieurs chimistes.

On peut diviser les gommes résines en deux
genres.

Premier genre.

Gommes résines
, fondantes et fétides.

Comme la gomme ammoniaque
, lassafétida

sic. .
J

)

Tome II.

\
7 *Vfranii/e.

Gommes résines:

Caractères des gom-
mes résines.

Gommes résines trai-

tées par l'eau et l’alcool.

r

Givîsion des gommes
résines.

i°. Fondantes et fé-
tides.

24



s*. Purgatives.

Oliban.

Scammonée.

EupliorLe.

Gomme gutte-

Assafétida,

Gomme ammoniaque-
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Deuxieme genre.
. *

Gommes résines
,
purgatives.

j

Telles que la scammonée
,

l’euphorbe ,
!a

gomme gutte
?

etc.

La classe des gommes résines est très-nom-

breuse ;
les principales espèces sont :

Voiiban. On croit qu’il vient du cèdre à feuil-

les de cyprès.

La scammonée. On en connaît deux espèces ‘

r

l’une vient d’Alep
,

et l’autre de Smyrne.

On l’extrait principalement de la racine de

convolvuius scammonia.

L'euphorbe. Cette gomme résine coule des in-

cisions de Veuphorbium, qui croit dans lEtluo-

pie
,
la Lybie et la Mauritanie.

La gomme gutte. Elle vient du royaume de

Skm
,
de la Chine et de l’Isle de Ceylan ,

en

cylindres
,
plus ou moins gros

;
l’arbre qiu la four-

nit est appelé coddam-pulli.

L'assafetida. La plante qui fournit ce suc
,
s’ap-

pelle ferula assafetida. On la tire de la racine

par expression, et on fait dessécher, le suc.

Cette substance est très-reconnaissable, par son

odeur d’ail très-fétide ,
et sa saveur amère.

La gomme ammoniaque. Ce suc vient des

déserts de l’Afrique ;
on ignore la plante qui e

fournit.



DE CHIMIE. 37 ï

il y en a dans le commerce de deux sortes
7

lune appelée en larmes ; elle est blanche à l’in-

térieur.

L autre en morceaux réunis
7

plus ou moins
jaunes.

Dissoute dans l’eau
,
ce liquide se trouble et

devient d’un blanc jaunâtre
;

c’est une sorte

tVémulsion.

La myrrhe. Elle vient d’Ethiopie
; on dit qu’il

s’en trouve aussi en Egypte et en Arabie.

On ne connaît point encore l’arbre ou la plante

d’où découle ce suc.

La sarcocolle. On apporte cette substance de
Perse et d’Arabie.

Elle est en larmes
,
ou en petites masses fria-

bles
7
et qui s’égrainent aisément.

Le galhanum. Cette gomme résine vient du
Levant

;
on la retire par incision d’une plante

,

nommée oreoselinum
, africanum

, galhani-
ferum ,frutescens anisifolio. Cette plante croît

en Syrie
,
en Arabie.

Le sagapenum. On ne connaît point la plante
d’ou découle cette gomme résine

; on l’apporte de
Perse

,
et de quelques autres endroits du Levant.

Le bdellium. On ne connaît point encore
1 aibie dont on le i etire. Cette substance est en
morceaux

,
ou en espèces de larmes de différentes

grosseurs
,
d’un jaune doré

,
un peu rouge.

L'opopanax. Cette gomme résine est en lar-

mes de différentes grosseurs
,
d’une consistance

En dissolution dan9
l'eau.

Myrrhe.

Sarcocolle.

Galbanùm,

Sagapenum.

Bdellium.

Opoparm*,-
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un peu grasse

,
quoique friable

,
roussàtre ex-

térieurement
,
et blanchâtre dans l’intérieur.

Caoutchouc, ou gomme
élastique.

Suc de Yhévéa.

Caoutchouc déposé

de ce suc.

Caoutchouc en vases.

i

Propriétés chimiques

du caoutchouc.

Du caoutchouc
,
ou gomme élastique.

Le caoutchouc a été improprement rangé
,
jus-

qu à présent
,
parmi les gommes résines.

L’arbre qui la fournit est connu sous le nom de

siringa

,

par les Indiens du Para
\
les habitons

de la province d’Esmeraldas
,
province de Quito

,

l’appelent hhévè et ceux de là province de Mai-

nas
,
caoutchouc.

Le citoyen Richard a prouve que cet arbie

était de la famille des euphorbes.

On fait des incisions sur 1’'écorce
,
on reçoit dans

un vaisseau le suc blanc
,
et plus ou moins fluide ?

qui en découle
;
on l’applique couche par couche

sur des moules de terre
7
on le laisse secher au

soleil ou au feu ;
on y fait

,
à l’aide d'une pointe

de fer
,
des dessins très-variés ,

on expose ces

ustensiles à la fumée ,
et lorsqu’ils sont bien secs

,

on casse les moules.

Cette substance est très-elastique.

Exposée au feu
,

elle se ramollit
,
se bour-

soufle
,
et brûle en donnant une flamme blanche.

L’eau la ramollit.

Si on la fait bouillir dans une dissolution

d’alun du commerce, on parvient à la ramolhr

parfaitement ,
au point de pouvoir réunir plu-

sieurs morceaux ensemble.
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L'alcool n’a point d’action sur cette substance.

L’éther nitrique est ie vrai dissolvant du caout-

chouc.

L’éther sulfurique
,
d’après Berniard

,
ne dis-

sout pas complètement cette matière.

L’acide nitrique faible la jaunit.

L’acide nitrique concentré la détruit très-faci-

lement.

Aucune action de la paît de l’acide muria-

tique.

L’huile volatile de lavande
,
de térébenthine

,

et d aspic
,

la dissolvent à l’aide d’une légère

chaleur
;
on peut alors l’étendre sur le papier

,

ou en enduire des étoffes.

Le mélange de l’huile volatile et d’alcool forme
un meilleur dissolvant que l’huile pure, et le

vernis se dessèche plus vite.

On dissout aussi cette substance dans de la

cire jaune fondue et bouillante
;
on l’y met pcu-

à-peu
,
et la cire s’en sature.

Cette dissolution
,
portée sur des étoffes avec

un pinceau
, y forme un vernis souple

,
peu gluant

,

peu écailleux.

Ces diverses solutions sont plutôt une altération

du caoutchouc
,
qu’une analyse de cette substance,

car ces solutions évaporées restent toujours

gluantes.

Cette matière diffère des substances végétales

,

en ce que l’on obtient à la distillation de l'ammo-
niaque.
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On s’en sert pour faire des sondes

,
des serine

gués; 011 en enduit des étoffes
?
dont on fait des

aérostats
,
etc.

De la glu.

On range ordinairement la glu parmi les subs-

tances résineuses
,
mais on n’en a pas encore fait

une analyse exacte : on sait seulement que cette

substance se trouve dans des bayes de plusieurs

végétaux
;
qu’elle n’est point dissoluble dans l’eau

;

qu’elle donne à l’analyse les mêmes produits

que les résines
;
quelle est peu soluble dans l’al-

cool
y
entièrement soluble dans l’éther

?
et que

l’eau trouble cette dissolution.
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CINQUANTE-DEUXIÈME LEÇON.

Des fécules.

,

s

Toute matière végétale qui est contenue dans le

suc desvégétaux
,
et qui n’y est pas tenue en disso-

lution, est ce qu’on appelle en général fécule.

Il y a deux espèces de fécules.; fécules vertes

,

elles sont rétirées des sucs des végétaux
,
cette

couleur verte est très-fugitive.

L’autre espèce est celle qu’on appelle fécule

amylacée
,
celle-ci est retirée en grande partie

des bleds.

Il y a aussi deux espèces de graines bien diffé-

rentes
,

celles qui forment des émulsions avec

l’eau
;
elles sont ordinairement huileuses

,
ontdeux

cotylédons
,
et ne fournissent pas de fécule.

L’autre espèce est celle qui ne fait pas d’émul-

sion avec l’eau
,
les graines n’ont qu’un cotylédon

et sont féculantes.

i

Tous les organes des végétaux peuvent conte-

nir de la fécule.

de saiep.

de brione.

d’arum,

de glayeul.

Cinquante-deuxième
L e c o N.

è

Des fécules.

Fécules des racines Fécules de racines:
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la fccule de biioue.
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Manioc
,
pain de cassave.

La fécule se trouve quelquefois à côté des poi-

sons les plus violons
; ce qui a lieu dans la racine

d’une plante très-âcre, nommée manioc

,

dont

on retire une fécule que les Américains ap-

pellent cassave.

Pour faire une fécule
,
on choisit les racines les

plus grosses et les mieux nourries
,
récemment

tirées de terre
;
pr enons pour exemple celle de

brione.

O11 prend la quantité que l’on veut de grosses

racines de brione
,
récemment arrachées de

terre
;
011 en ôte l’écorce extérieure avec un cou-

teau
,
on les râpe

,
on les enferme ensuite dans

un sac de grosse toile claire : 011 les soumet à la

presse pour tirer le suc.

Le suc qui en soit
,
est trouble

,
blanchâtre

,
et

comme laiteux : on le laisse reposer pendant en-

viron e/j. heures; on décante la liqueur surna-

geante
,
on ramasse le sédiment blanc

,
on le lave

avec de l’eau pure
,
011 filtre

,
et on fait sécher

la fécule restée sur le filtre.

O11 délaye aussi dans l’eau le marc resté sous la

presse
;
on passe cette eau à travers un tamis de

ci in
,
pour en séparer les parties fibreuses gros-

sières : 011 laisse reposer le fluide
,
on décante

?
et

011 fait sécher le dépôt.
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On connaît une autre fécule
,
appellée farine

de pomme de terre ; le procédé que l’on suit est

' très-simple et très-facile.

On écrase ce fruit bien lavé
,
ou bien on le râpe

;

on met la pulpe sur un tamis
,
et 011 passe de l’eau

dessus
,
qui entraîne la fécule

,
et la laisse déposer

dans le fond du vase
;
on décante l’eau qui sur-

nage colorée par l’extrait de la plante et une

partie du parenchyme
,
qui y est resté suspendu

;

on lave le dépôt à plusieurs reprises
,
on le met à

sécher : sa couleur blanchit à mesure
,
et la fécule

sèche est très-blanche et très-fine.

Les tiges de certains arbres contiennent aussi

de la fécule
;
ce sont des palmiers

,
familles d’ar-

bres très-nombreuses
,
qui se trouvent sous l’équa-

teur. Le palmier, appelé landau
,
dans les Molu-

ques
,
donne une fécule appelée sagou

;
on la

tire de la moelle de ce palmier.
'

l

Cette fécule desséchée
, forme de petits grains

qui
,
étant réduits en poudre

,
et mis dans l’eau

tiède
,
donnent une pulpe ou un mucilage très-

nutritif.

Le lichen islandicus fournit aussi une sorte de

fécule
;

les Islandais en font un gruau très-dé-

licat.

Mais c’est particulièrement des semences mo-
nocotylédones

,
qu’on retire la plus grande quan-

tité des fécules. Aucune plante
,
de quelque ma-

nière qu’on la considère
,
ne ressemble au fro-

Fécule de pomme de
terre.

Fécule de tis;e.O

Sagou.

Sarron cuit à l’eau.
^ O
Saçou desséché trans*O

parent.

Fécule de feuillage.

Lichen islarulicus .

Fécule de semences.
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ment. Il y a

,
non-seulement des différences bota-

niques dans le froment avec toutes les autresplan-

tes
,
mais il y en a encore plus dans l’analyse chi-

mique.

Par exemple
,

il n’y a que la farine de froment,

qui forme une pâte
,
proprement dite

,
avec

l’eau
;
car celle de seigle est déjà très-différente :

à plus forte raison toutes celles des autres grami-

nées. L’expérience va nous le prouver.

De la farine. De la farine

.

Tâte de cette farine
,

bouillie
,
colle

,
etc.

De la panification.

Lavage Je la pâte.

Fau du lavage.

Extrait sucré du la-

vage soumis à l’évapora-

tion.

flocons albumineux
concrets.

Matière mucoso-su-
crée.

On forme une pâte avec de la farine et de

l’eau
,
on la malaxe sous un filet d’eau

,
en la pé-

trissant dans les mains
,

jusqu’à ce qu’elle ne

trouble plus l’eau
;

il reste alors une matière

tenace
,
ductile et très - élastique

,
qui devient de

plus en plus gluante
,
à mesure que l’eau qui

l’imprègne s’évapore
;

c’est ce qu’on appelle

gluten.

L’eau du lavage contient une poudre blanche
?

qui déposée
,
est là fécule ou Vamidon.

Il reste dans l’eau deux matières.

L’une appelée albumine
,
qui paraît sous forme

de flocons, lorsqu’on la fait évaporer. Si l’évapora-

tion est ensuite portée jusqu’à siccité
,
on obtient

une autre substance
,
connue sous le nom de mu-

coso-sucrée.

La farine de froment contient donc quatre par-

ties distinctes
;
savoir

,
la iécule

,
le gluten

,
1 al-



DE CH I M I E. 579

bumine
7
et la partie mucoso-sucréé : c’est ce

qui la fait différer de toutes les autres substances

végétales.

De lafécule ,
ou amidon ,

L’amidon que l’on obtient par l’analyse de la

farine
,
n’est pas celui dont on se sert dans les

arts.

Quand on prépare en grand cette substance
,

on en fait ordinairement de deux espèces : ami-

donfin et amidon commun.

Le fin est fait avrec des recoupettes et des

griots
;

il sert pour l’intérieur
,
et à poudrer les

cheveux.

L’amidon commun se* fait avec du bled gâté et

moulu
;
il sert à faire de la colle.

Pour l’obtenir parfaitement blanc
,
les amidon-

niers le font séjourner dans une eau acide
,

qu’ils

nomment eau sure. On peut voir les détails de

cette opération
,
dans l’Encyclopédie

,
art. de

l’Amidonnier.
ê

L’amidon peut s’obtenir sous une forme régu-

lière
;
on le réduit en poudre très-fine

,
douce au

Loucher
7
sans saveur

?
et d’une grande blancheur.

Il brûle sans répandre une odeur empyreuma-

tique
;
il se boursoufle

,
et passe à différentes cou-

leurs : son chaihon contient un peu de potasse.

A la cornue
,

il donne les mêmes produits que

la gomme et le sucre.

De l’amidon.;

Amidon fin.

Amidon commun.

Amidon aigri dans

l’eau.

Distillation d’amidon.
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L’amidon n’est point soluble dans l’eau froide

;

si on le fait bouillir
,

il forme avec ce fluide l’em-

pois que l’on colore avec un peu d’azur.

Si l’on fait sécher cette gelée
,
ou empois

,
il en

résulte un solide transparent qui peut se broyer

.

et qui ressemble alors à la gomme
,
mais qui en

diffère par son insolubilité dans l’eau froide.

Amidon et acide ni- Chauffé avec six fois son poids d’acide nitrique.

tm
I
Lie

- l’acide se décompose, et l’amidon passe à l’état!

Acide oxalique. d acide oxalique.

Du gluteq. Du gluten.

Caractères de cette

substance.

La matière glutineuse est élastiqiïe
;
elle s'a-

longe
,
et revient sur elle-même

;
elle imite par-

faitement une membrane très-mince.

Elle a mie odeur séminale très-caractérisée.

La saveur en est fade.

Gluten brûlé sur des

charbons.

Mise sur des charbons ardens
,

elle se gonfle

s’agite
,

et brûle à la manière des substances ani-

males.

Gluten desséché.

Gluten distillé.

Produits du gluten.

Charbon et cendres
du gluten.

Gluten altéré à l’air.

A un air sec , ou à une douce chaleur , cette
. ,

S,

matière se dessèche
;
elle ressemble beaucoup à

la corne
;
elle perd dans cet état son élasticité.

Distillée à la cornue, elle donne les mêmes

-

produits que les matières animales
;
on obtient du

carbonate d’ammoniaque.

Si on expose du gluten frais à un air chaud et

humide
,
il s’y altère et s’y pourrit.
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L’eau n’a aucune action sur le gluten
;
au bout

le quelque temps il s’y pourrit.

Si on fait bouillir de l’eau avec le gluten, il perd

•on extensibilité et sa vertu collante.

Les alcalis caustiques dissolvent le gluten à l’aide

le l’ébullition
;
mais la dissolution est trouble

,
et

lépose du gluten non élastique par l’addition des

acides.

Si on distille du gluten avec de l’acide nitrique

i l’appareil pneumato - chimique
,
on obtient du

]jaz azote, du gaz nitreux
;
et si on fait évaporer

a liqueur contenue
,
dans la cornue elle fournit

les cristaux d’acide oxalique.

Ijes acides sulfurique et muriatique le dissol-

vent aussi
,
et on retire de ces combinaisons

,
d’a-

près Poultier
,
des sels à base d’ammoniaque.

Les citoyens Vauquelin et Alexandre Bron-

gniart ont aussi prouvé que le gluten trituré dans

de l’acide acéteux
,
s’y dissolvait très-bien.

Cette dissolution n’est point transparente
,
elle

se conserve long-temps. En évaporant lentement

la dissolution, ou y passant quelques gouttes

d’alcali
,

le gluten reparaît avec toutes ces pro-

priétés.

Ce moyen est donc très-bon pour conserver le

gluten sans altération.

D’autres expériences leur ont aussi montré

,

i°. que la cendre de farine contenait 84 grains de

phosphate calcaire par livre
,
en sorte qu’une per-

sonne
,
qui mangerait une livre de farine par

Gluten bouilli dtns
l’eau.

Gluten traité par un
alcali caustique.

Gluten traité par l’a-

cide nitrique.

Produits :

Gaz azote
,

gaz ni-

treux
,
et acide oxalique.

Gluten et acides sul-

furique et muriatique.

Gluten et acide acé-

teux.

Farine de froment
incinérée.

Phosphate calcaire

contenu dans la cendre

de farine.



Paille de bled inci-

nérée-

Produits :

Carbonate calcaire
,

etc*
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jour

,
ne prendrait que 5 livres

7 6 onces 4 gros.,

44 grains par an de phosphate calcaire (1).

2.

0
. Que la farine de froment ne donnait point

de carbonate de chaux par l’incinération
,
tandis

que la paille de bled en fournit une quantité consi-

dérable
,
sans mélange presque sensible de phos- •

phate de chaux.

(1 )
J’ai cru devoir laisser subsister les anciens poids

,
afin

de présenter le résultat de cette analyse
,

tel cjue ces chi-

mistes l’ont décrit.
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CINQUANTE-TROISIEME LEÇON.

Matières colorantes.
i

T j es matières colorantes des végétaux ont été

examinées jusqu’à présent par les philosophes et

les phisiciens
,
sous le point de vue des couleurs ;

mais les teinturiers
,
qui ne considèrent que la

manière de les extraire et de les fixer
,
ont suivi

une route tout- à-fait différente des premiers.

Hellot
,
Macquer et Berthollet

,
ont été chargés

successivement de faire des observations chimi-

ques sur l’art du teinturier et sur les principes

colorans
;

ils ont prouvé qu’une foule de phéno-

mènes de la teinture
,
s’expliquaient très-bien par

la théorie chimique.

Macquer considérait deux couleurs différentes;

les couleurs extractives et les extracto - rési-

neuses.

Les premières sont celles obtenues des végé-

taux par la décoction
,

et qui restent transpa-

rentes.

Les secondes sont de même obtenues des vé-

gétaux
;
mais elles se précipitent par le refroidis-

sement. Le même chimiste considérait encore

deux autres couleurs, les couleurs huileuses et

celles 1ésitio-huiléuses.

CINQUANTE-TROISIEME
Leçon.

Madères colorantes.
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Berthollet

,
après une suite d’expériences et

d'observations, a démontré que les principes co~

lorans ne sont pas les mêmes que ceux indiqués

parMacquêr; que la plupart des matières colo-

rantes avaientbeaucoup d’affinités avec une grande

partie des terres; que presque toutes les couleurs

avaient aussi beaucoup d’affinités avec les oxides

métalliques blancs
;
que les principes colorans

avaient une grande affinité pour l’oxigène : c'est

sur cette propriété qu’est fondé le blanchiment

,

parce qu’après cette absorption de l’oxigène, les

matières colorantes sont solubles dans les alcalis.

Les différentes nuances que prennent, par exem-

ple
,

les feuilles pendant leté
,
ne viennent en-

core que de l’absorption de l’oxigène, qui fait pas-

ser ces couleurs ou au jaune
j
ou au brun. Enfin

,

que les parties colorantes ont une très-grande af-

finité avec les matières animales fibreuses.

Le citoyen Fourcroy a présenté dans son cours

à l’Ecole polytechnique, une divisiondes couleurs,

qui parait être plus exactement fondée (tue celle

de Macquer, d’après l’état actuel de l'analyse vé-

gétale.
,

i

Il partage les couleurs en

f extractives

,

\ extractives oxigènées

,

Couleurs y ,

) carbonnees

,

v. et huileuses.

Mais il est encore plus utile pour 1 usage, et

plus rapproché de la pratique de suiv re la division

des
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des couleurs
,
comme l’a fait le citoyen Berthollet

dans son ouvrage.

1 Pour traiter cet objet d’une manière générale
,

et dans l’espace d’une seule séance
,

il est impos-

sible, comme on doit le penser, de présenter tou^

,
les détails et tous les procédés usi#s dans l’art de

la teinture : ce n’est point l’art ici que l’on peut

faire connaître
,
mais les principes de cet ait.

Je crois donc devoir adopter un ordre différent

dans cet ouvrage
;
j’indiquerai

,

1 °. Les mordants
;
20

. les substances qui servent

à la teinture
;
5°. quelques exemples des procédés

à suivre dans la teinture
,
afin que les élèves puis-

sent opérer par eux-mêmes.

Des mordants.

L’on donne le nom de mordant aux substances

qui servent d’intermèdes entre les parties colo-

rantes et les étoffes que l’on teint
,
soit pour faci-

liter leur combinaison
,
soit pour la modifier.

C’est par les mordants qu’on varie les couleurs,

qu’on leur donne plus d’éclat
,
qu’on les fixe, et

qu’on les rend plus durables.

Un mordant n’est pas toujoursun agent simple :

mais dans le mélange dont il est: composé
,

il se

forme quelquefois des combinaisons nouvelles -

de sorte que les substances qu’on a employées
,

n’agissent pas immédiatement, mais les combi-

naisons qui en sont les résultats*

Tome II.

Des mordantli
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Les agens chimiques

?
dont on fait usage én

teinture
,
sont :

Les acides sulfurique ,
nitrique

, muriatique ,

les muriates cTétain
, de chaux

, de magnésie ,

de soude
, etammoniaque

,
oxigèné de mercure

,

en général lisais muriatiques
,
ont la propriété

de rendre les couleurs plus foncées
7
et d'augmen-

ter leur solidité.

L 'acide muriatique oxigèné est aussi employé

pour avoir plusieurs couleurs et les rendre plus

claires.

Il sert aussi à éprouver la solidité des couleurs
,

et à comparer la solidité des substances colorantes

d’une meme espèce.

On en fait usage pour blanchir le fond de quel-

ques toiles peintes
;

il peut servir à détruire les

couleurs des pièces qui ont éprouvé quelque acci-

dent dans la teinture
?
ou qui ont été dégradées

par la vétusté.

L acide nitro-muriatique est encore très-usité

pour faire des dissolutions métalliques
?
telles que

celles d'étain, de bismuth

,

etc.

Ladisssolution d'étain produit des effets très-

avantageux dans l’art de la teinture.

L’oxide d’étain aune grande disposition à aban-

donner son dissolvant pour se combiner ,
soit avec

l’étoffe
,

soit avec les parties colorantes
;

il donne

aux couleurs une base blanche, qui n est pas sujette

à changer d’état
;

il ne produit pas de combus-

tion sensible dans les parties colorantes qui sont 1*



plus disposées à changer de couleur par cette

cause
?
telles que celle du sumac et de noix de

galle.

Le tartre purifié ,
le vinaigre sont aussi dïili

grand usage en teinture.

1ioxalate acidulé de potasse produit aussi de

très-bons effets dans certaines occasions.

Idalun est d'un usage très-étendu dans la tein-

ture;

L'alunage doit être considéré comme une des

opérations générales de la teinture en soie
,
parce

que sans l’alun
?
la plupart des couleurs qu’on ap-

plique sur la soie
?
n’auraient ni beauté ni solidité;

L’alunage doit se faire à raison de quatre parties

d’alun sur seize de matière.

On fait dissoudre d’abord l’alun
(
on se sert ordi-

nairement d’alun de Rome )
dans une chaudièr e

pleine d’eau
,
suffisamment chaude

,
en remuant

avec soin
,
pendant le mélange

,
pour prévenir la

cristallisation de l’alun
,
on y ajoute une dissolution

de soude
,
que l’on peut évaluer à un seizième à-

peu-près de soude
,
contre une partie d’alun

;

quelques-uns y ajoutent une très-petite quantité

de tartre et d’arsénic.

L’on imprègne bien le 111 de cette dissolution

,

il faut prendre chaque fois environ quatre hecto-

grammes de fil
;
l’on verse ensuite le restant du

bain sur le lil
,
que l’on a réuni dans un vase

;
on

l’y laisse vingt-quatre heures : au sortir de 1 alu-

mage
;
on le met dégorger dans une eau courants
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pendant une heure et demie à deux heures . et on

le lave* »

Liengallâge doit être aussi regardé comme
une opération générale de la teinture du coton et

du lin. 1
7

oyez à l’article de la noix de galle ,

pour la manière de préparer Yengallage.

Le sulfate de fer est d’un grand usage dans

.

les teintures
,
particulièrement pour le noir

?
le

gris et les autres nuances que l’on rembrunit par

son moyen.

L’on se sert encore en teinture de la dissolu-

tion du fer ,
par l'acide acéteux , etpar quel-

ques aun es acides végétaux ; mais ces prépa-

rations se font dans les endroits mêmes où on lesf

emploie.

Le sulfate de cuivre est employé dans peu

de circonstances.
* <

L’oxide de cuivre se combine facilement avec

la plupart des parties colorantes qui le précipitent

des acides
;
il leur fcommunique souvent une cou-

leur agréable
;
mais

,
comme la couleur qu’il a lui—

méme
,
et qui influe sur celle de sa combinaison

,

est facilement altérée par l’air, il nen résulte que,

des couleurs variables et de peu de durée.

On a aussi remarqué que le sulfate de cuivre at-

taquait plus les étoffes que celui de fer : cet effet

provient en partie de ce que
v

dans 1 un
,

il y a

beaucoup plus d’acide effectif que dans 1 autre.

On a fait jusqu’à présent très-peu d’usage du

sulfate de zinc en teinture. Il rend les couleurs



de CHIMIE. S89

plus foncées ;
mais cet effet est du ,

en grande

partie
j
au fer qu’il contient tou] oui s.

En général
,
les précipités produits par le sulfate

du zinc
,
se foncent un peu avec le temps ;

ce qui

annonce que l’oxide de zinc produit un peu do

combustion dans les parties colorantes ;
il paraît

d’ailleurs ne se combiner qu’en petites proportions

avec elles. L’on- voit parla d’où vient qu’il donne

des couleurs plus foncées que 1 oxide d etain
?

quoique l’un et l’autre soient blancs.

Du vert de gris ,et de Vacètite de cuivre.

C’est principalement êt peut-etre uniquement

par l’oxide non combiné
,
qu’agit le vert de gris

qu’on emploie dans la teinture en noir : cet oxide?

sert à précipiter le fer non combiné avec le prin-

cipe astringent
,
en se combinant lui-même avec

l’acide sulfurique.

Vacètite de plomb forme un précipité abon-

dant avec les dissolutions des parties colorantes ;

il fonce les couleurs
?
il les rend plus solides

,
ma<s

plus ternes. Le plus grand usage qu’on en lasse est

pour la composition du principal mordant qu'on

emploie pour les toiles peintes
?

et dans lequel il

sert à former une combinaison de la base de 1 alun

avec l’acide acéteux*

Des alcalis fixes.

La potasse est d’un usage très-étendu dans

les teintures
5
en général

?
elle facilite la dissolu-
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tion des parties colorantes et elle fonce leur

couleur.

Comme l’acalifixe a une action très-vive sur les
l

substances de nature animale
,
et comme il les dis-

sout, lorsqu’il est dans l’état caustique ,ii faut faire

beaucoup d’attention
,
et aux proportions de ce

sel, qui entrent dans les procédés dont on fait

usage pour ces substances
,
et à l’état plus ou moins

caustique dans lequel il se trouve.

Quand on fait usage du sel de soude
,

il est

essentiel de faire attention à l’état dans lequel il se

trouve
;
car

,
lorsqu’il est en cristaux

,
il contient

plus de la moitié de son poids d’eau de cristallisa-

tion
;
de sorte que, lorsqu’il est tombé en effer-

vescence
,
une partie produit autant d’effets que

deux parties de cristaux.

Le savon sert aussi en teinture
;
son principal

usage est, pour le blanchiment de la soie.

11 faut choisir
,

pour cet objet
,
un savon blanc

,

dur, et qui soit préparé avec l’huile d’olive.

On se sert de soufre en teinture
,
pour une opér-

ation appelée soufrage.

Le soufrage sert à donner aux soies qui sont

destinées aux étoffes blanches
,
ainsi qu’aux étoffes

de laine
,
le plus grand degré de blancheur auquel

on puisse les amener.

Cette opération procure
,
non-seulement une

grande blancheur à lh soie, mais elle lui donna •

en même-temps du cri ou du maniement
,
c’est-

à-dire, une espèce de trémoussement élastique. x (
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qv.i se fait appercevoir lorsqu on la presse entre

ses doigts.

La soie qui a été soufrée prend mal la plupart

des teintures
;
et si on veut la teindre

,
il faut au-

paravant la désoufrer
,
en la trempant et en la

lisant
, à plusieurs reprises, dans l’eau chaude.

L’on faisait autrefois un grand usage de Voxide

d'arsenic dans plusieurs teintures
,
et particuliè-

rement dans celles des toiles peintes
;
mais l’on a

reconnu son inutilité
,
et l’on n’emploie plus cette

substance vénéneuse que dans un petit nombre

de procédés.

On se sert aussi d'arsenitc de potasse*.
t

Idorpiment est employé dans quelques procé-

dés de teinture
,
et particulièrement pour quelques

cuves d’indiffo.O

Enfin, la qualité des eaux est un objet essen-

tiel pour les teintures.

Les eaux agissent sur les parties colorantes,

principalementpar les sels à base terreuse qu’elles

contiennent. Ces sels sont
,
le nitrate de chaux et

de magnésie
,
le muriate de chaux et de magnésie,

le sulfate de chaux
,

le carbonate de chaux et do

magnésie.

Substances qui 'servent
èf

la teinture.

Des astringens en général
,
et particulièrement

de la noix de gallev

De la noix Je galle.
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La noix de galle est line excroisssance qu

T
on

trouve sui les jeunes branches du chêne
,
princi-

palement de l’espèce qu’on appelle rouvre

,

qui
ci oit dans le Levant

,
llstrie, la Provence et la

Gascogne.
i

* Cette excroissance est produite par la piqûre

d un insecte, qui dépose ses œufs dans la petite in-

cision qu’il fait au printemps; le suc quitransude de
cette blessure s’épaissit

, s’accumule
,
et sert d’abri

au jeune insecte
,
jusqu’à ce qu’il puisse s’échapper;

lorsqu il ne se trouve point d’issue
,
on trouve l'in-

secte mort dans la noix de galle
,
quelquefois

après qu’il a quitté sa loge, d’autres insectes vien-

nent l’occuper.

Il y a différentes espèces de noix de galle
;
il

y en a qui tirent sur le blanc
,
le jaune

,
le vert

,

le brun, le rouge
;
il y en a de cendrées et de noi-

râtres : elles diffèrent beaucoup par la grosseur
;

elles sont rondes ou irrégulières
,
légères ou pe-

santes
,
quelques-unes sont lisses, et d’autres sont

couvertes de protubérances : celles qui sont pe-
tites

,
noirâtres

,
grenues et pesantes

,
sont les meil-

leures
;
ce sont celles-là qu’on connaît sous le nom

de noix de galle d’Alep
,

et qu’on nous apporte

d Alep
,
de Tripoli et de Smyrne,

On range au nombre des astringents que l’on

peut comparer à la noix de galle
,
la sciure de

bois de chêne
,

la noix de galle du pays
,
et les

ïuyrobolans citrins.
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De VengdUage.
i

L’engallage consiste à faire macérer une étoffe

dans une décoction de noix de galle
,
elle y prend

un poids qui ne peut lui être ôté, ou qui ne peut

être diminué que jusqu’à un certain point
,
par

les lavages réitérés.

Une étoffe engallée peut se combiner avec d’au-

tre s parties colorantes, dont les couleurs acquiè-

rent
,
par là

,
de la fixité

,
si elles n’en ont pas

par elles-mêmes
,
de sorte que l'astringent com-

munique sa solidité à la combinaison triple
,
et

quelquefois plus complexe qui s’est formée
;
mais

ordinairement la couleur devient plus foncée par

cette combinaison.

Lorsque l'on donne l’engallage à des étoffes qui

ont déjà reçu une couleur
,
il faut le faire à froid

,

pour ne pas altérer cette couleur.

L’engallage se fait à raison de différentes doses

de noix de galle
,
ou d’autres astringens

,
selon la

qualité des astringents
,

et selon l’effet qu’on en

veut obtenir.

L’on fait cuire, environ deux heures
,
la noix de

galle pilée
,
dans une quantité d’eau qui doit être

proportionnée à la quantité de iil qui doit être en-

gallée
;
ensuite, on laisse refroidir le bain au

point d’y pouvoir tremper la main
;
on le partage

en parties qu’on rend égales , autant qu’on le

peut
,
pour travailler le fil par portions

,
d’en-

Yir on quatre à cinq hectogrammes
,
et on verse le
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le reste sur la totalité. On le laisse vingt-quatre

heures, sur-tout lorsqu’il est destiné au garançage

et au noir, car, pour d’autres couleurs
,
douze à

quinze peuvent suffire -, après cela, on l’exprime

et on le fait sécher.

De Vindigo.

On appelle indigo
,
une matière colorante

ressemblant à la fécule.

On distingue deux éspèces d’indigofère
,

le

franc et le bâtard.
#

Lorsque findigofère donne des signes de matu-

rité
,
on le coupe et on le transporte dans des

cuves destinées à lui faire subir une fermentation

à laquelle il est très-disposée. Lorsqu'il est coupé

dans l'état de maturité
,

il donne une plus belle

couleur
,
mais il rend beaucoup moins

;
s’il est

coupé trop tard
,
on perd encore plus

,
et on a un

indigo de mauvaise qualité.

On peut voir
,
dans l’Ouvrage de Berthollet sur-

la teinture
,
le procédé que l’on suit

,
soit en Amé-

rique
,

soit en Afrique, pour obtenir cette subs-

tance.

Ce qu’il y a de. certain, c’est que dans l’opéra-

tion que l’on .fait, il y a fermentation des matières

végétales
,
dégagement d'ammoniaque et de gaz.

acide carbonique; ce dernier fait est positif
,
puis-

qu’on ajoutant de la chaux éteinte
,
délayee dans,

de l’eau, ou lait de chaux, dans les cuves
,
onla-

ciiite beaucoup la précipitation.
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Bergman
,
quia fait une belle dissertation sur

|
l’indigo, prétendait qu’il devait sa couleur ail fer,

r mais cela n’est pas exact
;
car

,
si le fait était vrai

,

|
l’indigo serait dissoluble dans, les alcalis.

Si on ajoute à l’alcali une substance avide d’oxb

) gène ,
sur-tout le sulfure d’arsenic, et qu’ont

I verse le tout sur l’indigo, il se disâout très-faci-t

lement, en perdant sou oxigène. Ce fait, quia

été découvert parmi manufacturier, a jeté le plus

I grand jour sur f j iis Loire de l’indigo. La dissolution

|
de l’indigo est en général

,
ce que font les teintu-r

I tiers
,
qui su servent de cette substance

;
on voit

qu'ils enlèvent d’abord l’oxigène à la substance

colorante
,
et qu’ils lui rendent ensuite, en expo-

sant les étoffes à l’air. Voici où est arrivé Bertliolr

let, après une foule d’expériences. Il savait que

l’indigo çontenait beaucoup de carbone etd’hidro-

I gène
,
ensorte que quand on verse un acide con-

centré
,
excepté le sulfurique

,
sur l’indigo

,
cette

j

substance passe successivement par différentes

couleurs, et en derniere analyse
,
il devient noir

,

j

parce que son hidrogène se combine avec l’oxi-

gvèiie de l’acide
,
tandis que le carbone reste pré-

dominant.

Outre l’hidrogène et le carbone
,
l’indigo con-

tient une assez grande quantité d’oxigène , un

peu d’azote, et une très-petite portion dealer. Mai»

[
c’est sur-tout. la proportion de charbon

,
qui y est

[
'telle, qu’on en obtient autant d’aucune su! stancç

I

végétale;comme c’est ce qui a fait dire à 1k- • tbolb t

que les matières colorantes
,
qui contiennent le
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plus de carbone dans leur composition
,
sont aussi

les plus riches en couleur
,
et en même temps les

plus solides.

11 résulte de là
,

i
a

. cpie bindigo
,
dans son état

naturel
,
contient de l’oxigène

;
2,

0
.
que

,
pendant

qu’il a cet oxigène
,

il 11e peut se combiner avec

la chaux et les alcalis
;
5°. que les substances

,
qui

peuvent le priver de cette portion d’oxigène
,
le

rendent soluble dans les alcalis et dans la chaux
;

4°. que cette dissolution est décomposée
,
et que

l’indigo reprend son état naturel, lorsqu’il est en

contact ayec l'air atmosphérique
,
et qu’il attire

l’oxigène dont il était privé.

La poudre d’indigo
,

digérée dans l’alcool

,

donne une teinture d’abord jaune
,
puis rouge

,
et

enfin brune.

L’eau sépare de cette teinture une matière ré-

sineuse brunâtre.

Indigo et éther.

Indigo et huiles fixes

et volatiles.

(

Indigo traité par l’aci-

de sulfurique oonceii-

tié.

N

Indigo traité par l’aci-

de sulfurique
,
étendu

d’eau.

L’éther agit sur l'indigo à-peu-près comme

l’alcool
;
mais les huiles, tant fixes que volatiles

?

ont peu d’action sur lui.

L’acide sulfurique concentré attaque prompte-
1

ment l’indigo
,
et le mélange devient opaque et

noir; si l’on ajoute de l’eau
,
il s’éclaircit en don-

nant successivement toutes les nuances de bleu
,

selon la quantité d’eau.

Si l’acide sulfurique est étendu d’eau
,

il n at-

taque que le principe terreux
,
qui se trouve con-

fondu avec l’indigo et quelques parties mucilagi-

neuses.

/
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L’acide nitrique concentré

,
attaque l’indigo

avec une telle violence qu’il l’enflanime
;

s’il est

• affaibli à un point convenable
,
il agit avec moins

de vivacité : la couleur de l’indigo devient ferru-

gineuse
;
le résidu

,
après cette opération

,
a l’ap-

parence de la terre d’ombre
,

et ne fait (pie le

tiers de l’indigo.

L’alcali fixe précipite de l’acide nitrique
,
qui a

agi sur 1 indigo
,
un peu d’oxide de fer mêlé avec

une terre calcaire
,

etc.; mais si on ajoute trop

d’alcali
,
une partie du précipité se redissout

,
et

rend la couleur de la liqueur plus foncée qu’elle

n’était auparavant.

L’acide muriatique qu’on fait digérer
,
et même

bouillir avec l’indigo
,
se charge de la partie ter-

jeuse du fer
,
et d’un peu de matière extractive

,

qui le colore en brun jaunâtre, mais sans attaquer

en aucune maniéré la couleur bleue i si l’indigo

est précipité de l’acide sulfurique
,

alors l’acide

muriatique en dissout très-facilement une Cer-
taine quantité

,
et forme une liqueur d’un bleu

foncé.
à

Les autres acides
,
tels que le tartareux

,
l acé—

teux et le phosphorique
,
se comportent avec i’in-

digo comme lucide muriatique
;
ils dissolvent fort

bien l’indigo précipité.

L acide mui latique oxigentj^a peu <1 action sur

l’indigo en substance
;
mais il en détruit la cou-

leur
,
lorsqu’il est dans l’état de dissolution.

L’indigo détone fortement avec le mire.

Indigo et acide nitri-

que.

Dissolution nitrique

d’indigo
,
traitée par uu

alcali.

Indigo et acide mu-
riatique.

\

Indigo et acides tarta-

reux
, acéteux et plaos-

phorique.

Dissolution d’indigo
par 1 acide suUuriqutï
et acide muriatique oxi-
géné.

Indigo et nitrate d«
potasse.
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Du pastel etdu vouëde.

Le pastel est une plante de la famille des cru-

cifères.

On en extrait une couleur
,
en faisant fermen-

ter les feuilles de la plante, après les avoir écra-

sées
;
on facilite la fermentation

,
en les mouil-

lant avec l’eau la plus infecte qu’on puisse, se pro-

curer.

Le vouëde ne diffère du pastel ordinaire qu’en

ce qu’il en faut une plus grande quantité y peur

produire le même effet.

1 I j ^
.

De ta garance .

La garance est la racine d’une plante dont il y
a deux espèces.

La garance
,
préparée pour l’usage de la tein-

ture
,

se distingue en différentes qualités. On ap-

pelle garance grape ,
celle qui provient des mères

racines
,

et non grape
,

celle qui est le produit

des tiges qui ont été enfouies dams la terre où elles

se sont tranformées en racines, et auxquelles 011

donne le nom de conclus .

Décoction de garance.

Dissolution de la par-

tie rouge de la garance

dans l’alcool.

Précipités obtenus ,

i°. Par l’alcali fixe,

a*». Par l’acide süllit-

licjue.

5°. Par le sullate ds

potasse, etc.

La couleur rouge delà garance est soluble dans

l’alcool qui
,
par l’évaporation

,
laisse un résidu

d'un rouge fonce.* L alcali fixe tonne dans cette

dissolution un précipité violet, 1 acide sulfurique

un fauve
,
le sulfate de potasse

,
un piecipite d un

beau rouge * en lin
,
on obtient des précipités d<$

N
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différentes nuances avec l’alun
,
le nitre

,
la craie

,

l’acétite de plomb
,
le muriate d’étain.

«•

De la cochenille. De la cochenille.

La cochenille est un insecte qu’on apporte du

Mexique.

O11 récolte au Mexique deux sortes de coche-

nille
;
la cochenille silvestre

,
qu’on y appelle d’un

nom espagnol
,
grana slicestra

,
et la cochenille

fixe
,
ougraimfma7

qu’onnomme aussi mestèque,

du nom d’une province du Mexique, et qu’on

élève sur le nopal.

La décoction de cochenille est d'un cramoisi Décoction do coche-

jtirant sur le violet. n)^e *

Une petite quantité d’acide sulfurique fait pren-

dre à cette liqueur une couleur rouge
,
tirant siu’

le jaune
,
et il se forme un léger précipité d’un

beau rouge.O

li’acicie muriatique produit à-peu-près le

même changement dans la couleur
,
mais sans

précipité.

La dissolution du tartre change la liqueur en

rouge jaunâtre
;

il se forme lentement un petit

précipité d’un rouge pâle : la liqueur surnageante

reste jaune
;
en y versant un peu d’alcali

,
elle

prend une couleur pourpre. L’alcali dissout rapi-

dement le précipité, et la dissolution est pourpre :

la dissolution d’étain forme un précipité rose avee

la liqueur jaune.

Décoction
du coche-
nille

,
mise

en contact

avec

l'acide sul-

furique,

l’acide mu-
riatique,

le tartre,

l’alcali fixe,

le sulfate

d’alumine,

la dissolu-

tion d’ctain

etc.
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La dissolution d’alun éclaircit la couleur de l’in-

fusion, et lui donne une teinte plus rouge; il se

forme un précipité cramoisi
,
et la liqueur surna-

geante conserve une couleur de cramoisi un peu

rougeâtre.

il y a encore une foule de phénomènes pro-J

duits par diverses dissolutions
,
dont on trouvera

les détails dans l’ouvrage de Berthollet.

Le carmin est la laque que l’on obtient de la

cochenille
,
par le moyen de l’alun

;
mais on

mêle à la cochenille une certaine proportion

d’autour
,
qui est une écorce qui nous vient du

Levant, et qui est d'une couleur plus pâle que la

canelle : ordinairement on ajoute encore du

chouan
,
qui est une semence d’une espèce in-

connue
,
qui nous vient aussi du Levant

,
et qui

est d’un vert jaunâtre. 11 y a apparence que ces

deux substances fournissent avec l’alun un préci-

pité jaune, qui sert à éclaircir la couleur de la

laque
,
de la cochenille

;
de même qu’une partie

colorante jaune sert à donner à l’écarlate une

couleur de feu.

Le carmin se préparait autrefois avec le ker-

mès , d’où il tire son nom.
'

i y* *

Du kej'Tiiès.
* » V |

Le kermès est un insecte qui se trouve dans

plusieurs parties de l’Asie et de l’Europe méri-

dionale.

Lorqu’oil
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Lorsqu’on écrase l’insecte viv ant
,
il donne une

couleur rouge
;

il a une odeur assez agréable
,
une

,

saveur un peu amère
,
acre et piquante. Lorsqu’il

est sec
7

il communique la même odeur et la même
saveur à l'eau et à l

r

alcool
,
auxquels il donne une

couleur rouge foncée
;
l’extrait qu’on obtient de

ces infusions retient cette couleur.

-J l .

t

jDe la laque .

La laque est une substance d’un rouge plus ou

moins foncé
,
qu’on nous apporte des Indes sous

différentes formes. Cette substance est un ouvrage

analogue à celui des niches d'abeilles construit

par une espèce de fourmis volantes, ordinaire-

ment sur les petites branches du croton lacci-

ferum.

On distingue plusieurs espèces de laque
;
les

principales sont, i°. la laque en v bâtons : c’est

l’ouvrage que les fourmis ont construit autour de

petites branches ou rameaux que les habitans ont

soin de planter
,
pour servir de soutien à leur ou-

vrage. Cette espèce est la plus riche en couleur.

2°. La laque en grains
;
elle estmoins colorée que

la précédente. 3°. La laque en table
;
on l’ap-

porte en plaques plus ou moins considérables

,

plus ou moins transparentes : on croit que les

Indiens en ont déjà extrait la partie colorante.

De l'orscille.

L’orseille
,
dont on se sert en teinture, est sous

la forme d’une pâte d’un rouge violet.

Tome JL f 36

De la laque.

De l'orscille.
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On en distingue principalement deux espèces £

l’orseille d’herbe
,
ou des Canaries

,
et l’orseille de

terre ou d’Auvergne
,
qu’on nomme aussi pérelle.

La première est beaucoup plus estimée
;
elle se

prépare avec une espèce de lichen, lichen roc-

cella
,
qui croît sur les rochers voisins de la mer

,

aux Canaries et au Cap-Vert
;
la seconde espèce

se prépare avec un lichen
,
lichen parellus

,
qui

croit sur les rochers d’Auvergne.

L’orseille préparée donne très - promptement

sa couleur à l’eau
,
à l’ammoniaque et à l’alcool.

C’est de sa dissolution par l’alcool qu’on se sert

pour les thermomètres
;

et lorsque ces thermo-

mètres sont bien privés d’air
,

la liqueur perd sa

couleur dans quelques années
;
le contact de l’air

rétablit la couleur qui se détruit de nouveau dans

le vide par le laps de temps.
4

L’infusion aqueuse perd sa couleur par la pri-

vation de l’air dans peu de jours.

L’infusion d’orseille est dun cramoisi qui tire

sur le violet : les acides lui donnent une couleur

rouge
;
comme elle contient de l’ammoniaque qui

a déjà modifié sa couleur naturelle
,

les alcalis

fixes y produisent peu de changement : seulement

ils la foncent un peu
,
et la rendent plus violette.

L’alun y forme un précipité d’un rouge brun -

y

la liqueur qui surnage conserve une couleur rouge

jaunâtre.

La dissolution d’étain donne un précipité rou-

geâtre, qui se dépose très-lentèment.
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Du carthame.

Le carthame
,
ou safranum

, carthamuS tinc-

toi'ius
,
dont la fleur seule est employée’ en tein-

ture
,
est une plante annuelle que l’on cultive en

1 Espagne
,
en Egypte

,
et dans le Levant.

Le carthame contient deux parties colorantes
;

l’une qui est jaune et l’autre qui est rouge : la pre-

mière seule est soluble dans l’eau
,
sa dissolution

est toujours trouble
;
les acides la rendent plus

claire
,
les alcalis la foncent et la rendent plus

orangée : les uns et les autres y'produisent un pe-

tit précipité fauve
,
au moyen duquel elle s’éclair-

cit. L’alun forme un précipité d’un jaune foncépeu

abondant.

L’alcool ne tire qu’une légère teinture des fleurs

dont on a extrait
,
par des lotions suffisantes, toute

la substance jaune.

Du bois de Brésil»

Ce bois, qui est d’un grand usage en teinture
,

tire son nom de la province d’Amérique
,
d’où il

nous a premièrement été apporté
;
on lui donne

aussi le nom de fernambouc
,
de bois de Sainte

Marthe ,
du Japon

, de Sapan
,
suivant les en-

droits qui l’ont produit.

La décoction récente de Brésil donne avec l’a-

cide sulfurique, un précipité peu abondant d’un

rouge tirant au fauve
;
la liqueur reste transpa-

rente et de couleur jaune.

Du carthame

Du bois de Brésil
,
o«

fernambouc.

Bois de Sainte Marthe^
Bois du Japon.

Bois de Sapan,



Du bois d’Inde ou

de Carnpècbe de la Ja-

maïque.

404 MANUEL D’UN COURS
L’acide nitrique fait d’abord passer la teinture

au jaune
;
mais si on en ajoute davantage, la liqueur

prend une couleur jaune orangée foncée
,
et de-

vient transparente
,
après avoir déposé un préci-

pité de couleur à-peu-près semblable au précé-

dent, et plus abondant.

L’acide muriatique se comporte comme le sul-

furique.

Du bois dinde.

Le bois d’inde
,
de Campêche

,
de la Jamaïque

,

a reçu ces différons noms des endroits où il croît

le plus abondamment
;

il est très-commun à la

Jamaïque
,
et sur la cote, orientale de la baie de

Campêche.

Il donne sa couleur aux menstrues aqueux et

spiritueux: l’alcool l’extrait plus facilement et plus

abondamment quefeau.La couleur de ses teintures

est d’un beau rouge tirant un peu au violet ou au

pourpre
,
ce qui s’observe principalement dans sa

décoction à l’eau
;
celle - ci

,
abandonnée à elle-

même, devient par la suite jaunâtre, et finit par

, êti'e noire
;
les acides la font passer au jaune

,
et

les alcalis foncent sa couleur
,
et ramènent au

pourpre ou violet. Les acides sulfurique
,
nitri-

que
,
ou muriatique

, y ocoasionnentun léger pré-

cipité
,
lent à se séparer. Le sulfate de fer lui

donne sur-le-champ une couleur bleuâtre comme

celle de l’encre
;

il s’y forme un précipité assez

abondant de même couleur.

é
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De lagaude.

La gaiictë
,
ou yaude

(
refeda luleola

,
Lin.

) ,
est

une plante qui est fort commune aux envii ons de

Paris
,
dans la plupart de nos provinces

,
et dans

une grande partie du reste de l'Europe.

Lorsque la décoction de gaude est bien char-

gée
,
elle a une couleur jaune tirant sur le brun

;

si on l’étend de beaucoup d’eau
,
son jaune

,
plut

ou moins clair
,
tire un peu sur le vert.

Les alcalis foncent sa couleur.

Les acides la rendent plus pâle.

Du boisjaune.

Ce bois vient d’un grand arbre
(
morfis tincto-

riaj, qui croît dans les Antilles, et principalement

à Tabago.

Ce bois est fort abondant en parties colorantes.

Lorsque la décoction de ce bois est bien chargée

,

elle a une couleur jaune rouge foncée
;
en l'éten-

dant d’eau, elle devient jaune orangée : les acides

troublent cette liqueur. Les alcalis la rendent très-

foncée et presque rouge.

Du rocou.

Le rocou, ou roucou
,
est une pâte assez sèche

et assez dure
,
qui est brunâtre à l’extérieur, et

d’un beau rouge dans l’intérieur
;
on l’apporte or-

dinairement en mottes enveloppées de feuilles

\

De la "aude.

Du bois jaune*

Du rocou.



De la sarrette
,

et de

plusieurs autres ingré-

tlieus propres à teindre

en jaune.

Du brou de noix.
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de roseaux très-larges, d’Amérique, où on la pré-

pare avec les semences d’un arbre (bixa orellana),

en les broyant dans l’eau
,
et les y laissant fer-

menter.

Le rocou se dissout beaucoup mieux et plus fa-

cilement dans l’alcool que dans l’eau
j
d’où vient

qu’on le fait entrer dans les vernis jaunes auxquels

on veut donner un œil orangé.

Pour employer le rocou
,
on le mêle toujours

avec de l’alcali qui en facilite la dissolution
,
et

qui lui donne une couleur qui tire moins au

rouge.

11 y a encore beaucoup d’autres ingrédients

propres à teindre en jaune
,
tels que la sarrette ,

1e genet des teinturiers ,
la gènestroie , la came-

m ille

,

lefenugrec ,
le euearma

,
terra mérita ,

lefustet
,
la graine c£-Avignon

y
les feuilles de

saule
,
l’écorce

,
et sur - tout les jeunes branches

du peuplier d’Italie
,
et de quelques autres espèces

de peuplier
,
donnent aussi une couleur jaune

,

belle et solide
,
la semence de trèfle rouge

,
la

verge d'or du Canada
1
lesfleurs d'œillet d'Inde,

1 écorce de quercitron
,
espèce de chêne qu’on

appelle chêne jaune dans la Nouvelle-Angle-

terre
,

etc.

Du brou de noix .

Le brou de noix est l’écorce verte de la noix
;

si l’on plonge dans l’acide muriatique oxigèné

très - faible
;
l'intérieur du brou de noix recent s y

brunit.
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Le brou de noix est d’un excellent usage
,

parce qu’il donne des nuances assez agréables et

très-solides.

Du sumac , et de quelques autres substances

propres à donner une couleurfauve.

»

Le sumac ordinaire est un arbrisseau qui croît

naturellement en Syrie
,
en Palestine

?
en Es-

pagne
,
en Portugal.

L’infusion du sumac
,
qui est d’une couleur

fauve
,
tirant un peu sur le vert

,
brunit promp-

tement à l’air.

L’écorce de Yaune donne un décoction d’un

fauve clair, se trouble et brunit à l’air
;
avec la

dissolution d’alun
,
elle donne un précipité jaune

assez abondant.

La décoction de la plupart des végétaux
,
et

particulièrement des écorces
,
telles que l'écorce

du quinquina
,
etc. la patience

,
le bois de san-

tal
,
etc. donnent

,
non-seulement une couleur qui

ne diffère que par des nuances
;
mais elle présente

avec les réactifs
,
des caractères qui s’éloignent

peu.

11 y a quelques" parties colorantes dissolubles

dans les huiles.

L’orcanette, ou laracine rouge, d'une espèce de

buglose
?
communique la couleur à l’huile : l’ul-

Du sumac.

Ecorce de faune;

Décoction de quin-
quina.

Id. — exposé a l’air.

Id. — avec l’acide mu-
riatique oxigèné.

Orcansite dans l'huile.



F xrmple :

Suc d'epinards très-

vert.

Expériences :

Parties vertes de l’é-

pinard dans l’alcool.

La même exposee à la

lumière.

La.même dans le gaz

oxigéne.

La même avec l’acide

muriatique oxigèné.

Pommes coupées sous

des clocîies.

Gardons d'Espagne.

Articliaux.

Procédés généraux de
teinture.

Préparation des étoffes.

Disposition du coton.

Du décreusage.
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cool en dissout aussi plusieurs

;
les fécules vertes

s y dissolvent ainsi que dans l’huile.

Les expériences indiquées prouvent, i°. que

les matières colorantes végétales ont une attrac-

tion plus ou moins forte pour l’oxigène
;
elles sont

toutes plus ou moins altérables par ce principe.

Nous en avons encore une preuve. Si on expose

des pommes coupées sous des cloches, bientôt

elles noircissent : du bois frais, coupe
,
des car-

dons d’Espagne
,
des artichaux, etc. présentent le

même phénomène. s°. Que l’acide muriatique

oxigèné les altère
,
et les fait passer au jaune ou

au blanc.

Procédés généraux de teinture.

Pour appliquer les couleurs convenablement

sur une étoffe
,
il faut la préparer et la disp)oser à

recevoir le principe colorant
;
à cet effet

,
il faut

la laver, la blanchir
,
la déjiouiller de cette ma-

tière gluante
,
qui la garantit de l’action destruc-

tive de l’air, lorsqu’elle est sur l’animal qui la

fournit
,

et l’imprégîier du mordant qui fixe la

couleur
,

et lui donne des propiiétés particu-

lières.

Pour blanchir le coton
,
et le disposer à la tein-

ture
,
on le décreuse prar le moyen d'un savon

liquide
,
qu’on fait avec l'huile et la soude.

Parle décreusage, 011 dépjouilie les étoffes de

ce vernis
,
qui 11e permettrait pas à la couleur de

s’apq liqucr et d’adhérer d’une manière fixe
,
et ou

ouvre les p)ores de l'étoffe
?
de façon qu elle p>eut
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mieux recevoir les principes colorans qu on veut

déposer sur elle.

Lorsque 1 étoffé est ainsi préparée, que les

pores sont bien ouverts
,
et que la couleur en est

très-blanche
,

il ne s’agit plus que de l’imprégner

du mordant
,
ou de ce principe qui doit être l’ex-

cipient de la couleur
,
et qui doit tellement le dé-

l
naturer

,
que l’eau, les savons ,

et tous les réac-

tifs employés dans les debouillis
,
11e puissent pas

l’en extraire.

Quand les étoffes ont subi ces opérations pré- Manière Je teindra

paratoires, on les trempe dans une dissolution
U LL,tlc '

d’alun
,
ou de mufiate d’étain

;
et lorsqu’elles en

sont imprégnées
,
on le passe dans le bain co-

lorant.
v

Par la décomposition
,
qui se fait entre le mor-

dant et le principe qui tient sa couleur en disso-

lution, la couleur se précipite sur la base du mor-

dant et y adhère.

On trouvera dans l'ouvrage de Berthollet
,

et;

dans plusieurs Mémoires de Chaptal
,
nouvelle-

ment imprimés dans les Annales de Chimie
,
des

détails nécessaires à ceux qui voudraient se livrer

particulièrement à l’art de la teinture.

Matière ligneuse. Matière ligncttse.

On appelle matière ligneuse
,
une substance qui

ne participe pas des propriétés des matières exa-

minées jusqu’à présent; d’après cette définition?



Bois distillé.

Bri'OClllltS

( acide pyro-

\ ligneux.
huile.

^ charbon,

/cendres,

f potasse, etc.
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on voit que c’est le squelette des matières végé-

tales. En soumettant du bois à la distillation
,
on

obtient
, comme nous l’avons indiqué à l’article

de \ acide pyro-ligneux, des produits bien dis-

tincts
,
d’où résultent un acide particulier

,
une

huile, du gaz hidrogène carboné. Le carbone res-

tant dans la cornue
,
est très-volumineux

;
en sorte

qu’on pourrait dire que le bois ne doit sa dureté et

ses autres propriétés qu’à la proportion de carbone

qui y est très-considérable.

Si on traite le corps ligneux par des acides qui

dissocient les principes de ce corps
,
on le change

en des acides végétaux, qui ne diffèrent entre

eux que par la proportion des principes.

Du Tanin. Du tanin .

On a long-temps confondu le tanin avec l’a-

cide gallique
,
ou substances astringentes. On

connaît les recherches multipliées
,
les découver-

tes importantes que le citoyen Séguin a fait sur

cet objet
,
et l’application heureuse qu’il en a

faite
,
pour simplifier et perfectionner l’art de la

tannerie. On peut consulter avec avantage, i°.un

rapport des citoyens Pelletier, Parcet, etc. im-

primé dans les Mémoires de Pelletier ou dans les

Annales
;
2°. le quatrième Cahier du Journal de

l’Ecole polytechnique
,
dans lequel on trouvera

des détails intéressans sur cet objet
,
donnépar le

C. Chaussier
;
5°. un rapport que nous avons fait

,

Vauquelin et moi
,
sur la tannerie du C. Seguin,

imprimé dans le Journal de Pharmacie,
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Le tanin existe non-seulement dans le chêne
,

la noix de galle
,
le sumac

,
mais encore dans le

gaînier
,

l'e rosier, le mélèse
,
plusieurs espèces de

pins
,

d acacias
,

d’aliziers
,

dans l’oignon de

ïcille
,

les racines de bistorte
,
de rhubarbe

,
de

patience
,
etc.

L’eau versée sur du tan
,
après quelques heures

l’infusion
,
et à la seule température de l’atmos-

phère, se colore
,
prend une saveur acerbe

,
se

charge des substances les plus solubles
,
qui exis-

tent dans le tan
5
en versant plusieurs fois de nou-

velle eau
,
en répétant les infusions

,
on enlève

successivement toutes les parties solubles du tan

,

l’eau cesse de se colorer; il ne reste plus qu’une

masse fibreuse
,
qu’un tissuparenchymateux acide,

insoluble dans l’eau
,
et entièrement impropre à

l’opération du tannage.

Cette liqueur contient deux substances très-

différentes par leurs propriétés
;
l’une qui préci-

pite le fer en noir
,
c’est {'acide

,
ou le principe

gallique
;
l’autre qui pr écipite la gélatine animale

,

ou la colle-forte
,

est désignée sous le nom de

tanin
,
à cause de son action pour 1

la préparation

des cuirs.

Pour conserver dans les laboratoires une disso-

lution de colle
,

il faut y ajouter un vingtième d’al-

cool. On prévient la putréfaction à laquelle pas-

sent promptement les substances animales.

On peut démontrer par beaucoup d’expérien-

ces
,
que la liqueur des dernières lixiviations

,
ne

Dissolution de tan
dans l’eau.

Dissolution de sulfate

de fer.

Dissolution de colle.



4>2 MANUEL D’UN COURS
donne avec la colle aucun précipité

;
ce qui sem--

i)le indiquer que l’acide gallique
,
qui se trouve

dans le tan
,
n’a pas une aussi grande solubilité

que le tanin; que la liqueur de la première lixi-

\ iation
,
après avoir été saturée de colle

,
ou géla-

tine animale
,
après avoir formé avec cette subs-

tance
,
un précipité abondant

,
est entièrement

dépouillée du tanin
;
que

,
comme le tanin a une

grande affinité avec la gélatine animale
,
comme

il forme toujours avec cette substance, un préci-

pité insoluble
,
ce moyen fournit un réactif très-

commode pour reconnaître sur-le-champ
,
dans

mie liqueur
,
et déterminer d’une manière précise,

la quantité de gélatine qui s’y trouve
;
ainsi ïinjun

sum de tan
,
versé dans du lait

,
du petit lait

,
de

la sérosité du sang, du bouillon de bœuf, etc»

forme dans ces liqueurs un précipité plus ou moins

abondant
,
suivant la quantité de gélatine qui s’y

trouve.

Ainsi toute substance
,
dont Vinfusum peut

précipiter la colle animale
,
jouit de la propriété

tannante
;
toute substance

,
qui a la propriété

tannante
,
précipite aussi en noir le sulfate de fer :

toute substance
,
qui précipite le sulfate de fer

5

mais ne précipite pas le solution de colle, n’a pas

la propriété tannante.

Le point essentiel
,
dans l’opération du tanage,

est de connaître
,
de diriger, d’une manière pré-

cisé et invariable
,

les circonstances
,
les condi-

tions qui déterminent le passage de la libre à letat

de gélatine
,
et de saisir l'instant et les procédés
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lotir opérer à propos la combinaison avec le tanin;

;t comme l’a dit le citoyen Séguin
,
la fibre n’est

pie de la colle oxigèiiée
,
qui

,
à l’état de libre

,
ne

)eut se combiner avec le tanin
,
mais qui acquiert

îette propriété en passant à l’état de gélatine
,
en

Perdant une partie de son oxigène.

La colle a une si grande affinité avec le tanin
,

ju’elle forme sur - le - champ avec cette subs-

ance
,
un précipité soluble, imputrescible, sec,

cassant.

Du liège et de l'acide qu'on retire de cette

substance.

Avant Brugnateîli
,
aucune expérience exacte

n’avait été faite sur le liège. Les travaux de plu-

sieurs chimistes modernes, sur différens acides

végétaux
,
avaient fait penser que l'acide obtenu

du liège
,
par Brugnateîli

,
était l’acide oxalique

;

j’aicherché parl’expérience à fixer les idées sur cet

objet. Celles que je vais rapporter
,
sont extraites

de deux Mémoires imprimés
,
Annales de Chimie,

tome 2.5
,
page 42.

Pour obtenir l’acide du liège
,
que je nomme

acide subèrique
;
de suber

,
liège

,
on prend du

liège très - sain : après l’avoir râpé , on le met

dans une cornue
;

011 verse dessus six fois son

poids d’acide nitrique à 3o degrés (1); on adapte

un récipient à la cornue
,
et 011 distille à un feu

(1) Quand l’acide est trop concentré le liège s enflamme.

Du licge.

Acide subérirpie.

Manière de préparer
cet acide.
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doux : aussitôt que l’acide nitrique reçoit le con-*

tact de la chaleur
,

il se dégage de fortes vapeurs

rouges
;
le liège se boursoufle et jaunit

,
et à me-

sure que la distillation s’opère
,
le liège s’affaisse

,

et reste écumeux à sa surface.

Si cette écume ne se forme pas bien
,
c’est que

le liège n’a pas été totalement attaqué par l’acide.

Dans ce cas, lorsque la distillation commence

à s’avancer, on reverse dans la cornue l'acide ob-

tenu dans le récipient, et l’on distille jusqu’à ce

qu’on n'apperçoive plus de vapeurs rouges
;
alors

on retire promptement la cornue du bain de

sable : sans cette précaution la matière s'attache

et noircit.

Tandis que la matière est chaude
,
oïl la verse

dans une capsule de verre ou de porcelaine
,
on

la pose sur un bain de sable
,
et cai y entretient

une douce chaleur
,
en remuant

,
sans disconti-

nuer
,
avec une spatule de verre.

I

La matière s’épaissit peu-à-peti
,
et sitôt que

l’on voit se dégager des vapeurs blanches
,
qui

même
,
quand on les respire

,
excitent un picote-

ment à la gorge
;
on enlève la capsule de dessus

le bain de sable, en agitant toujours, jusqu’à ce

que la masse soit presque refroidie.

On obtient ainsi une substance d’une consis-

tance de miel ferme
,
d’un jaune citron et d’une

odeur vive et pénétrante
,
lorsqu’elle est chaude",

tandis qu’il s’en dégage une odeur aromatique
3

particulière lorsqu’elle est froide.
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Pour obtenir l’acide
,
qui est contenu clans cette

substance
,
on la met dans un matras

,
et l’on verse

‘dessus le double de son poids d’eau distillée
;
on

chauffe jusqu’à liquéfier la masse
,
et l'on sépare

,

par le moyen du filtre
,
la partie non soluble dans

’eau.

La liqueur qu’on obtient, est claire ambrée
,

d’une odeur particulière
,
approchant un peu de

'elle de l’acide prussique.

lia liqueur filtrée se trouble par le refroidisse-

nent
,
se couvre d’une légère pellicule

,
et dépose

in sédiment pulvérulent.

On sépare le précipité de la liqueur
,
par le

noyen du filtre
,
et on le fait sécher à une douce

chaleur.

Pour réussir à cette opération
,

il ne faut donner
.

ju’une température de 5o degrés
,

échelle de

fdéaumur.
» /

On peut aussi faire rapprocher la liqueur qui a

>assé par le filtre
,
afin d’obtenir tout l’acide qui

.'y trouve en dissolution.

L’acide qu’on obtient par ce procédé, est tou-

ours coloré
\
mais on le purifie, i°. en saturant

'acide subérique par la potasse, faisantrapprocher

a combinaison en consistance de syrop
,
et pré-

cipitant par un acide
;
2°. en faisant bouillir l’acide

.ubérique avec du charbon.

La partie non soluble dans l’eau
,
est une subs-

tance analogue à la cire.



Propriétés pliisuiues et

chimiques de cet acide.

Combinaison de Fa-

cide subcritjue.

Des subérater.

Sübcrate de priasse.
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I

L’acide subérique est sous forme solide
,
point

cristallisable
;
on l’obtient par précipitation pulvé-

rulent
,
et par évaporation en pellicules minces

et irrégulières.

Saveur légèrement amère, acide.; Faction du

calorique le volatilise
,

il se sublime
,

est soluble

dans l’eau froide
,
mais beaucoup plus dans l’eau

bouillante.

11 décompose le nitrate et l'acétite de plomb.

Avéc le nitrate de cuivre
;
l'on n’obtient pas.

de précipité
,
mais le bleu passe au vert.

Les nitrates de mercure, d’argent, les sulfates

de cuivre
,
de fer et de zinc

,
sont tous décompo-

sés par cet acide.

Quelques gouttes d’acide subérique, versé dans

une dissolution d'indigo par l’acide sulfurique
,
la

font passer au vert.

L’acide subérique s'unit très- bien aux subs-

tances terreuses alcalines, et à plusieurs oxides

métalliques.

J’ai donné aux combinaisons de cet acide
,
les

noms de subérates.

Ces sels n étant point encore usités, je m’abs-

tiendrai de les décrire tous
;
je prendrai seulement

pour exemple le subérale de potasse.

Pour préparer le suberate de potasse
,

il faut se

servir de carbonate dépotasse cristallisé
;
car, si

l’on se servait de la potasse du commerce
,
ou de

potasse caustique
,

les résultats ne seraient plus

les mêmes
,
attendu que lïme n’est pas pure

,
et

que
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<jue 1 autre agit sur 1 acide

,
et fait naître une cou-<

lem ties-ioncee; il en est de même pour le su-
bérate de soude et d’ammoniaque, il faut em-
ployer des carbonates cristallisés.

/

Lorsqu’on est au point de saturation
,
on fait

’ évaporer la liqueur dans une capsule à une douce
chaleur, jusqu en consistance de sirop clair

;
on

laisse refroidir, et Ion obtient des cristaux qui
sont des prismes à quatre pans inégaux.

'

Ce sel a une saveur amère
,
salée

,
rougit les

couleurs bleues végétales
;
mais très-faiblement

,

lorsque 1 évaporation a été très—ménagée.
L’action du calorique le boursoufle et le fond

,

et finit par volatiliser 1 acide * la potasse reste
à nu.

Il est tres-dissoluble dans l’eau.

La baiyte le décomposé, les acides minéraux
en précipitent l’acide.

T. outes les dissolutions métalliques sont décom-
posées

;
et parmi les sels neutres

,
il n’y a que le

sulfate d alumine
,

les muriates d’alumine et de
chaux

,
les nitrates de chaux et d’alumine

;
et 1*

phosphate d’alumine.

27
Tome //.
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Cinquante -quatrième C INQU A N T E-QUATPtl EME LEÇON.
Leçon.

j

Fermentations. Desfermentations.

Les matières végétales diffèrent principalement

des minérales
,
en ce que celles - ci restent tou-

jours dans leur état naturel
,
à moins qu’une force

puissante ne rompe leur équilibre
;
mais le végétal

peut se détruire très-facilement par la fermenta-

tion
,
ce qui nous prouve que nss principes des

végétaux ne restent pas toujours dans le même

état
;
on distingue trois fermentations

;
vineuse ,

acide et putride.

La fermentation est un mouvement spontané

,

qui se passe dans les végétaux, et dont le maxi-

mum tend toujours à désorganiser les organes des

végétaux.O

De la fermentation

vineuse.

Exemples :

sous des clo-

ches ,
avec

l’appareil

pneumato-
. chimique,

mentauon )

Gaz acide carbonique

extrait de la fermenta-

tion.

Bierre en

fermenta-

tion

Jus de rai-

sin en fer-

De la fermentation vineuse.

Les conditions de la fermentation vineuse

sont d’abord une substance sucrée
,
dissoute dans

l’eau
,
une température de 1 5 degrés au moins

;

enfin
,
l’addition d’une troisième, ou de plusieurs

autres produits immédiats des végétaux.

Les phénomènes ; la liqueur se trouble, elle

se boursoufle
,

il se dégage du gaz acide carboni-

que
,
qui emporte souvent avec lui du muqueux
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tet beaucoup d’autres substances
;

il y a aussi du

calorique qui se dégage
,
tenant de l’acide carbo-

nique pur en dissolution.

Au bout de quelques jours
, ces rnouvemens

tumultueux s’appaisent
,
la masse s’affaise

,
la li-

queur s’éclaircit
,
et on observe quelle est moins

sucrée
,
qu’elle a plus dodeur

>
et qu’elle s’est co-

Idiée en rouge par la réaction de l’esprit ardent

sur la partie colorante de la pellicule du raisin.

vSi on arrête ou suffoque cette fermentation
;

alors les principes gazeux sont retenus : c’est ce

qui fait le mousseux de quelques vins.

Les vins mousseux ne sont autre chose que des

vins imparfaits
,
enfermés avant la ün de la fer-

mentation
;
aussi, si on laisse dégager l’acide car-

bonique que contiennent ces vins mousseux
,
la

liqueur qui reste
,
est très-peu généreuse

?
et ne

contient presque pas d’alcool.

Le suc des raisins n’est pas le seul susceptible

de la fermentation spiritueuse.

Les pommes contiennent un suc qui fermente

facilement
,
et produit le cidre .

Le cidre fournit les mêmes produits que le vin.

Darcet a démontré qu’on pouvait en retirer une
très-bonne eau-de-vie.

Le suc des poires acerbes fournit, parla fer-

mentation
,
une espèce de cidre qu’on appelle

poiré.

Des cerises

,

on retire un vin qui fournit une

eau-de-vie
, nommée par les Allemands kir*

cheimasser .

K

Produits :

( vin rouge,

\vin blanc.

/

Vins mousseux»

Cidre.

Poiré.

Kirdbemyasser.



Taffia
,

rLium
,

ou

arack.

t

Procédé pour faire de

(U bierre.

420 MANUEL D’UN COURS
Dans le Canada

,
la fermentation du suc sucré

de Xérable ,
fournit une liqueur assez bonne

;
et

les Américains
,
en faisant fermenter les gros

sirops du sucre, avec deux parties d’eau, forment

une liqueur qui fournit l’eau-de-vie, appelée taf-

fia ,
rhum

,
ou arack par les Anglais.

On prépare encore avec les semences des gra-

minées, spécialement avec forge
,
une espèce d#

. vin ?
appelé bierre

.

»

Procédé pourfaire de bonne bierre
,
suivi dans

les Ardennes.

Ce procédé m’a été communiqué par le citoyen

Clouet
;
comme il n’est décrit dans aucun ou-

vrage
,

j’ai pensé qu’il serait intéressant de le

faire connaître, et que cet objet ne serait point

déplacé dans un Manuel.
\

On prépare la bierre avec différentes espèces

de graines ;

L'orge ,
X épaucre et lefroment.

Si on mêle ces substances
,
suivant les doses ci-

après
,
on obtient une bierre excellente.

OrgeO a

*

Epautre \

f

Epautre ~

t

Epautre 7 Orge
i

Orge J

Froment f

Après avoir nétoyé les bleds
?

germer.

Êpautre
s

Orge

Froment 7

on les fait

1
*
«1
?»•>
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Première Opération.

Germination.

421

On met les grains dans un cuvier
,
on y verse

de l’eau de 2.0 à 2 j°. Réaumur, jusqu’à ce qu’elle

surnage les grains qu’on laisse tremper pendant

deux heures. On ôte l’eau du cuvier
,
on met les

grains en un tas de quatre à cinq pouces d’épais-

seur, dans un lieu où la température ne soit pas

au-dessus de 12 0
. on recouvre le tas avec des cou-

vertures
,
tant pour empêcher l’évaporation

,
que

pour conserver la chaleur nécessaire à la germina-

tion. La germination est suffisamment avancée
,

lorsque la partie du germe
,
qui doit produire la

tige
,
a environ un millimètre : alors il faut éten-

dre le tas en couche mince
,
afin que l’air le des-

sèche le plus promptement possible. Pour la bonté

du produit, la dessication à l’air est préférable à

celle de letuve
,
usitée dans les brasseries.

D euxiÈme Operation.

Mouture des grains.

Les grains germés
,
et suffisamment séchés;

doivent être moulus très-grossièrement
?
ou con-

cassés.

Troisième Opération.

Moût de Lierre.

On met les grains moulus dans une cuve
;

la

capacité de la cuve doit être telle que les grains

ne l’emplissent qu’enyirou moitié de sa hauteur.

I
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On félit chauffer l’eau dans une chaudière

,
placée

à côté de la cuve
;
on verse l’eau de la chaudière

dans la cuve en trois fois. L'a première eau ne se

prend qu’à la température de s5 à 3o°. et on en met

une quantité suffisante pour imbiber et surnager

les grains de quelques centimètres
;
on a soin de

bien agiter le mélange d’eau et dé grains. La

deuxième eau
,
qui chauffait pendant cette opéra-

tion^ prend à latempérature d’environ 5o°; on en

met environ moitié de la hauteur de la partie vide

de la cuve , et on agite de nouveau le mélange.

On achève de remplir la cuve avec l’eau de la

chaudière bouillante
?
ou presque bouillante, et

on agite de nouveau. Il reste de l’eau bouillante

dans la chaudière (sous laquelle il faut avoir eu

soin de diminuer le feu, en raison de la diminution

d’eau
)

: on jette dessus cette eau le houblon
;

il

doit rester suffisamment d’eau bouillante
,
pour

obtenir le houblon en suspension.

t

Quatrième Operation.

Filtration du moût de lierre.

Cette opération se fait à l’aide d’un tampon Oc

bois, qui surmonte la cuve, et qui bouche un

trou pratiqué à son fond. Le tampon entre aw e

effort daus un rond de paille
,

fixé sur le fond de

la cuve avec des clous. On filtre la liqueur, en

desserrant un peu le tampon; ou la reçoit filtrée

dans une cuvette
,

et onda verse de suite dans la

chaudière où est le houblon. Lorsqu on y avéré
i
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toute la liqueur filtrée
,
on la réduit de moitié par

l’ébullition; après la réduction
,
on la met dans

des tonneaux
,
en la faisant passer à travers un

tamis
,
pour retenir le houblon. On a soin de ne

pas emplir le tonneau
,
et de laisser la place pour

le ferment dont on va parler.

Cinquième Operation.

Fermentation du moût de bierre .

On délaye la mesure de levure
,
dans une me-

sure à-peu-près double de moût de bierre
,
à la

température de 20 0
,
cette levure ainsi délayée,

doit être étendue d’environ quatre litres de moût

,

à la irèifie température de 20°. environ. O11 la

laisse dans un lieu chaud de 25 à 3o°. jusqu a ce

que la fermentation soit bien établie
;
et lors-

qu'elle a lieu, on verse le tout dans les tonneaux

qui renferment le moût de bierre
,
ayant eu soin

de tenir ce moût à la température de 20 à 25 °.

On met dans les tonneaux des cuvettes
,
pour

recevoir l’écume qui soit pendant la fermen-

tation. On se sert de cette écume pour remplir

les tonneaux, à mesure que la fermentation di-

minue
;
et comme elle n’est pas suffisante, on *

conserve du moût de bierre, dans lequel on a mis

un peu de ferment.

On remplit les tonneaux avec l'écume et le

moût conservé
,
et 011 les bouche légèrement.

I
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Vins étrangers.

Propriétés chimiques

du vin.

De la lie*

Doses de grains
,
de houblon

, et d'eau pour

167 litres de bonne bierre.

Environ 90 kilogrammes de grains
, 7 hecto-

grammes et demi de houblon, 5i/
h
litres d’eau

,

qu’on réduit à moitié par l’évaporation.

Le houblon doit avoir au moins un an.

La dose varie beaucoup
,
en raison du temps

qu on veut conserver la bierre : en n’en mettant

par 1 57 litres que 7 hectogrammes et demi
,
elle

n est plus amère
;
en augmentant la dose

,
Pamer-

tume est très-sensible
7
mais la bierre est de plus

longue garde.

Vins étrangers .

k
.

, .

* 1

_
.

Parmi les vins étrangers
,
on distingue particu-

lièrement les vins du llhine t de la Moselle ; ceux

à'Espagne et de Grèce

,

sont en général cuits
?

doux et peu fermentés
,
etc.

Pour examiner chimiquement toutes ces li-

queurs
,
nous prendrons pour exemple le vin.

Du moment que le vin est dans la cuve
,

il se

fait une espèce d’analyse
,
qui est annoncée paria

séparation de quelques principes constituans
,
tels

que le tartre qui se dépose sur les parois
,
et la

lie qui se précipite dans le fond
;

il ne reste que

l’esprit ardent et la partie colorante délayés dans

un volume de liquide plus ou moins considérable.

La lie est un composé de pépins
,
de pelures

de raisins
?
de tartre grossier

;
et de sulfate de

potasse.
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On en retire de l’eau-de-vie. Voy. cet article.

L’incinération de la lie du vin
,
Lite à l’air libre,

fournit de la potasse caustique
,
mêlée de carbo-

nate et de sulfate de^potasse
,
qui est connu dans

les arts
,
sous le nom de cendres gravelèes.

Le vin est susceptible de dissoudre beaucoup
de corps; il s’unit aux extraits

,
aux lésines, à

certains métaux, etc. c’est ce qui constitue les

'Vins mèdecinaux.

On prépare les vins mèdecinaux de deux ma-
nières

;
par la fermentation et par l’infusion. On

ne fait plus guères usage maintenant en pharma-
cie que de ceux préparés par infusion.

On emploie le vin blanc
,

le vin rouge
,
et les

vins de liqueurs.

Les vins en usage en médecine sont les vins

d absinthe
, anti-scorbutique

,
de quinquina

,
aro-

matique
,
astringent, chalybé, émétique, d’énula

campana
,
scillitique

,
etc.

On décomposé ordinairement le vin par la dis-

tillation
,
et le premier produit de 1 opération, est

connu sous le nom d’eau-de-vie.

La forme des vases n’est pas indifférente pour
obtenir une eau-dfe-viëT de bonne qualité. Le cit.

Chaptal
,
qui a fait plusieurs essais avantageux sur

cet objet
,
a décrit un appareil qu il est important

de connaître. >

0)n fait construire des chaudières plus larges

que hautes
,
le fond bombé en dedans

,
afn que

le feu soit presque à une égale distance de ions

les points de la surface du cul de la chaudière ;

Cendres gravelées.

Vins mèdecinaux;

Distillation du vin
pour eu avoir i'eau-de

vie.

»
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Résidu de la distilla-

tion du vin.

C récente.

Eau-de-vie -vieille et

/ colorée.

es propriétés
,

ses

usages.
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les côtés sont élevés perpendiculairement

,
de

façon que la chaudière présente une portion de

cylindre
?
et cette chaudière est recouverte dïm

vaste chapiteau, entouré de son réfrigérant
5
ce

chapiteau a une rainure d’environ 5 décimètres

de saillie sur le bord inférieur et intérieur
;

les

parois ont une inclinaison de y5 degrés
,
parce

qu’à ce degré une goutte d’eau-de-vie coule sans-

retomber dans la chaudière : le bec du chapiteau

en, a toute la hauteur et toute la largeur
;

il va

insensiblement en diminuant
,
pour s’emboîter

dans le serpentin : le réfrigérant accompagne le

bec
,

et porte à son extrémité un robinet qui

laisse couler l’eau
,

qui tombe sans cesse par le

haut.

Le vin distillé donne pour produits i°. l’eau-

> de-vie
;
s°. une liqueur acide

;
5°. un extrait co-

loré en rouge
,
contenant du tartre que l’on peut

séparer par l’alcool
,
car il ne s’empare que de la

partie colorante.

De ïeau-de-vie.
1 K *

L’eau-de-vie est un fluide ordinairemen t blanc ;

lorsqu’elle est colorée
,

elle ne doit sa couleur

qu’à la matière extractive du bois qu’elle a dis-

sous dans les tonneaux, qui ont servi à la con-

tenir.

Sa saveur est âcre et chaude
;
sa force dépend

de sa iégéreté comparée à celle de l’eau.

L’eau-de-vie a des usages très-étendus, soit dans

les arts
,
soit dans la société.
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On en fait des ratafiats
,
souvent elle est con-

servatrice des fruits,
I t

i • ^

Elle dissout le camphre
;
c'est ce qui constitue

j

l’eau-de-vie camphrée.

L'eau-de-vie de grain
,
s’obtient en distillant

I les liqueurs que l’on a retirées des farineux par la

i fermentation
;
les distillateurs allemands atten-

dent qu’elle ait passé à l’acide.

On retire encore de l'eau-de-vie de la lie du

gmarp, ou des rafles de raisins
;

il faut pour cela les

(

laisser fermenter à sec dans des tonneaux
,
en-

suite les délayer : mais
,
comme la chaleur de la

fermentation a fait naître un commencement de

putréfaction, il s’élève d'abord de l’ammonia-

Sque, et il est nécessaire de jeter le premier

produit.

Si on soumet l’eau-de-vie à l’action du calori-

Ique dans les vaisseaux clos, on obtient une liqueur

plus volatile
;
c’est l’alcool.

Kg '

N

A cet effet
,
on met de l’eau-de-vie dans un

I bain-marie d’étain
;
on le place dans la cucurbite

Id’un alambic
,
on y adapte un chapiteau et le ser-

Ipentin. L’appareil disposé
,
on procède à la distii-

Ilation par une chaleur modérée
;
on sépare le

Ipremier produit
,
environ le quart de la quantité

I employée
;
on retire encore un second produit

,

dont la quantité doit être égale au premier : on

mêle ces deux liqueurs
;
c’est l’alcool le plus pur

I et le plus fort,

Eau -de-v ie conservant

des fruits.

Eau-de-vie camphrée.

Eau-de-vie de grain.

Eau-de-vie retirée de
la lie de vin.

Distillation de l’eau-

de-vie.



Alcool retiré de l’eau-

3e-vie»

Piectification de l’al-

cool.

Huile bu'yreuse ,
sc-

jK'jrPt' de la distillation

de i’eau-d!:-\ ie.

Extrait de l’eau-de-
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On continue ensuite la distillation

,
jusqu a ce

que l’on ait tiré tout l’alcool
;
ce dernier produili

donne l’alcool le plus, faible.

En redistillant l’alcool une seconde fois, et le

réduisant aux deux tiers
,
on l’obtient très-pur ;

c’est ce qu’on nomme alcool rectifie.

Lowitz a entièrement privé l’alcool de toute'

l’eau étrangère à sa composition ,
en le distillant,

avec une grande quantité d alcali.

Pour en séparer ce liquide, il agite de 1 alcool

dans une bouteille avec de la potasse sèche
;

il

verse de cet alcool sur de la potasse fortement;

calcinée ,
et encore un peu chaude

,
autant que le

sel peut en absorber
;
il prend ordinairement o,oo.

On adapte ensuite un récipient à la cornue
7

et

après ^heures, on commence à distiller à un feu

si léger, que les gouttes netombent qu’à 2 secondes*

d’intervalle. Quand on remarque que la distilla-

tion se rallentit, on débite l'appareil
,
et on con-

serve l’alcool passé séparément. Il fait ordinaire-

ment les deux tiers de celui employé ;
ce qui

passe ensuite est de l’alcool plus faible
,
et à la fini

il paraît du phlegme pur. La pesanteur spécifique,

d’un alcool ainsi obtenu ,
est diminué de= 8

1

5

jusqu’à 791 ,
à une température de + 1 6°

,
R.

Le résidu dans la cornue peut servir à de nou-

velles opérations
,
arnsi long-temps qu'il peut ab-

sorber de nouvelles portions d alcool.

Il reste dans l’alambic un fluide épais
,
qui laisse

précipiter des flocons bruns ;
imbibés de quelques

gouttes d’huile.
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On a proposé divers moyens pour juger du de-

^ré de concentration de l’alcool.

i°. Par la poudre à tirer; 2.
0

. l’aréomètre de

3aumé
;
5°. celui de Borie : Chaptal le trouve plus

igoureux que celui de Baumé
7
attendu que l’Au-

teur y a adapté un thermomètre
;
4°- 1 alcool par-

faitement rectilié
?
d’après Baumé

?
ne doit peser

jue 6 gros 48 grains
,
dans une bouteille qui tient

me once d'eau : la température à dix degrés au-

lessus de la congélation
;

0°. En s’en frottant les mains
,
il doit s'évaporer

oroinptement
,
et ne laisser, ni humidité

,
ni odeur

étrangère : si le contraire arrive
?
c’est qu'il n’est

pas pur
?
et mal rectifié.

Moyens pour recon-

naître la pureté de l’ah

cool.

Aréomètres.

Description et ma-,
nière de Jes construire ;

voyez Baumé y elcnuttust

de pharmacie.

I



Cinquante - cinquième
Leçon.

De l’alcool.

Combustion de l’al-

cool dans une capsule.

Expérience de Lavoi-

sier.

Cheminée pour re-
i

cueillirl’eau de l'alcool;

voyez Lavoisier etla Le-
çon sur l’eau.

Faire passer de l’al-

cool dans un tube de

porcelaine rouge
,
avec

Fapp a re i 1 pneumato-chi-

îmaue.
Résultats de l’expé-

rience.
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CI NQUAN TE-C INQUIEME LEÇON:

De l'alcool.
, ,

-
' N .

Apres avoir fait connaître les procédés, pour

obtenir l’alcool
,
nous allons examiner les phéno-

mènes qu’il présente.

L’alcool est un fluide parfaitement transparent,

beaucoup plus âcre
,
plus chaud que l’eau-de-vie

et beaucoup plus léger : le plus fort est de 58 à 40

degrés.O

Sa principale propriété chimique est sa grande

volatilité.

Il bout à 64 degrés
,

il se réduit en vapeurs
,
il

brûle très-aisément : sa flamme est légère
,
blan-

châtre au centre
,
bleuâtre vers les bords

;
elle ne

laisse aucune espèce de fumée
,
ni de suie.

Boerhaave s’était apperçu que le résidu de cette

inflammation était de l’eau pure
;
Lavoisier expli*

qua le premier ce phénomène. Il fit brûler de

l’alcool dans une cheminée propre à en recueillir

les vapeurs
;
il obtint de l’eau et de l’acide carbo-

nique : mais ce qu’il remarqua, c’est que sur 16

parties d’alcool brûlé
,

il retira 18 parties d’eau;

preuve que l’alcool contient beaucoup d’hidro-

gène.

Si on fait passer de l’alcool à travers un tube

de porcelaine très-incandescent
,
on obtient dans

le flacon adapté au tube
,
de l’eau

,
et il se dégagé

une très-petite quantité d’acide carbonique
,
et

un peu de gaz hidrogène carboné. On trouve dans

le tube un peu de carbone à nud.
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Pour faire cette opération, on passe un canon Description de lap

de porcelaine à travers un fourneau
;
on adapte

paieiJ ’

à son extrémité supérieure un tube en siphon
,

terminé par un entonnoir. L’extrémité inférieure

est garnie d’un tube courbe
,
plongeant dans

un flacon à deux tubulures, d’où part un autre

tube qui va se rendre sous une cloche à l’appareil

pneumato-chimique.

On fait chauffer le tube de porcelaine jusqu’au

rouge
,
on verse ensuite de l’alcool par l’enton-

noir
;

il faut avoir soin d’en verser peu à la fois.

Cette expérience prouve que l’alcool est com-

posé d’hidrogène
,
de carbone

,
et d’une petite

quantité d’oxigène.

Exposé à l’air
,
l'alcool s’évapore à une tempé-

rature de dix degrés au-dessus de la glace.

Si on verse de l’eau dans de l’alcool rectifié
, Alcool et eau,

fil y a augmentation de chaleur
,
ce qui vient de

îde l’action réciproque de ces deux substances

l’une sur l’autre. Cette dissolution forme des es-

pèces d’eaux-de-vie d’autant plus fortes que l’al-

cool y est en plus grande quantité.

Si, au lieu d’eau, on emploie la neige ou la Alcool et flaee.

glace
,

le mélange de l’alcool fait au contraire

descendre le thermomètre de îy degrés
,
suivant

i
Baumé

,
ce qui est l'effet de la grande évapora-

bilité de ce fluide.

L’alcool se combine en général avec les corps

. 'combustibles simples
?
plus ou moins facilement.
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Le soufre s unit à l’alcool, Ty oyez première

Leçon
,
attractions

, deuxième Loi.

Le phosphore digéré avec l’alcool
,
se change

en une espèce d huile blanche transparente qui

reste au fond du vase
?
sans se laisser dissoudre.

Cette huile ne se coagule qu’à un grand’ froid
j

mais lavée plusieurs fois daus Peau, le phosphore

recouvre sa consistance
;

il s’enflamme après

cela plus facilement par ],a chaleur
,

il ne brille

plus dans l’obscurité
,
et perd la couleur jaune

;

quoique là liqueur que Ion a retirée de dessus

cette huile
,
sente fortement le phosphore

,
elle

n’a qu'une faible vertu lumineuse
,
qui se mani-

feste à l’instant où on la mêle avec de l’eau.

Si on distille à une douce chaleur la combi-

naison de l’alcool avec le phosphore
,
et que l’on

arrête la distillation
;
on peut obtenir par re-

froidissement le phosphore cristallisé.

Celte combinaison laisse précipiter le phos-

phore quand on y ajoute de l’eau. Les acides forts

et l’alcool réagissent l’un fortement sur l’autre
,

et il se forme par cette réaction IVthérèfication.

Lorsque l’on fait un mélange d’acide et d’al-

cool d’après des proportions connues
,

il en ré-

sulte des prépar ations connues sous le ncm d'a-

cides dulcifiés.

Trois parties d’alcool mêlées avec une partie

d’acide sulfurique
,
donnent une liqueur qui a re-

tenu le nom déeau de étiabcl
,
quoique le procédé

de cet inventeur fût bien différent et conq liqué ,

comme
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e'O'nime toutes les recettes anciennes de manipu-

lations inutiles.
»

L’esprit de nitrre dulcifié ,
appelé maintenant Alcool nitrique

, esé

? 7 , . . P ^ ptft de riitte dulcifié»

alcool nitrique ,
se fait encore tres-aisément;

On met deux parties d’alcool sur une d’a-

cide nitrique
;
on laisse digérer à froid pendant

quelques jours
;

l’acide s’adoucit considérable-

ment
;
ce n’est plus qu’un apéritif, un diuré-

tique.

Deux parties d’alcool et une partie d’acide

muriatique digérées ensemble
,
donnent Ce que

l’on nomme
,
dans les pharmacies

,
esprit de Esprit de sel dulcifié^

sel dulcifiié. C’est une mauvaise préparation
,

il

rfy a pas une combinaison parfaite.

Tous ces acides dulcifiés sont décomposés par

les alcalis.

11' paraît que dans la préparat ion de ces acides

dulcifiés il s’y forme un peu d’éther
;
mais la

surabondance d’eau et d’acide empêche d’en re-

connaître les propriétés.

Des éthers. Dès étliers.

» . î •
/

'
;

Le plus ancien de tous ,
est l’éther sulfurique.

Pour le préparer, on met dans une cornue

ime certaine quantité d’alcool
,

sur laquelle on

Verse peu-à-peu poids égal d’acide sulfurique noir;

concentré
;
on remue et on agite le mélange

pour que la cornue ne casse point par la cha-

leur qui en résulte
?
on place la cornue sur un

Tome II. 38

Ether sulfurique.'

Sa préparation , ses

produite , huile douce
,

acide sulfureux
,
résidu
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baiu de sable chauffé

;
on y adapte une alongé

et un ballon
,
ou deux grands ballons, plongeant

dans des terrines pleines d’eau froide
;

il faut
,
en

outre
,
pendant l’opération

,
avoir attention de

rafraîchir le premier ballon avec des linges mouil-

lés. Lorsque l’appareil est monté et luté
,
on porte

le mélange à l’ébullition.

%

Lorsque la température est élevée à 78 degrés*

la liqueur entre en ébullition
,

il se produit un

fluide qui se condense par le froid en une liqueuV

blanche
,
légère et odorante

,
qui, à cause de

ses propriétés
,
a reçu le nom d'éther. En condui-

sant artistement l’opération
,

il 11e se développe

aucun gaz permanent jusqu’à ce que la moitié

environ de l’alcool soit converti en éther.

Si
,
dès que l’acide sulfureux se manifeste on

change de récipient
,
on observe qu’il ne se forme

plus d’éther
,
mais de l’huile douce du vin

,
de

l’eau
,
de l’acide acéteux

,
et pas un atôme d’a-

cide carbonique.

Lorsque l’acide sulfurique fait environ les | de

la masse restante dans la cornue
,

il se dégage

un gaz inflammable cpii a une odeur d’éther, et

qui brûle avec une flamme blanche huileuse :

c’est ce gaz que les chimistes hollandais ont ap-

pelé gaz hydrogène carboné , ou gaz oléfiant

,

parce que mêlé avec l’acide muriatique oxigèné

,

il forme de l’huile. A cette époque
,

la tempéra-

ture de la matière contenue dans la cornue est

élevée à 88 ou go degrés.
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Lorsque l’huile douce du vin cesse de couler,

si l’on change de nouveau de récipient
,

011 voit

qu’il ne passe plus que de l’acide sulfureux, de

1 eau précédemment formée du gaz acide carbo-

nique
,
et qu’il 11e reste dans la cornue qu’une

masse
,
dont la plus grande partie est de l’acide

sulfurique épaissi par du carbone.

Les phénomènes
,
que nous venons d’exposer}'

ont été reconnus et décrits par les citoyens Four-

croy et Vauquelin; comme la théorie de cette

opération est absolument neuve
,
et que ces chi-

mistes l’ont présentée d une manière satisfaisante,

je crois utile de la faire connaître
,
telle qu’elle

est dans leur Mémoire.

D’abord
,
les auteurs observent que le mélange

d’acide sulfurique et d’alcool
,
dans des propor-

tions égales
,
n’entre en ébulition qu’à la tempé-

rature de 78 degrés
,
tandis que l’alcool seul bout

à 64 degrés
;
d’où ils concluent que l’alcool est

retenu par l’affinité de l’acide sulfurique qui le

fixe. Ils comparent ce qui lui arrive alors
,
à ce

qui a lieu pour toute autre matière végétale ex-

posée au feu, dont les principes se volatilisent sui-

vant l’ordre de leur affinité pour le calorique
,

en entraînant avec eux une. petite quantité des

élémens plus lixes. Ainsi
,

à mesure que l’acide

sulfurique attire l’alcool et l’eau,dont il favorise la

formation, lelher qui se développe attire le calo-

rique
,
et se volatilise

;
et lorsque la plus grande

partie de l’alcool a été changée en éther
,
ce mé-

lange devient plus dense
,

la chaleur qu’il ac-
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quiert est plus considérable

,
et l’affinité de l’a-

cide sulfurique pdur l’alcool non encore décom-
posé étant augmenté

,
les principes de cet acide

se séparent
7
en sorte que

,
d'une part

,
son oxi-

gène se porte surl’liidrogène de l’alcool
,
et forme

de l’eau qui se volatilise peu-à-peu; tandis que de

l’autre
,
l’éther retenant une plus grande quantité

de carbone
,
avec lequel il peut se volatiliser à

cette température
,
donne naissance à l’huile

douce du yin
,
qui doit être considérée comme

un éther plus chargé de carbone : ce qui est

prouvé par sa pesanteur plus considérable, par

sa volatilité moins grande
,
et par sa couleur ci-

trine.

A l’aide de cette théorie simple, qui n’est que

le résultat des faits et observations contenus dans

leur Mémoire
,

les Auteurs 'sont conduits à des

conclusions utiles à l’art chimique.

A. La formation de i’ether n’estpas due,comme

on l’avait pensé
,
à l’action immédiate des prin-

cipes de l’acide sulfurique sur ceux de l’alcool

,

mais à une véritable réaction des éléinens de ce

dernier les uns sur les autres, et particulièrement

de l'oxigène et de l’hidrogène
,
occasionné seule-

ment par l’acide sulfurique.

B. L’on pourrait, à la rigueur, changer une

quantité quelconque d’alcool en éther
,
sans le

secours de la chaleur
,
en augmentant assez la

proportion de l’acide sulfurique.

C. L’opération ordinaire est partagée en deux

temps principaux
,
dans l’un desquels il ne s$
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forme pas d’huile douce du vin
;
dès que celle-ci

(
paraît,il ne se dégage plus ou au moins que très-peu

d’éther
,
et en même temps l’acide .sulfurique est

décomposé par l’hidrogène seulement
;
d où ré-

sulte de l’acide sulfureux.

D. On peut éviter la formation de l'huile douce

du vin, en entretenant la température du mé-

lange 7 entre ’jS à 78 degrés
,
par l'addition

bien ménagée de quelques gouttes d eau dans la

cornue.

ii. Enfin l’alcool diffère de l’éther, en ce qu'il

contient plus de carbone, moins’ d’hidrogène et

d’oxigène
,
et l’huile douce du vin est à l'éther à-

peu-près ce que l’alcool est à ce dernier.

L’opération de l’éther est donc partagée en

trois époques; la première, dans laquelle une

petite quantité d’éther et d’eau sont formés par le

secours d’une chaleur étrangère
;
la seconde

,
par

laquelle toute la somme d’éther, qui peut être

obtenue
,
se dégage sans être accompagnée d'a-

cide sulfureux; enfin, la troisième, ou l'huile

douce du vin
,
le gaz oléfiant

,
l’acide acéteux

,

l’acide sulfureux et l’acide carbonique
,
prennent

naissance. Ces trois époques n’ont de commun
entre elles qu’une formation continuelle d’eau,

depuis le commencement jusqu’à la fin de l’opé-

ration.

11 arrive souvent que l’éther retient un peu Rectification de l’éther

d'acide sulfureux; la rectification est donc indis-

pensable
,
pour porter cette préparation à son

dernier degré de perfection..

\
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ther.

I
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Plusieurs moyens sont employés

;
les uns ses

servent de la potasse
,

les autres de magné-

sie
,

etc.

Le citoyen Dizé a dernièrement proposé de

rectifier l’éther par l’oxide de manganèse
;

il a

remarqué que son procédé augmentait son pro-

duit d’un sixième de plus que la quantité fournie

par les procédés ordinaires à la cornue et aux

ballons. C’est sur le résultat d’une expérience en

grand de trois années, qu'il fonde la certitude de

ce procédé.

Il consiste à neutraliser l’acide sulfureux que

peut contenir l’éthernon rectifié avec de l'oxide de

manganèse réduit en poudre. On décante ensuite

l'éther dansun bain-marie detahpce vase estplongé

dans une cucurbite aux trois quarts pleine d’eau •

on lui adapte le chapiteau, et un serpentin propor-

tionné
,
qui est fixé dans une chaudière

,
dont l’eau

fraîche se renouvelle sans cesse par la partie in-

férieure : en sorte que l'eau qui s’échauffe toujours

par le haut, est rejetée continuellement par le

trop plein pratiqué à l’extrémité supérieure
;
par

ce moyen
,
la température de l’eau du serpentin

est continuellement au même degré de fraîcheur.

Les choses ainsi disposées, on procède à la distil-

lation , en élevant la chaleur à 56 degrés.

L’éther est beaucoup plus inflammable que l’al-

cool : il suffit d’approcher une bougie ci un vase

qui en contienne
,
pour l’allumer

;
sa flamme est

plus grande
,
plus blanche

,
plus lumineuse

;
et ce

qui constitue une différence essentielle
,

elle est

f
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accompagnée d’une légère fuliginosité
,
qui noir-

cit les corps blancs que l’on place au-dessus.

L’éther a une saveur chaude et piquante
;

il

est si volatil
,
que si on en verse une quantité dé-

terminée d’un flacon de large ouverture ,
dans

un autre, et sur -tout lorsqu il fait chaud, on

trouve qu il s’en est perdu environ un quart.

Il est si évaporable qu’il produit un très-grand

froid
;
de sorte qu’on peut

,
par ce moyen ,

fane

de la glace très-promptement.

A cet effet
,
on remplit d’eau une fiole

,
et

après l’avoir entourée d’un linge fin; on la plonge

dans l’éther
;
dès que le linge est imbibe

,
on la

retire pour l’exposer à faction de 1 air : on favorise

si l’on veut l’évaporation
,
en agitant la bouteille

;

on la replonge lorsque le linge est sec : en y ou 8

minutes l’eau se convertit en glace.

L’éther se mêle difficilement à 1 eau
;
elle n’en

peut dissoudre
,
même par 1 agitation

,
que la

dixième partie
;
ce qui donne un moyen d’é-

prouver si cette liqueur a cte altcree par 1 al-

cool.

L’éther n’a point d’action sur les terres et les

alcalis fixes ; ils leur prennent seulement la partie

acide surabondante, et non combinée
;
c’est pour

cela qu’on les emploie dans sa rectification.

L’ammoniaque caustique s’y mêle en toutes

proportions.

L’acide sulfurique s’échauffe beaucoup avec

l’éther
,
et il peut en convertir une bonne partie

en huile douce du vin par la distillation.

Sa saveur
,

sa volati-

lité.

Congcîlation tic feaiv

par l’éiiier.

Ether et eau.

Ether et substance ter?

reuses.

1 J. — et alcalis.

Ether et ammoniaque.

Ether et acides forts.'

I
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L’acide nitrique fumant y excite une effer-

vescence considérable, et l'éther devient plus

coloré.

Ether et dissolution

tT-or.

V

Teinture d’or
,
ou or

potable.

Ether et muriate oxi—
gêné de mercure.

Ether et huile vola-
tile.

ld. — et résines.

Teintures éthérées.

Liqueur minérale ano-

dine d’Hoffman.
Ci ... V k • t,

: . N

%

L’éther a la propriété d’enlever l'or de sa dis-

solution.

11 suffit de verser de l'éther sur une dissolution

d’or, de mêler les deux liqueurs par quelques

secousses qu’on donne à la fiole qui les contient
;

aussitôt que le mélange est en repos
,
l’éther se

débarrasse de l’acide nitro-muriatique
,
et le sur-

nage : alors l’acide
,
dépouillé d’or, devient blanc,

tandis que l'éther se colore en jaune
;
de cette

manière
,
on fait très-promptement une teinture

d’or, ou cette fameuse et inutile préparation, or

potable. En effet, peu de temps après l’or se

sépare de l’éther, reprend son brillant métalli-

que
,
et quelquefois on le trouve cristallisé à la

surface.
V* 4

L’éther dissout facilement le muriate oxigèné,

de mercure.
. n \ '* \

Il dissout les huiles volatiles et les résinescomme
. A .* . . . . * \i - •

l’alcool.

En pharmacie
,
on prépare des teintures éthé^

t

rees.

La réunion des trois produits de la distillation

de l’éther
,
forme ce qu’on appelle liqueur mi-

nérale anodine d'Hoffman; elle est composée,

de parties égales d’alcocl et d’éther
,

et d’un

peu d’huile douce éthérée
;
on en met environ^

i gramme sur 1 5 décagrammes.
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L'acide nitrique fournit aussi avec l’alcool une

> ligueur éthérée.

• Plusieurs chimistes ont donné divers procédé*»',

tels que Navier
,
Wouif

,
Laplanche , Bogues, etc.

Nous 11e nous arrêterons ici qu’au procédé décrit

par Chaptal
;
c’est celui que Ton suit le plus ordi-

nairement.

On prend parties égales d’alcool et d’acide ni-

trique
,
marquant 5o à 55 degrés

;
on met ce mé-

lange dans une cornue tubulée
,
que l’on ppse sur

lin bain de sable : on y adapte deux récipiens à

la suite l’un de l'autre
;
le premier plonge dans*

pne terrine pleine
,
ou dans un baquet; le second

est entouré d’un linge mouillé, et de sa tubulure

part un siphon qui plonge dans l’eau. Lorsque la

chaleur a pénétré le mélange., il s.e dégage beau-

coup de vapeurs
,
qui se condensent en stries sur

les parois des vases, dont on rafraîchit l’extérieur

sans relâche
;
on retire environ le quart du mé-

lange employé d’éther nitrique très-pur.

Cet éther est aussi évaporabie que l’éther sul-

furique
;
son odeur est moins suave.

Il a de même la propriété d’enlever l’or à l’acide

mtro-muriatique. Navier a observé que cette tein-

ture d'or
,
mise sur du verre ou sur quelque

y
'.la-

que métallique
,

s’évaporait et laissait la sut face

Aclool et ^cicb ni-

trique-

Procédé pour prépa'.
-p 1

4 .
* ^ ‘

rer 1 ether nitrique..

Ether nitrique et dis»,

solution d or.

Le phosphore
,
qui ne se dissout que très-fai- Ether nitrique et phos-

blement dans l éther sulfurique
,
se dissout mieux Pv0ie “«

dans l’éther nitrique
,
auquel il communique une.

|aible vertu pbosphoriquç^
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Le citoyen Deyeux

,
qui a donné des observai

lions sur l’éther nitreux
,
pense que cet éther doit

sa grande volatilité au gaz nitreux, qui tend à

s’en exhaler sans cesse.

Procédé du o. Deyeux
pour r«. connaître la pré-

sence du gaz, nitreux

dans l’éther nitrique.

Pour reconnaître la présence de ce gaz, 1©

citoyen Deyeux fit l’expérience suivante :

On met huit parties d’eau sur une demi-partiq

d’éther nitrique
;
on verse le mélange dans pue,

bouteille
,
garnie d’un tube recourbé

,
plongeant

sous mie cloche pleine d’eau : au bout de quel-

que temps
,
il se dégage des bulles qui vont dépla-

cer l’eau sous la cloche.

Le citoyen Deyeux examina ensuite le produit

de cette opération.

Le gaz contenu clans le récipient fut d’abord lavé

à diverses reprises
,
afin de le séparer des fluides,

aériformes
,
avec lesquels il aurait pu se trouver

mêlé. Le lavage n’ayant produit aucun effet sen-

sible
,

il mêla une portion du gaz avec de l’air at-,

mosphérique
;
l’absorption devint considérable ,

et en même temps le haut du tube se remplit de

vapeurs rutilantes. Cet effet devint beaucoup plus
!

sensible
,
lorsqu’à une autre portion de ce gaz, il

présenta du gaz oxigène
; à peine furent-ils en

contact, qu’on vit paraître, dans le récipient,

une vapeur aussi rouge que celle qu’exhale 1 acide

nitreux le plus concentré.

8i on plonge une bougie allumée dans ce gaz,

on a une flamme semblable à celle qui résulte de

la combustion de l’éther nitrique.
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Ce chimiste conclut donc que ce gaz
,
en se

séparant
,
entraîne toujours avec lui une certaine

quantité d’éther nitrique
;
que son dégagement

spontané est beaucoup plus lent que lorsqu’il est

aidé par l’eau. 11 attribue la présence du gaz ni-

treux à l’extrême facilité avec laquelle l’acide

nitrique se décompose
;
il ne le regarde pascomme

essentiel à la constitution de lether nitrique
,
qui,

lorsqu'il en est privé
,
peut se conserver comme

les autres éthers
,
sans briser les vaisseaux qui le

renferment.

Cet éther a souvent une couleur jaune. Le

citoyen Deveux a cherché les moyens de la sé-
J J

parer
;

le procédé suivant lui a parfaitement

réussi.

On distille sur une partie de sucre en poudre,

quatre parties d’éther: l’opération se fait tranquil-

lement et presque sans dégagement d’air. La li-

queur que l’on obtient, est très-odorante
,
et bien

moins colorée. Une seconde distillation sur de

nouveau sucre, la blanchit encore davantage;

mais lether nitrique se décompose à chaque opé-

ration. La chaleur de l’eau bouillante suffit, le
«s '

sucre reste fondu et jaune
;
on trouve à sa surface

une huile de cette couleur
,
d\ine saveur acre

,
et

d’une odeur pénétrante
,
très-combustible

,
ta-

chant leséloffes, dissoluble dans les huiles, l’al-

cool et l’éther sulfurique
,
formant un savon avec

les alcalis* c'est de véritable huile douce dm vii\.

L'Auteur conclut de là que cette huile est la

cause de la coloration de l’éther nitrique,

I

Procédé pour décolo-j.

rer l'éther nitrique.

Sa décomposition ca
le distillant plusieurs

fois sur du sucre.
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Aïcool et acide mu-

riatique.

Procédés pour < bte-
nir l’étlier muriatique.

On obtient encore un autre éther., connu sous

le nom d’éther muriatique.

Sans examiner les divers procédés connus et

décrits
,
j’indiquerai seulement celui de Pelletier

et de Klaproth.

Pour préparer cet éther, d’après Pelletier, on

introduit dans une grande cornue tabulée
,
un

mélange de 8 parties de manganèse et de 24
.

parties de muriate de soude
;
on ajoute ensuite

1

2

parties d’acide sulfurique et 8 d’alcool
,
on

procède à la distillation
,
et on obtient une liqueur

très-éthérée
,
pesant environ 5 1 déçugrammes

,

dont on retire i5 décagrammes de bon éther, par

la distillation et rectification.
*

On obtient encore un bon éther
,
en faisant pas-

ser l’acide muriatique oxigèné à travers l’alcool;,

ce procédé est même beaucoup plus couit que le

précédent.

D’après Klaproth, on distille parties égales u’al-

cool et de muriate oxigèné d’étain.

Le résidu
,
dans la cornue

,
est une masse rési-

niforme
,
brune et transparente

;
ce qui passe, con-

tient encore de l’acide tenant en dissolution de

l’étain. On en sépare ce muriate
,
par le moyen

de la potasse caustique
,
et on soumet une seconde

fois la liqueur à la distillation..

Cet éther est très-volatil
,
nage sur l'eau, s’en-

flamme de très-loin
,
s’empare Ce 1 or dissous dans

l'acide nitro-muriatique, et du fer dans l’acide

muriatique oxigèné.
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L alcool s’unit facilement à l’acide boracique.

Celte liqueur s’allume et donne une flamme

verte.

On a fort peu examiné l’action des autres acides

sur l’alcool.
t

L’alcool dissout facilement la potasse
;
c’est ce

moyen que I on a employé pour la purifier
,
et

l’obtenir cristallisé. Voyez potasse pure.

On prépare en pharmacie
,
deux médicamens

connus sous les noms de teinture de sel de tartre
;

et teinture des métaux

,

ou lilium de paracelse,

en faisant digérer de l’alcali obtenu du tartre, dans

de falcool.

Le lilium de paracelse ne diffère de la tein-

ture acre de tartre
,
que parce que 1 alcali qu’on

emploie pour le préparer
,
a été rendu caustique

par la chaleur forte qu’on lui fait subir.

L’.alcool s’unit en général à tous les sels déli-

quescens
,

et ne les laisse pas précipiter par

l’eau.

Si on prend, par exemple, une dissolution de

muriate de chaux dans l’alcool
,

et qu’on en-

flamme la liqueur, elle donnera une couleur

rou"e.O

Avrec le muriate de strontiane
,
on a une cou-

leur rouge purpurine.

Quelques sels métalliques y sont aussi très-solu-

bles, tels que le sulfate de fer sur-oxigèné, le ni-

trate de cuivre, les muiiates de fer et de cuivre
,
le

AIcocl et acide bora-
cique.

Alcool dépotasse.

Cristaux de potasse.

Teinture du sel de
tartre.

Lilium de paracelse.

Alcool et muriate de
chaux.

Alcool et muriate de
strontiane.

Alcool et sels métal-
liques.
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muriate oxigèné de rnercure

,
tous les sels cui-

vreux donnent une très-belle couleur verte à la»

flamme.

Alcool et savon.

Alcool et extrait.

Alcool et sucre.

Alcool et acidulé tar-

tareux.

Alcool et acide oxa-
lique.

Alcool et acide cam-
phorique.

Alcool et acide ben-
zoïque.

On peut consulter laTable du citoyen G uyton ,

.

sur les degrés de solubilité des sels par l'alcool
?

insérée
,
Journal de Phisique .

Le savon est très-soluble dans l’alcool, sur-tout:

lorsqu’on y ajoute un peu de potasse; cette disso^-

lution aromatisée
,
est ce que l’on nomme essence

de savon .

ii y a des produits immédiats des végétaux qui

sont dissolubles dans l’alcool
,
d’autres qui ne le

sont pas; parmi ces deux classes, il y en a en

même temps de dissoiubles dans l’alcool et dans

l’eau
,
d’autres qui sont seulement dissolubles dans i

l’un des deux, d’autres enfln qui ne le sont nii

dans l’un
,
ni dans l'autre; tel est le corps li-

gneux.

Parmi les -substances solubles par l’alcool
,
ori

compte les extraits
,
le sucre

,
quelques acides

végétaux
;

tels que l'acidulé tartareux
,

l’acide

oxalique
,

l’acide caniphorique et l ucide ben-

zoïque.

Si on ajoute de l’eau distillée dans une dissolution

d’acide cainphorique
,
on n’a point de précipité

,

tandis que l’on obtient un précipité
,
en versant

de l’eau dans une dissolution alcoolique d’acide

benzoïque
;
ce qui établit une différence très-

marquée entre ces deux acides,.
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vSi on distille au bain-marie l’alcool avec des

plantes odorantes
,
on obtient un liquide odorant

•qui a entraîné une certaine quantité d’huile vola-

tile
;
ce qui fait qu’il blanchit avec l’eau : c’est ce

qu’on appelle en pharmacie, eaux distillées spi-

77tueuses.

Les huiles volatiles sont éntièrement solubles

dans l’alcool
;

si elles sont épaisses et très-colo-

rées
,

elles le sont moins.

Le camphre est aussi très-dissoluble dans l'al-

cool
,
mais il en est précipité par l’eau.

C’est ainsi que l’on prépare
,
pour l’usage de

la médecine
,
un médicament appelé alcool

camphré .

L’alcool dissout les résines et les gommes rési-

nes
;
ces dissolutions portent le nom de teintures,

d'élixirs
,
quintessences

,
etc.

On peut séparer les résines de l’alcool
,
en ver-

sant de l’eau sur les teintures.

La dissolution d’une gomme résine dans l’al-

cool étendu d’eau
,
donne d’abord un précipité

résineux
;
mais l'eau reste encore colorée

,
et con-

tient une partie de gomme en dissolution : ce

qui prouve que l’alcool dissout
,
à l’aide de la ré-

sine
,
une petite portion de gomme', et récipro-

quement l’eau dissout une petite partie de résine,

à l’aide de la gomme; c’est pourquoi il ne faut

pas regarder l’analyse d’une gomme résine par

l’eau et l’alcool comme très-exacte.

Les baumes se dissolvent aussi dans l’alcool.

Alcool odorant, 'eatix

s.piritueuses.

Alcool et huiles vola-

tiles.

Alcool et camphre.

Alcool et résines
,
etc.

Teintures
,

eiixirs r
etc.

Alcool et baumes.



Teinture de benjoin.

Lait virginal:

Dés vernis.

.

<
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Le benjoin, par exemple, dans l'alcool donne

une teinture, connue sous lenom a eau virginale .

Si on en met quelques gouttes dans de l’eau, aussi-

tôt elle devient blanche
;
ce qui l’a fait appeler:

lait virginal»

L’eau ne décompose pas les teintures formées

>

avec les extracto - résineux
,
comme celles de

rhubarbe
,
de safran, d’opium

,
etc. parce que ces

matières sont également solubles dans ces deux

liquides.

La propriété qu’a 1 alcool de dissoudre les ré-

sines, a donné le moyen de les étendre à la sur-

face des corps que l’on veut décorer, ou préser-

ver
,
ce qui forme les vernis.

Pour faire de très-beaux vernis
,

il faut em-

ployer des l ésines très-transparentes.

(J11 ajoute quelquefois à ces teintures une cer-

taine quantité d’huile volatile
,
telle que celle de

térébenthine
,
ou celle de la grande lavande

(
huile d’aspic

) ;
eiles donnent de la consistance

au vernis
,
l’empêchent de sécher trop prompte-

ment, et servent enfin à lier les parties résineuses,

lorsque l’alcool s’est évaporé.

Ainsi
,
le sandaraque

,
le mastic

,
la résine co-

pale, la laque
,
la colophane, iournissent un très-

beau vernis.

CINQUANTE-SIXIEME
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»' CINQUANTE-SIXIEME LEÇON.

De lafermentation acide.

|

Boerhàave appelait fermentation acéteuse
,

i l’opération par laquelle le vin passait à l’état

,

f

d’acide.

Trois causes sont nécessaires pour que cette

i fermentation ait lieu.

i°. L/existence d’une matière muqueuse
?
ou du

j mucilage
;

2°. Une chaleur de 18 à z5 degrés
;

5°. La présence du gaz oxigène.

Tous les vins sont également propres à former

1 du vinaigre. On en fait aussi avec le cidre
,
le

<
poiré

;
les gommes

,
les fécules amylacées dis-

> soutes dans l’eau bouillante
,
passent aussi à la

I fermentation acide.

Ghaptal a fait du vinaigre
,
en recueillant l’a-

i eide carbonique qui se dégage de la fermentation

i vineuse.
I /

11 en a de même obtenu
,
en ajoutant de l’ai-

9 cool à du lait aisrri.O

Souvent aussi on retire le vinaigre de la lie
;

r on exprime
,
au moyen de la presse

,
tout le vin

]

quelle peut contenir : on met la liqueur dan*

I des tonneaux
,
et on la laisse fermenter.

f'ome 11. 29

;

Cinquante - sixième

Leçon.
•>

De la fermentation

acide.
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En général

,
c’est le vin de raisin que l’on em-

ploie pour préparer cette liqueur acide.

Procédé pour Faire ilu Pour changer le vin en vinaigre, on le mêle

*inai£re - avec sa lie et son tar tre
,
on le place dans un lieu

,

dont la température soit assez chaude
,
comme de

i 8 à 2,5 degrés ;
on agite la liqueur

,
et dès-lors il

s’excite un mouvement assez vif
,
accompagne

de chaleur
,
que fion arrête de temps en temps

,

afin d’empêcher la fermentation de s emporter

trop fortement ;
la liqueur s .échauffé et se trouble,

elle offre une grande quantité de filamens
,

elle

exhale une odeur vive
?
et il s absorbe beaucoup

d’air.
(

'
‘

..

'

A mesure que le vinaigre s’éclaircit
,

il se dé-

pose beaucoup de lie
;
cette lie est très-analogue

à la matière fibreuse.

Vinaigres rouge et

blanc.

Propriétés pbisicjues.

• Vinaigre concentré

par la gela©.

Dans les arts on suit divers procédés pour faire

du vinaigre celui de Idoerhcicive est le plus usité.

Voyez ses Elêmens de Chimie.

On distingue dans le commerce deux sortes de

vinaigre
,
le rouge et le blanc

j
cette différence de

couleur provient du vin employé.

Le vinaigre a une saveur aigre
;

il rougit les

couleurs bleues végétales.

Exposé à la gelée
,
on le concentre ;

l’eau sura-

bondante se gèle
,
et l’acide est plus condensé.

Scheèle a indiqué un procédé bien simple
,
à

l’aide duquel on peut conserver le vinaigre.

A
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Oii met le vinaigre dans une ou plusieurs bou-
teilles, on les place dans aine chaudière pleine

d eau sur le feu. On laisse 1 eau bouillir un mo-
ment

,
on retire ensuite les bouteilles.

Le vinaigre
,
ainsi préparé, se conserve plu-

sieurs années.

Le vinaigre est très-employé en pharmacie.
On en préparé des vinaigres simples ou composés,
Connus sous le nom de vinaigres médicinaux.
On les obtient par infusion et par macération *

tels que les vinaigres de sci/le
, colchique

,

des

quati e voleurs
} de sureau

, déestragon.

Quelquefois on le distille sur des plantes aro-
matiques dont il se charge du principe odorant

;

tel est le vinaigre de lavande distillée.

Méié avec le miel
,
on fait des préparations

qui portent le nom d oxiniels.

Avec le sucre
, on prépare le sirop de vinai-

£le > et si 1 on y ajoute des framboises
,

il porte
le nom de vinaigre framhoisé.

81 on expose le vinaigre à une chaleur douce
,

il s’altère, perd sa partie spiritueuse
, dépose une

grande quantité de flocons et de filamens mu-
queux, et prend une odeur et une saveur pu-
tride.

Si
,
lors qu fl est concentré

,
on le fait évapore]

dans une capsule plate
,
on peut

,
en approchait!

le feu
,
l’enflammer comme l’alcool.

On purifie le vinaigre par la distillation. A cel
eftet

,
on choisit du vinaigre

,
le plus fort possible,

ofi 1 introduit dans une cornue de verre quç

\

Procédé de Sclieéls

pour conserver le vinai-

gre.

Vinaigres' médicinaux*

Oxiniels*

Sirop de vinaigre.

Action du calorique
sur le vinaigre.

Distillation du vinaigre*

/



Vinaigre distillé, acide

îicotcux»

Acides acéteux
,

et

substances terreuses.

Procédé pour préparer

les acétites terreux.

Acétites de chaux et
• *

de magnésie.

Acétite de glucine.
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l’on pose sur un train de sable

;
on y adapte un

grand ballon
,
et on lute les jointures.

On donne d’abord un feu très-doux
,
que 1 on

augmente par degrés
;

il faut aussi avoir soin de

rafraîchir le ballon avec des linges mouilles. Les

premières portions qui passent sont faibles
,
mais

bientôt après l’acide acéteux monte, et il est.

d’autant plus fort
,

qu’il passe plus tard : c’est ce

qu’on appelle vinaigre distillé ,
acide acetenx

des chimistes.

Cet acide est alors débarrassé de son prin-

cipe colorant du tartre
,
et de cette lie qui y est

toujours plus ou moins abondante.

L’acide acéteux s'unit avec toutes les terres
?

excepté la zircone , la silice et 1 alumine.

Pour former ces sels
,
on prend les terres à 1 e-

tat de carbonates
,
on verse dessus de 1 acide ace-

teux qui les. dissout, en en dégageant 1 acide cai-

bonique.

Si on évapore lentement
,
on parvient a les

faire cristalliser.

Ils sont tous plus ou moins déliquescens.

Les acétites de chaux et de magnésie se res-

semblent beaucoup
,
mais on les reconnaît faci-

lement
;
car le premier est très-peu déliquescent

,

tandis que le second 1 est beaucoup.

La combinaison de 1 acide aceteux avec la ghi-

cine
,
ne cristallise pas

;
elle se réduit en subs-

tance d’apparence gommeuse ,
elle conser\ e tou-

jours une légère ductilité ;
sa saveur est sucrée ?
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mais on y distingue encore celle du vinaigre
;

elle est très-astringente.

L’acétite de baryte est un très-bon réactif pour

reconnaître la présence de l’acide sulfurique dans

le vinaigre ;
c’est elle qui a le plus d affinité pour

l’acide acéteux.

Tous les acétites terreux sont décomposés par Caractères de ces sels;

• - 1 Leur décom position

le feu, ils donnent tous une petite quantité cie
par ie feu

?
ies alcalis et

liqueur huileuse acide
,
et il reste dans la cornue les acides,

la base salie par du carbone.

Les alcalis et les acides minéraux les décom-

posent aussi.
1

L’acide acéteux forme, avec les alcalis, des Acétites alcalins;

sels
,
que l’on connaissait sous les noms de terre

foliée de tartre ,
terre foliée cristallisée ,

esprit de mendererus.On les nomme maintenant

acétites.

Pour préparer l’acétite de potasse
,
on veise

du vinaigre distillé sur du carbonate de potasse

pur et cristallisé
,
on laisse appaiser lelieives-

cence ;
on continue de verser du vinaigre

,
on

en ajoute même encore un peu, après que l’ef-

fervescence est passée
;
on filtre la liqueur

,
on

l’évapore dans une bassine d argent a un feu

très-doux
,
observant d’agiter souvent pour bâter

l'évaporation. Lorsqu’elle commence à s’épaissir,

on porte le vaisseau au bain—mai 1e, ou 1 on acbc vc

de la dessécher. C’est le procédé que l’on suit

dans les pharmacies :
quant à moi

,
je prépare cet

ucétite d’une manière plus simple.

Manière de préparer

l’acetite de potasse.

I

Acctite de potasse non

cristallise.



A( étite Je potasse cris-

ïalhse.

Caractères Je ce sel.

Sa décomposition par

le calorique.

Décomposé par l’acide

(Buli'urique.

Décomposé par l’acide

tartareux.
r-

Acetue de soude.
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Je fais rapprocher la liqueur saturée dans une

capsule de verre
,
au bain de sable

,
à une douce

chaleur
,
jusqu’à consistance de sirop clair

;
et

j’obtiens, par le repos et le refroidissement, des

cristaux en aiguilles parfaitement puis et très-

blancs.

L'acétite de potasse a une saveur piquante et

légèrement acide.

Ce sel attire l’humidité de l’air* il est très-so-

luble dans l’eau.

Distillé dans une cornue, ce sel est décomposé.

On obtient un peu d’huile mêlée d’un peu d'acide
,

et il se dégage une très-grande quantité de gaz

acide carbonique
,
mêlé de gaz hydrogène.

Il reste dans la cornue la potasse noircie par

du carbone.

L’acide sulfurique le décompose.

A cet effet
,
011 verse dans une cornue tubulée

,

une partie de cet acide concentré sur deux d’acé-

tite de potasse
;
on adapte un récipient à la cor-

nue
,

et on la pose sur un bain de sable. A une

douce chaleur il se dégage avec une vive effer-

vescence de l’acide sulfureux et de l’acide acé-

tique.

L’acide tartareux décompose aussi ce sel
,
et

Forme avec sa base un tartrite de potasse.

L’acide acéteux dissout aussi
,
avec efferves-

cence, le carbonate de soude.

On fait évaporer la liqueur jusqu’à pellicule
,

et l'on obtient
,
par le refroidissement ?

desçiis-

taux en prismes striés.
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Ce sel a les mêmes propriétés que l'acétite de

potasse
,

il en diffère en ce qu’il n’attire pas

l’humidité de i air.

Proust a vu qu’en donnant un bon coup de

feu en distillant les acétites alcalins
,

ils laissent

un résidu qui forme un pyropliore très-actif.

L’acide acéteux et l’ammoniaque s’unissent

avec effervescence ;
le produit se nomme esprit.

de ineudererus >
acétite d ammoniaque. 11 prend

très-difficilement la forme concrète
,
cai 1 am-

moniaque étant très-volatile
,

elle s éleve en

partie pendant l’évaporation. On peut cependant

avec beaucoup de précaution Tobtenir cristallisé.

Ce sont des aiguilles
,
dont la saveur est chaude

et piquante
,
et qui attirent l’humidité de l’air.

La chaux
,
les alcalis

,
le feu et les acides dé-

composent ce sel.

L’acide acéteux attaque aussi les substances

métalliques.

Parmi les acétites métalliques
?
nous distingue-

rons ceux de fer
,
de zinc, de mercure, de plomb,

de cuivre
,
d’argent et d or.

Si on met des oxides d’argent et d’or avec 1 a-

cide acéteux
,
on obtient des acétites. Ces sels

n’ont pas encore été examinés.

La limaille de fer se dissout dans le vinaigre

avec une légère effervescence
;
la liqueur prend

une couleur brune foncée
;
on obtient des cris-

taux avec difficulté.

L acétite de fer a une saveur stiptique.

Acétite d'ammoniaque,.

Acctitcs métalliques*

Acctites d’argent e;

d’or.

Acétite de fer.



Âcétîte de zinc.

Acctite de mercure.

Terre foliée mercu-

rielle
,

et sel acéteux

r rcuriel de Keyser.
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Il est décomposé par le feu

,
l’eau de chaux et

les alcalis.

L’infusion de noix de galle versée dans une

dissolution acéteuse de fer
?
donne une encre

très-noire.

Le zinc et son oxide se dissout dans l’acide acé-

teux. On obtient
,
par évaporation

,
des cristaux

en lames plates.

L’acétite de zinc fulmine sur les chaibons
?
et

répand une petite flamme bleuâtre.

L’acétite de mercure se forme par voie de

double échange
;

si on fait cet échange lente-

ment
,
on a l’acétite de mercure cristallisé en

petits feuillets.

A cet effet
,
on verse de l’acétite de potasse

dans une dissolution nitrique de mercure
(
il faut

que ces dissolutions soient très-concentrées); l’a-

cide nitrique s’unit à l’alcali
,
et l’oxide de mer-

cure se combine avec l’acide acéteux
,
et se pré-

cipite sous la forme de paillettes blanches. On
filtre le mélange

7
et l’acétite mercuriel reste sur

L’acide acéteux peut aussi dissoudre le mer-

cure à l’état d’oxide. Il suffit de faire bouillir cet

acide sur l’oxide de mercure rouge. La liqueur

devient blanche
,
et s’éclaircit lorsqu elle est bouil-

lante
;
on la filtre

;
elle précipite par le refroidis-

sement des cristaux argentés en paillettes. On

donnait autrefois à cet acétite le nom de terre

foliée mercurielle } ou sel acéteux jneicuncl

de Keyser.
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L’acide acéteux dissout le plomb avec beau-

coup de facilité.

Si on met des lames de ce métal ,
à la vapeur

de l’acide acéteux
,
elles se couvrent d’une poudre

blanche
,
qu’on appelle céruse ,

et qui n’est qu’un

oxide de plomb contenant un peu d acide.

Si on broie cette céruse avec un tiers de craie,

Plomb et acide acs-

teux.

Céiusei

Blanc de plomb.

on forme le blanc de plomb .

Quand on veut achever de saturer la ceruse

d’acide açéteux
,
on verse dessus de cet acide ;

on fait diriger le mélange sur un bain de wible :

e mélange prend une saveur sucrée ,
il s’excite

beaucoup de chaleur. On filtre ensuite
,
et on

fait évaporer la liqueur jusqu’à pellicule ;
elle foui -

nit par le refroidissement des cristaux groupés en

petites aiguilles. C'est ce qu'on appelle acéticc

de plomb ,
ou sel de Saturne .

Ce sel a une saveur sucrée ;
il est décom-

posé par la chaleur, il fournit une liqueur acide

rousse très-fétide. Le résidu donne un pvro-

phore.

La chaux
,
les alcalis et les acides forts le dé-

composent.

L’acide acéteux attaque également l’oxide de

Acétite de plomb
,
sel

de saturne.

plomb demi-vitreux.

On prend parties égales de l’un et de l’autre ,

on fait bouillir légèrement dans une terrine ver-

nissée
,
et on évapore jusqu à ce que la liqueur ait

la consistance d’un sirop clair
;
elle acquier t une



Vinaigre de saturne.

Eau végéto-minérale
de Goulard.

Cuivre et acide acéteux.

Verdet
,
vert-de-gris.

Procédé pour l’obtenir.
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couleur rouge brun. Cette préparation est connue

en pharmacie sous le nom de vinaigre de saturne,

à'extrait de saturne.

Si on étend d’eau cette liqueur
,
elle blanchit.

Elle forme
,
dans cet état

,
l'eau végéto-miné-

rale de Goulard. Quelquefois on y ajoute un pieu

d’eau-de-vie.

L’acide acéteux attaque l’oxide de cuivre avec

vivacité.

De toutes les préparations de cuivre
,

il n'en est

pas de plus précieuse que celle qu’on fait par le

vinaigre.

Le citoyen Chaptal a communiqué dernière-

ment un procédé très-simple et très-économi-

que pour préparer le verdet
,
vert-de-gris.

On prend le marc exprimé du raisin
,
on le

fait fermenter dans des tonneaux, en ayant la

précaution de l’aérer le plus possible
,
en le sou-

levant avec la main
;
et lorsque la chaleur déve-

loppée par la fermentation commence à rétro-

grader
,
on le met couche par couche

,
avec les

lames de cuivre
,

dans des pots de terre dis-

posés à cet usage. Au bout de dix
,
douze, quinze

jours
,
les lames sont recouvertes de petits cris-

taux soyeux
,

et
,
dans cet état

,
on les place de

champ sur des bâtons disposés a cet effet dans

un coin de l'attelier. Après trois ou quatre jours

de repos
,
on les trempe dans l’eau

,
et on les

remet à la même place. On renouvelle cette im-

mersion
,
et ce dessèchement de huit en huit
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jours
,
pendant un mois et demi ou deux mois

;

après lequel terme
,
on racle avec un couteau de

bois la couche de vert-de-gris qui recouvre les

deux surfaces de chaque plaque.

Ceux qui voudroient avoir des détails sur cet

objet
,
sur-tout sur l’art de conduire et de gou-

verner la fabrication du vert-de-gris, peuvent,

consulter son Mémoire , Annales de Chimie

n°.

Le vert-de-gris se dissout facilement dans l’a-

cide acéteux.

Le même chimiste a encore communiqué la

description du procédé
,
par lequel on fabrique

les cristaux de verdet
,
ou acétite de cuivre.

Ce procédé consiste à dissoudre 1« vert-de-

gris dans l’acide acéteux, a rapprocher la dissolu-

tion jusqu’à pellicule
,
et à laisser refroidir pour

obtenir la cristallisation.

Ce chimiste a essayé de simplifier l’opération
,

en oxidant le cuivre par divers moyens économi-

ques
,
et le présentant dans cet état

/
à l’acide acé-

teux
;

il a sur-tout employé à cet effet l’acide mu-

riatique oxigèné.

Il a enfui proposé un moyen à-la-fois simple
,

ingénieux et économique, qui consiste à mêler

une dissolution de sulfate de cuivre aune dissolu-

tion d’acétite de plomb : dans le moment il y a

échange de base
,
et l’acétite de cuivre qui sur-

nage le sulfate de plomb qui s’est précipité
,
n'a

besoin que d’être rapproché par l'évaporation

,

pour fournir des cristaux de verdet.

Vert-de-gris et acide

acéteux.
*

Acétite de cuivre
,

cristaux de verdet.

Cuivre oxide par l'a-

cide nuiriatiqueoxigêaé.

Dissolution
)

de sulfate de/
cuivre. I Mûries
Dissolutioni ensemble,

d’acctite de'

plomb.
A

)

Résultat :

Acétite de cuivre.



Caractères Je l’acétite

de cuivre.

Distillation de ce seL

^
>'

Acide acétique
,
vi-

naigre radical.
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L’acétite de cuivre a une saveur très-forte;

c’est un poison très-violent.

Il se décompose par l’action du feu.

Il s’éfleurit à l’air.

Il se dissout facilement dans l’eau.

L’eau de chaux et les alcalis le décomposent.
\

Si on distille ce sel
,
réduit en poudre dans une

cornue de verre lutée
,
ou de grès, on obtieni

d’abord un fluide blanc et peu acide
,
mais qu

acquiert bientôt une acidité considérable.

Quand on fait cette opération, il faut avoii

soin de séparer le premier produit.

Comme cet acide entraîne dans sa distiiîatior

un peu d’pxide de cuivre qui le colore
,
on le dis-

tille de nouveau pour l’avoir très - blanc. C’est ce

que l’on nommait vinaigre radical, et que les

chimistes modernes appellent acide acétique.

Il reste dans la cornue une poussière de la cou-

leur du cuivre
,
noircie par du carbone.

Nous devons au citoyen Pérès un autre procède

pour obtenir cet acide.

On prend un demi-kilogramme de vert-de-

gris
,
qu’on arrose avec de bon vinaigre

,
jusqu’*

ce qu’il ait dissous tout l’oxide de cuivre
;
alors or

le réduit en poudre
,
on le met dans une coiniu

avec un kilogramme d acide sulfurique concentré

et on distille à une très - douce chaleur. Il s” elèv*

sur-le-champ des vapeurs d’acide acétique
,
qu(

I on recueille dans le récipient.
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Le résidu

,
lavé et évaporé ,

fournit des cristaux

de sulfate de cuivre.

Cet acide a une odeur vive et pénétrante : d

est extrêmement volatil; il a une telle causticité

qu’il rongela peau et la cautérise : il s enflamme ,

lorsqu’il est chauffé avec le contact de l air.

Exposé à l’air, il s’évapore en entier, et s unit

à l’eau avec beaucoup de chaleur.

On regardait autrefois cet acide comme de

l’acide acéteux
,
plus de 1 oxigène.

De nouvelles expériences viennent de fixer les

idées des chimistes sur cet acide.

Le citoyen Pérès ,
déjà cite dans cet ouv rage ,

est le premier qui ait annoncé ,
Journal de Phar-

macie
,
que l’acide acétique n’était pas de l’acide

acéteux, plus de l’oxigène. Plusieurs expériences

lui ont démontré que l’acide acétique n était que

de l’acide acéteux très-concentré ,
et dépouillé de

la plus grande partie de son carbone.

Dans le même temps
,
le citoyen Adet a donné

un Mémoire très-intéressant sur cet objet
,
dont

les conclusions diffèrent un peu de l’assertion pré-

sentée par le citoyen Pérès.

€e chimiste distilla l’acétite de cuivre, à l’ap-

pareil hidrargyro-pneumatique ;
il obtint

,
outre

les produits ordinaires
, ^ de gaz qu’il recueillit.

Ayant ensuite examiné séparément et attenta e-

ment chacun des produits, il vit que la masse brune

qui restait dans la cornue
,
était un mélange de

carbone
,
et d’oxide brun de cuivre

,
contenant

8 p. ;
d'oxigèue ;

ce qui lui a démontre qu d jt

Propriétés de cet acide-.

>

(
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avait plus de 17 parties d’oxigène d’en levées

à cet oxide
,
qui devaient se retrouver dans les

produits liquides ou gazeux.

Les fluides élastiques
,
qu’il a recueillis

,
se sont

trouvés composés de io,8o5 parties de gaz hidro—

gène
,
et 22,686 parties d’acide carbonique

,
qui

renfermait 1 6,297 parties d’oxigène
,
et 6,509 de

carbone
;
l’oxigène

,
enlevé à l’oxide vert de cui-

vre
,
s’est donc retrouvé à 1,048 près de ce gaz

acide. Cet examen a fait voir à l’Auteur que l’a-

cide acétéux n’avait point pris d’oxigène
,
pour se

transformer en acide acéteux.

Cette expér ience
,
et beaucoup d’autres

,
ren-

fermées dans son Mémoire
,
ont fait conclur e au

citoyen Adet, i°. que l’acide du vinaigre, n’ab-

sorbant pas d’oxigène dans ses combinaisons suc-

cessives^ avec les oxides métalliques
,
ne se pré-

sente point dans des états différens
;
20

.
qu’il se

présente constamment au degré le plus élevé

d’oxigénation où il puisse arriver
,
et qu’il est par-

conséquent dans l’état d'acide acétique
;
5G

. qu’il

n’existe point d’acide acéteux
,
à moins qu’on ne

comprenne sous ce nom
,

les acides tartareux

,

oxalique et malique, qui, en absorbant de l’oxigène,

passent à l’état d’acide acétique
; 4°» due U diffé-

rence
,
qui existe entre l’acide acétique retiré de

l’acétate de cuivre
,
et celui retiré du vinaigre

,

dépend de la moindr e quantité d’eau que contient

le premier.

Depuis le Mémoire du citoyen Adet
,
le citoyen

Chaptal a fait d’autres expériences
;
dont les ré-
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suîtats se rapprochent infiniment de l’opinion pré-

sentée par le citoyen Pérès.

Ce chimiste a démontré par l’expérience
,
qu’il

y avait une différence entre l’acide acéteux et l’a-

cide acétique
,
et que cette différence provenait

d’une moindre proportion de carbone
,
dans l’a-

cide acétique
,
que dans l’acide acéteux.

Voici une des expériences qui l'a conduit à cette

connaissance.

On sature de potasse pure
,
100 parties de cha-

cun des deux acides
(
acides acéteux et acétique

) ;

on fait évaporer les dissolutions
,
et on obtient de

part et d’autre des sels blancs, feuilletés, déli-

quescens;

O11 met parties égales de chacun de ces sels
,

dans deux cornues
,
et on les expose à un feu

égal
,
gradué et violent. Il passe d’abord dans le

récipient de l’appareil où était l’acétate
,
2 à 5

gouttes d’une eau puante et âcre
,
sans acidité

y

marquée au goût. La distillation de l acétite ne

produit que quelques vapeurs
,
qui répandent une

odeur semblable.

Le sel d’abord se liquide et noircit dans les deux

cornues : à mesure que l'on augmente la chaleur
,

les cornues et les récipiens se tapissent d’une va-

peur blanche
,
qui finit par disparaître.

Il reste dans les deux cornues des résidus noirs

,

sur lesquels on passe de l’eau distillée bouillante
;

on les lessive à plusieurs reprises, pour les dé-

pouiller de tout ce qu’ils peuvent contenir de so-

luble.

Expériene'e du citoyen
Cliaptal, pour constater

la différence des acides

acéteux et acétique.
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Combinaisons de la*

eide acétique.
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Ces résidus desséchés présentent tous les carac-

tères du carbone
;
leur poids comparé avec celui

du sel employé
,
ont donné à l’Auteur les rap-

ports suivans:

L’acétate a fourni en carbone le 17
e

. de son

poids.

L’acétite en a donné le 1 5 e
.

Les mèmès phénomènes ont lieu, comme nous

l’avons déjà dit, dans la distillation de l’acétate de

cuivre : en effet
,
l’acétite de cuivre n’est que la

dissolution de l'oxide de cuivre dans l’acide acé-

teux
;
et

,
lorsqu’on distille ce sel

,
l’acide acéteux

se décarbone : une partie de ce carbone se com-

bine avec l’oxigène de l’oxide de cuivre
,
et s’é-

chappe en acide carbonique
,
tandis que l’autre

reste en nature dans la cornue avec l’oxide lui-

même.

L’acide acéteux ne devient donc acide acéti-

que
,
que par une soustraction de carbone

,
et il

paraît que les seuls oxides métalliques, etquelques

acides, sont en état d’opérer cette décompo-

sition.
’(

De ces faits
,
et de plusieurs autres

,
le citoyen

Chaptal conclut en outre
,

Que l’acide esta 1 état d’acide acéteux, dans les

sels métalliques
;

Qu’il ne passe à fétat d’acide acétique
,
que par

la décarbonisation.

L’acide acétique se combine avec les bases sa-

lifïables. On nomme ces sels acétates.

On
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On ne connaît pas encore assez ces sels, poul-

ies décrire.

On fait respirer cet acide aux personnes qui

tombent en faiblesse.

Pour pouvoir s en servir plus commodément
,

On prend de tr ès-petits cristaux de sulfate de j^o-

tasse, on les met dans Un flacon
,
et on les arrose

d acide acétique
j
c est ce qu on appelle impro-

prement sel 'volatil de vinaigre.

Avec l’alcool, cet acide forme l'éther acé-
tique.

Pour préparer cet éther
,
on prend parties

égales d alcool et d acide acétique
5
on introduit

ce mélange dans une cornue de verre, on y adapte
un ballon que l’on met dans une terrine pleine
d’eau

,
et on procède à la distillation.

Le produit est de l’éther acétique
; qu’il est

nécessaire de rectifier pour le débarrasser de l’a-

cide surabondant
,
qui passe avec lui dans la dis-

tillation.

A cet effet, on le met dans un flacon, dans
lequel on introduit Une dissolution de carbonate
de potasse . cet alcali absorbe 1 acide, et l’éther
vient nager a sa surface. On le décante

, et on
le rectifie par une nouvelle distillation dans une
cornue de verre.

C est ce procédé que l’on suit dans la pharma-
cie du citoyen Pelletier

,
et qui a été décrit par le

citoyen Séclillot
, Recueil de la Société de Mé-

decine.

üTome IL 30

Acétates,

Sel de vinaigre.

Éther acétique.

Manière de le préparer.
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Moyens Je reconnoitre L’éther acétique a une odeur., extrêmement
réther acétique. agréable

,
qui lui est particulière

;
il ne rougit ni

ne verdit les teintures bleues des végétaux
;

il

fonce plutôt le papier teint en tournesol : versé

sur le dos de la main
,
il s’évapore à l’instant, sans

laisser aucune trace d’humidité à la peau
,
qui de-

vient douce. Enfin
,
mis dans une bouteille allon-

gée
,
avec parties égales d’eau, il vient nager à sa

surface dans les proportions de ses quatre septiè-

mes environ
;
c’est-à-dire

,
que les trois septièmes

de son volume
,
se combinent avec l’eau

,
et dis-

paraissent : en vieillissant
,
l’éther ne perd rien de

ses propriétés.

w
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CINQUANTE-SEPTIÈME LEÇON.
/

Substances animales.

O, distingue les matières animales des végé-

taies par leur tissu
?
leur aspect

,
leur composi-

tion
,

etc. Leurs différences les plus marquées

,

sont
?
i°. la loco-mobilité des animaux; 2 0

. d’avoir

tous leurs organes très-irritables
7
ce qui n’a pas

lieu en général pour les végétaux
;
5°. d’être

doués d’une sensibilité qu’ils doivent à l’organe

cérébrale.

Caractères génériques des substances animales .

A. L'os frais dans l’eau par Faction du feu
7
et à

la cornue
7
donne

,

i°. Une huile pesante et fétide
7
formant un

savon avec les alcalis
;

2.

0
. Du gaz acide carbonique

;

3°. Du gaz hidrogène carboné
7
d’une fétidité

horrible
;

4°. Une huile volatile abondante
;

5°. Un sel concret
,
qui s’attache aux parois de

la cornue
,
qui est du carbonate d’ammoniaque

un résidu très-difficile à dissoudre et très-abon-

dant
;
c’est du phosphate calcaire.

/

ClNQUANTE-SEPTlÈMB
Leçon.

Substances animales.

Caractères des subs-

tances animales.

Analyse d’une subs-

tance animale par ls

calorique.

On peutaussi prendre

pour exemple une dis-

tillation de vieux claifr

fons de laine.

t *



De lu Fermentation

putride*

Matières animales (lis-

toutes par les alcalis.

$avpn de laine.

Matières animales et

acide sulfurique.
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.Z?. Toutes les substances animales passent à la

fermentation putride
;
elles donnent de l’ammo-

niaque
,
de l’acide nitrique

,
un gaz très - dange-

reux
,
qui asphixie promptement, qui incommode

souvent les fossoyeurs, donne des maladies de

peau
,
produit des fièvres putrides

;
c’est à cette

décomposition que sont dues les maladies des prb

sons
,
etc. Si le gaz qui se dégage

,
est chargé de

soufre
,
c’est un gaz hidrogène sulfuré

;
avec le

carbone
,
du gaz hidrogène carboné

;
avec lephos-

phore
,
du gaz hidrogène phosphoré.

C. Les alcalis dissolvent toutes substances ani-

males
;
ils dégagent de l’ammoniaque.

Avec les alcalis
,
on obtient une huile qui n’y

était pas auparavant
,
mais qui se forme.

Chaptal s’est servi de cette propriété
,
pour

fabriquer des savons de laine
;

il a observé dans

ce procédé
,

qu’il se dégageait avec chaleur de

l’ammoniaque
,
formé par une partie d’hidrogène

et d’azote. Le résidu
,
privé d’azote dans les pro-

portions d’hidrogène
,
tend à passer à l’état huL

leux
,
qui 11’est que la combinaison de l’hidrogène

et du carbone.

Ce qui se passe dans cette opération
,
se passe

aussi dans la manière d’agir de la pierre à cautère ;

il se forme de l’ammoniaque qui se dégage ,
et

l’escar se rapproche de l’état huileux.

D. L’acide sulfurique carbonise les substances

animales, fait précipiter le carbone
,
et endégag®

aussi de l’ammoniaque.
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E. L'acide nitrique agit sur elle d’une manière

prompte -et rapide
;

il en dégage l’azote, les fait

passer à une couleur jaune
,
puis rouge.

Pour résidu de l’opération
,
on a de l’acide prus-

sique
,
de l’ammoniaque

,
deux ou trois acides

végétaux
,
et de l’huile grasse, formée par la ma-

tière animale.

F. L’azote est encore un caractère général et

distinctif des substances animales.

Les matières animales sont composées de li-

cpiides et de solides
,
qui en font le tissu

;
les li-

quides circulent dans des vaisseaux interposés

dans le tissu des solides.

On distingue les liquides en rccrcmenticiels ,

excrémen ticiels et récrcment iciels-cxcrémen-

ticiels.

Rccrémenticiel : le sang servant de nourri-

ture aux animaux
,
et ne sortant de leur corps

que par une disposition maladive
;

Excrémentiel : celle qui sort du corps, l'urine
;

Rccrémenticiel-excrémenticiel : la bile
,
qui

se sépare du sang pour y repasser de nouveau :• le

lait agit çomme excrément pour la mère
,
et

comme aliment pour l’enfant.

On divise les parties constituantes des animaux,

en liquides mous et solides.

Du sang.

On considère le sang comme un liquide circu-

lant dans des vaisseaux artériels et veineux par le

moyen du cœur
,
qui ety est le mobile.

Gaz azote obtenu de§
substances animales.

Considération des subs-
tances animales

, leur
conformation externe

,

leur structure interne
p

le parenc hyme qui le»

compose.

D ivisiou des, partie?

constituantes des ani-

maux.

Du sang.

Son histoire*



Sa couleur.

Son changement.

Sa saveur.

Sa température.

Comment on doilcon-

sidérer le sang.

Analyse.

Sang de bœufî * aide

Sang humain^ brouilli.
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Le sang est plus reuge et plus vermeil dans les

animaux qui ont de vastes poumons, qui reçoivent

beaucoup d’air
;
il est plus noir dans ceux qui ha-

bitent dans l’eau.

Les altérations
,
que le sang éprouve dans les

diverses maladies
,
doivent être attribuées au sys-

tème limphathique, ou absorbant de ses vaisseaux
;

car ce n’est pas lui qui change de nature.

Son goût est fade
,

il a une légère odeur d’ail
;

il s’épaissit quelque temps après être sorti des

vaisseaux.

Sa température est de 28 à 32 degrés, Réaumur.

On peut considérer le sang sous six divisions •

i°. Suivant la région à laquelle il appartient
;

20
. L’âge

;

3°. Le sexe
;

4°. Le tempérament
;

5°. Les différens cas morbifiques
;

6°. Les classes des différens animaux.

Les expériences sur le sang se font ordinaire-

ment sur celui de bœuf, ou de l’homme
,
qui

,
en

quelque sorte, sont semblables
;
tandis que celui

des oiseaux et des poissons n'est pas le même.

On le considère encore,

i°. Tout entier;

2°. Lorsqu’il est séparé
j

artériel

,

veineux.
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5°. Le sang veineux
,

et artériel en même

temps
;

4°. Sesélémens.

On distingue dans le sang
,

i°. Le caillot
,
ou partie colorante ;

2°. La partie séreuse
;

5°. La partie fibreuse.

Si on laisse reposer le sang
,
sorti d une veine

,

dans le vase dans lecpiel on l a reçu
,
une partie se

colle aux parois et y adhère.

Pour connaître la nature du sang ,
on 1 exa-

mine
,

i°. Par le calorique
;

2°. Par les acides
;

Division.

Caillot.

Sérum.

Fibrine.

Sang en repos après

être sorti d’une veine^

5°. Parles alcalis.

Exposé à l’air libre ,
dans des vaisseaux ouverts, Sang décomposé spoir^

le sang s’y colle promptement aux parois du vase ,

tanement.

se solidifie
,
puis se sépare en deux parties

,
le

caillot ou partie fibreuse
,
et le sérum.

Si on l’expose à l’air
,

il prend une couleur de Sang et air atmosphé-

pourpre à la surface •, tandis qu au-dessous il est J

d’une couleur foncée.

S’il est exposé dans un vase très-plat
,

il s’épais-

sit
,
change de couleur, devient concret en forme

de lames sèches, semblables à l’hyacinthe.

Combiné avec l’air, il tient un plus grpnd es-

pace dans ces vaisseaux. On peut le démontrerpar

la machine pneumatique.

Si on l’agite
;

il reste fluide.
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Action du calorique.

Sang cuit au feu.

Distillé à une chaleur

douce
j
au bain-marie.

Distillé à feu nud
,

à l'appareil pneumato-
chimique.

Produits,

Sang calciné.

Sang calciné et réduit

en cendres.
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Tiré d’une veine

, à 24 degrés il se solidifia

comme à une température plus basse.

Exposé à une température douce sur le feu
,

il

change de couleur
7
se coagule

,
et devient sem-

blable a du loie
,
se carbone

?
se dessèche en lais-

sant échapper une eau qui a une odeur ambrée
j

elle est produite par le dessèchement.

Le sang
,
exposé à un degré inférieur à celui de

l’eau bouillante
,
se coagule

;
et le coagulum, mis

à la presse et calciné
,
donne au barreau aimanté

,

des preuves non - équivoques de l’existence du
fer.

Dans les vaisseaux clos à l'appareil pneumato-

chimique
, on retire

,

Du prussiate d’ammoniaque
;

Une huile épaisse et très-fétide
;

Du gaz hidrogène sulfuré fétide
;

Du gaz hidrogène carboné.

Le charbon qui reste
,
est brillant cristallisé.

,

ressemble à du carbure de fer
;
il contient

?
»

‘ * **

Du phosphate de soude
;

Du phosphate de chaux
;

Du carbonate de soude
;

Du fer.

Ce charbon est très-difficile à incinérer ; sa

cendre est de couleur rougeâtre
?
on en obtient

le fer par le lavage; on peut encore le séparer

par le barreau aimanté.
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On peut manifeste^ la présence du fer dans

le sang en y mêlant tout simplement un peu de

noix de galle en poudre : le mélange devient
,
en

moins de deux fois vingt-quatre heures, d.un noir

foncé.

On calcine aussi le sang dans un creuset
,
on

n’obtient alors que les produits fixes.

Si on distille du sang desséché
,
et que l’on

fasse bouillir le produit liquide avec de la chaux

vive
,
on obtient une combinaison saline calcaire.

On décompose ensuite ce sel par l’acide phospho-

rique ou sulfurique. A cet effet
,
on met la liqueur

dans une cornue
,
et l’on distille

;
il passe un acide

que Berthollet a découvert, et qu’il a nommé
acide zoonique. Voyez cet acide.

Si on mêle du sang frais avec le gaz oxigène
,
il

acquiert une couleur plus vive et plus vermeille.

Si
,
au contraire

,
on le mêle avec du gaz hidro-

gène
,
il brunit considérablement;

,
il devient terne

et passe enfin au brun foncé.

Le sang s'unit en toute proportion avec l’eau
,

$’y dissout très-bien
,
et prend avec elle une belle

couleur pourpre. Si l’on chauffe ce mélange
,

il se forme des flocons
,
£t le sang se coagule.

Mêlé avec deux parties d’eau
,
et évaporé

,

il forme une liqueur semblable à la bile
,
mais qui

n’en a pas les propriétés.

Les oxides métalliques de telle nature qu'ils

soient
,
épaississent le sang.

Distiller du sang des-

séché, filtrer le produit,

le faire bouillir ensuite

avec un peu de chaux
vive; filtrer et mettre la

liqueur dans une cornue
avec de l’acide pliospho-

t'ique ou sulfurique et

çlistiller.

Sang frais ,
méîr avec

du gaz, oxigene dans ua
flacon.

Sang frais, mêlé avec,

du gaz, hydrogène dans
un ilacon.

Sang d issous par l’eau,

et chauffé.

Sang coagulé par les

oxides métalliques.



Sang coagulé par les

acides.

Sang mclé avec une

dissolution de potasse

caustique.

Sang desséché et alcali.

Uleu de l 'russe
,
prus-

sime de fer du com-
merce.

Sa préparation.

/

/
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Les acides l’épaississent et en changent îai

couleur
,
ce qui prouve qu’il n’existoit pas d acide

libre dans le sang. On peut voir cette expérience

dans la veine d’un animal dans laquelle on aurait

injecté un acide
;
l’animal périt si-tôt qu’on a lié le.

vaisseau.

Si on Filtre la liqueur et quon l’évapore à

un feu doux jusqu à siccite
?
en lessivant cette

matière
,
on en retire les sels que la soude forme

avec chaque acide.
f

,

Les sels neutres mêlés au sang
?
s’opposent a sa

coagulation.

Le sang est dissous par les alcalis caustiques.
/

On se sert de ce moyen pour obtenir une pré-

paration connue dans les arts
?
sous le nom de bleu

de Prusse ,prussiate defer.

Du bleu de Prusse.

Pour préparer le bleu de Prusse }
on mele

quatre parties de potasse avec autant de sang

de bœuf desséché
,
on calcine ce mélange dans

un creuset qu’on recouvre d’un autre jusqu à ce

qu’il soit en charbon
„

et ne produise plus de

flamme ;
on le lave avec la quantité d’eau suffi-

sante pour dissoudre toute la matière saline qu on

connaît sous le nom d'alcali phlogistiqué ,
ou

lessive colorante
,
prussiate de potasse avec excès

d’alcali.
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On concentre cette lessive par l’évaporation,

on fait dissoudre ensuite deux parties de sul-

fate de fer
,
et quatre de sulfate d’alumine dans

trente-deux parties d’eau
;
on mêle la dissolu-

tion de ces sels avec la lessive d’alcali
;

il se fait un

dépôt verdâtre que l’on sépare par le filtre
,
et

sur lequel on verse de l’acide muriatique. Le dé-

pôt devient alors d’un bleu plus beau èt plus

foncé
,
on le fait sécher à une chaleur douce ou à

l’air.

Dans les manufactures
,
on suit une autre

marche
;
on prend parties égales de sang

?
de

corne
,
d’ongles

,
ou de rognures de cuirs

,
etc

;

on les réduit en charbon
,
on en mêle ensuite

dix parties avec trente parties de potasse
;
on

calcine ce mélange dans une chaudière de fer ;

après douze heures de feu, le mélange est en pâte

molle
;
on le verse dans des cuves pleines d’eau

,

on filtre
,
et on mêle cette dissolution avec une

autre faite avec trois parties d’alun, et une de sul-

fate de fer.

Le bleu de Prusse s’enflamme plus aisément

que le soufre.
Bleu de Prusse

,
oü

Il détonne fortement avec le muriate oxi- p russiate de fer du com-

gene de potasse. muriate sur-oxigèné de
potasse.

Distillé à l’appareil pneumatc-chimique
,
on Sa distillation,

obtient du gaz ammoniaque
,
du carbonate d’am-

moniaque et du gaz hidrogène.

Il reste dans la cornue de l’oxide de fer et

de l'alumine.



Bleu de Prusse et am-
moniaque.

Bleu de Prusse et eau
«le chaux.

BW <le Prusse et al-

calis caustiques.

Bleu de Prusse et

magnésie.
KJ

Bien de Prusse et

baryte.

I)e l’acide prussique.
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L’ammoniaque chauffé sur le bleu de Prusse»

le décompose en s’emparant de la matière co-»-

lorante.

Fourcroy a découvert que l’eau de chaux mise*

en digestion sur le bleu de Prusse
,
avait laa

propriété de le décomposer à. l'aide d’un peu de

chaleur. On peut préparer ainsi le prussiàte de-

chaux
,
car l’eau de chaux se sature fentièrementt

du principe colorant qui, dans ce cas
,
fait 1 office

d’un acide
,
aussi lui a-t-on domié le nom d acide

prussique.

Le prussiàte de chaux est le moyen le plus

rigoureux pour reconnaître la présence du fer

dans une eau minérale.

Les alcalis fixes purs
,
décolorent à froid

,
et

sur-le-champ
,
le bleu de Prusse : cette combi-

naison se fait avec, chaleur
,
et il faut les préférer

aux carbonates d'alcalis.

La magnésie s’empare aussi de la paitie co-

lorante du bleu de Prus$e
,
mais beaucoup plus

faiblement que la chaux.

La baryte a la même propriété.

Ve l'acide prussique.,

Scheèle a fait voir que 1 oxide de mercure i ouge

enlève la matière colorante au bleu de Prusse
;

çest ce moyen que l’on emploie pour se pror

curer l'acide prussique.
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Le procédé consiste à mettre dans une cu-

curbite de verre
,
ou dans un matras deux par-

ties de bleu de Prusse pulvérisé
,
une partie

d'oxide rouge de mercure et six parties d'eau :

on fait bouillir ce mélange l’espace d’une demi-

heure en le remuant continuellement
,

il prend

alors une couleur jaune
,

tirant au vert
;
on

1 litre
,
et on jette sur le résidu deux autres parties

d’eau bouillante
,
on réunit lés liqueurs

,
et on

fait évaporer pour obtenir des cristaux.

Dans cette expérience
,
l’acide prussique quitte

l’oxide de fer pour s’unir à l'oxide de mercure

avec lequel il a plus d’affinité, et forme un sel

soluble qui cristallise en prismes tétraèdres ter-

minés par des pyramides quadrangulaires
,
dont

les plans répondent aux arrêtes du prisme. C’est

le prussiate de mercure.

Cé prussiate n’est décomposé ni par les acides,

ni par les alcalis.
i

Quand on veut en retirer l’acide prussique,

on fait dissoudre dans l’eau le prussiate de mer-

cure
,
ou bienon prend tout simplement la liqueur

ci-dessus non-rapprochée
;
on verse la quantité

obtenue dans l’expérience précédente
,
dans un

flacon dans lequel on a mis environ trois déca-

grammes de limaille de fer
;
on y ajoute douze

grammes d’acide sulfurique concentré (
Berthollet

préfère l’acide muriatique
) ,

et on agite forte-

ment
.
pendant quelques minutes

;
le mélange

devient tout noir par la réduction du mercure
t

Procédé pour obtenir

l’acide prussique.

Prussiate de mercure
liquide et cristallisé.

Prussiate de mercure
décomposé par le fer.



Acide prussique pur.

Caractères de cet acide.
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la liqueur perd sa saveur mercurielle

,
et mani-

feste celle de la lessive colorante : le fer s’unit à

l’oxigène de mercure
,
et se combine avec l’acide

sulfurique. O11 laisse reposer, on décante la li-

queur, et on la met dans une cornue que l’on,

pose sur un bain de sable
,
on y adapte un réci-

pient dans lequel 011 met un peu d’eau distillée

pour absorber l’acide
,
et on lute exactement

toutes les jointures. A l’aide d’une chaleur douce
,

le principe colorant passe le premier comme
plus volatile que l’eau • 011 arrête l’opération

,

lorsqu’il a passé le quart de la liquéur.

La liqueur qui passe contient un peu d'acide

sulfurique :
pour l'en débarrasser

,
011 la redistille

à un feu très-doux sur de la craie pulvérisée
,
et

on a pour lors l’acide prussique dans sa plus grande

pnireté.

Cet acide a une odeurparticulière qui approche !

de celle de l'amande amère.

Sa saveur est douce.

Il ne rougit pas le papier bleu.

Il trouble les dissolutions de savon et de sulfure 1

d’alcali.

Il précipite l’alumine de sa dissolution nitrique. *

Il décompose l’acide muriatique oxigèné
,

il en

absorbe l’oxigène et devient odorant.

Dans cet état
,
il ne parait pas avoir une grande

tendance avec les substances alcalines.

Il ne précipite plus le fer en bleu
,
mais en vert*

Ce précipité vert est dissoluble dans les acides, r

Il redevient bleu par la contact des rayons du «
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soleil
,
ainsi 911e par l'addition del’acide sulfureux

>' et du fer.

Lorsque l’acide prussique a été mis en état de

former un précipité vert avec le fer
,
par le moyen

de l’acide muriatique oxigèné
,

il s’y forme de

l’ammoniaque si-tôt qu’on y mêle un alcali ou de

la chaux.

Un acide versé dans
„
ce dernier mélange, ne

rétablit plus l’odeur propre à l’acide prussique,

Berthollet en a conclu qu’il était détruit. Quoi-

qu’on emploie la potasse parfaitement pure
,
un

acide versé après son action
,
produit une effer-

vescence, et dégage de l’acide carbonique qui

«e forme de toutes pièces.

Berthollet
, à qui nous devons un travail très-

intéressant sur l’acide prussique et ses combinai-

sons conclut de toutes les expériences que nous

venons de rapporter
,
que l’azote

,
l’hidrogène

et le carbone unis dans des proportions
,
et une

condensation qu’on ne connaît pas
,
forment

ce qu’on appelle acide prussique.

Le citoyen Vauquelin a donné quelques ob-

servations sur la formation de cet acide.

Pour rechercher s’il ne contenait point d’oxi-

gène, il Ht les deux expériences suivantes :

Première expérience.

On met dans une cornue cent parties de mu-

riate d’ammoniaque
,
cinquante parties de chaux

,

I et vingt-cinq partie* de charbon en poudre Hne
j
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on adapte à la cornue un récipient contenant une

légère dissolution de èülfate de fer
,
et danslaquelle

plonge le bec de la cornue. On chauffe brusque-

ment, et on continue l’action du feü jusqu'à ce qu'il

Ue se soit plus rien dégagé.

Deuxieme expérience.

On met dans le même appareil cent partiel

de muriate d’ammoniaque
,

cinquante parties

d’oxide de plomb demi-vitreux, et vingt -cinq

parties de charbon
,
on chauffe de la même ma-

nière que dans la précédente expérience
;
on agite

fortement les liqueurs contenues dans les réci--

piens
,
et on les abandonne à l’air pendant plu-

sieurs jours
,
afin que la combinaison entre l'oxide

de fer et l’acide prussique soit parfaite
,
et que le

prussiate de fer puisse absorber autant d’oxigène

qu’il est nécessaire pour passer à l’état de prussiate

bleu et inattaquable par les acides. Ensuite on

verse dans ces liqueurs des quantités égales d’acide

sulfurique très-étendu d’eau, et on a du bleu de

Prusse
,
dont les quantités sont comme un est à

six
,
c’est-à-dire

,
que celui de l’expérience dans •*

lequel le citoyen Vauquelin avait employé de

l’oxide de plomb
,
était six fois plus abondant que

celui de l’expérience où il n’avait mis que de la

chaux pour dégager l’ammoniaque.

Quelle peut être, dit l’auteur, la cause de la

différence du résultat de ces deux expériences
*

Serait-ce à la présence de l’oxigène contenu dans

l’oxide de plomb, ou bien à ce que cet oxide

dégageant

.

(

b

CTt,



DE CHIMIE. 48 1

dégageantplus lentement! ammoniaque de sa com-
binaison

,
lui donnerait le temps de dissoudre plus

* de carbone ?

Je rapporte d autant plus volontiers cette ques_
tion

,
quelle pourra intéresser les chimistes, et

’ conduire, à l’aide de nouvelles expériences, à quel-
ques résultats avantageux.

Quoique le citoyen Yauquelin ne l’ait point
encore résolue

,
il paraît certain que toutes les

fois qu il entre dans le mélangé propre à former
1 acide prussique

,
une substance qui contient de

l’oxigène
,

il se produit une plus grande quantité

de cet acide.

Le même chimiste a aussi remarqué qu’un prus—
siate alcalin

,
quelque dessechc qu il fût

,
décom-

posé dans des vaisseaux exactement fermés,
donnait toujours du carbonate d’ammoniaque.

Le citoyen Curandeau a fait voir
,
qu’en chauf-

fant dans un creuset de platine, de la potasse caus-
tique avec de la poudre de charbon ordinaire

,
en

lessivant
,
on obtenait une liqueur qui précipitait

le fer en véritable bleu de Prusse.

L’acide prussique se combine avec différentes Combinaison de IV

Avec la potasse et 1 acide pur, on obtient à
une legere chaleur

,
un sel qui cristallise en lames

quarrées
,
à bords taillés en biseau

,
formées d’oc-

taëdres
,
dont les deux pyramides opposées sont

tronquées. Pour l’avoir ainsi cristallisé
,
on fait

évaporer la liqueur à siccité
,

puis on redissout

,

eide prussique.

Trussiate de potasse.

• 1 k

1



Prussiate tle soude.

Prussiate d'ammo-

biaque.
Prussiates terreux.

Prussiate de fer.
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on filtre

,
et on fait rapprocher à une légère

chaleur.

Dans cet état
,
ce prussiate ne donne plus de

bleu avec les acides.

On prépare encore ce sel en saturant la po-

tasse caustique de partie colorante, à la faire

digérer sur du blanc de plomb
,
pour lui enle\ ei le

gaz hépatique qu’elle peut contenir
,
à la mêler

avec de l’acide acéteux, à l'exposer au soleil
,
pour

en précipiter le fer, et à y ajouter deux parties

d’alcool. Alors le prussiate de potasse se dépose

en flocons lamelleux et brillans
;
on le lave dans

de nouvel alcool
,
on le fait seclier

,
et on

dissout dans l’eau distillée.

Si on mêle dans une dissolution de prussiate

de potasse ordinaire de l’acide sulfurique
,

il se

fait un précipité bleu quand on 1 expose a la lu-

mière solaire
,
ou àune vive chaleur

;
ce qui prouve

que ce sel est triple
,
et qu’il contient de l’oxide

de fer.

Berthollet n’a pas trouvé de différence sen-

sible entre les prussiates de potasse et de soude >

si ce n’est que ce dernier cristallise différemment.

Les acides minéraux en dégagent l’acide prus-

sique en partie fixé dans le bleu de Prusse qui se

précipite.

Les prussiates d’ammoniaque, de chaux, de

baryte
,
etc. se préparent de la même maniéré.

La dissolution du fer par faoid e prussique forme

le bleu de Prusse.
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D'après les expériences de Proust
,
on cona

I, toait deux espèces de prussiates de fer.

1j un produit par le mélange d’tine dissolution

de sulfate ou de muriate vert de fer
,
et d’une

y

dissolution de prussiate de potasse saturée. Le
mélangé fait

,
on bouche aussi-tôt le flacon

,
et

î on obtient un dépôt blanc qui ne tarde pas à

prendre une legere teinte verte occasionnée
,
ou

par là petite quantité d'air contenue dans le vase

,

cm par 1 oxide rouge qui est toujours Contenu en
plus ou moins grande quantité dans les prus-
siates alcalins. Proust regarde la blancheur comme
la couleur naturelle de ce prussiate.

L auteur recommande de verSer un excès de
prussiate alcalin sur le sulfate métallique

,
afin

de le décomposer entièrement. Après quelques
heures de repos

,
ce prussiate blanc est couvert

d une liqueur jaune qui est un mélange de prus-
siate et de sulfate û base d alcali

,
et qui retient

en dissolution un peu de prussiate blanc de fer.

En ouvrant le flacon
,
ce dernier absorbe l’oxi-

gène de l’atmosphère
,
se colore en bleu

, devient
insoluble et se dépose sur le prussiate blanc, qui
éprouvant à son tour l’influence de lair at-
mosphérique

,
bleuit peu-à-peu depuis la surface

jusqu’au fond du vase; enfin, tout est converti
en prussiate bleu.

La même chose arrive en jetant le précipité

blanc sur un filtre.

On peut encore faire passer le prussiate bleu à
l état de prussiate blanc

?
en le conservant dans



Du sérum
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un flacon avec de l’eau et des lames de fer et de-

tain. Dans ce cas, la substance métallique ajoutée,

désoxide le fer
,
et le fait passer à l’état d’oxide

vert.
1 ,

La dissolution de gaz hidrogène sulfuré gardee

avec du prussiate bleu dans un flacon bouché ,

l’y décompose ,
et le fait passer au blanc. Ce

prussiate se comporte ensuite comme celui qui

est formé immédiatement parle sulfate veit.

Le prussiate blanc ,
traité de la même manière,

n'est point altéré.

Les acides sulfurique et muriatique ordinaires

n’altèrent pointle prussiate blanc.
( _

Les acides nitrique et muriatique oxigène le

font passer au bleu. Ce dernier perd en même

temps son odeur.

Après avoir examiné le sang entier
,

il est es-

sentiel de connaître ses parties constituantes

,

chacune en particulier. Il y en a trois que nous

avons déjà indiquées ;
le sérum, la partie colorante,

et la partie fibreuse.

Du sérum.

J La partie séreuse ,
quoique beaucoup suscep-»

tible de variations,est une liqueur plus épaisse que

l’eau ;
en sorte que dans quelques cas ,

elle res-

semble au blanc d’œuf; dans d’autres circons-

tances ,
elle peut prendre la consistance dun.

syrop léger
;
mais le plus communément celle

«L mucilage
,
ou d’une gomme dissoute dans-

l’eau.
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Si
,
comme la démontré le citoyen Deyeux

,

on expose le sérum à une douce chalèur
,

il se

forme une couche grise et brune à la surface du

vase
;
celle-ci est séparée d’une autre quise trouve

au fond
,
et qui est plus épaisse. La couche, qui

occupe la partie supérieure
,
est jaune

,
transpa-

rente
,
légèrement tremblante

,
c’est la géla-

tine , .
tandis que 1 inférieure est de Xalbumine

concrète, plus blanche
,
plus ferme que la pre-

mière
;
d’où on peut conclure qu’il y a deux

parties dans le sérum
, Xalbumine et la gélatine.

Lorsque l’on expose le sérum à 60 dégrés de

température
,
la gélatine reste dissoute avec l’albu-

mine
,
tandis que celle-ci se coagule facilement.

Si on 1 expose au-dessus de 6o degrés
,

il se

dessèche
,
l’hidrogène s’en dégage

,
et forme de

1 eau avec loxigène de l’atmosphère; la quan-
tité d’eau qui est produite est évaluée à la septième

partie du volume du sérum
;

il reste ensuite une
masse solide

,
qui a une apparence cristalline

,

de couleur d’hyacinthe
,
d’où il se dégage

,

i°. Du gaz hidrogène carboné, 2.°. du gazhi-

drogene sulfuré et fétide
;
3°. du prussiate d’am-

moniaque.

Le charbon qui reste
, contient :

Du carbonate de soude
;

Du carbonate de diaux
;

Du muriate de soude
;

Du phosphate de soude
;

Du phosphate de chaux :

11 ne contient pas de fer.

Action du calorique.

Gélatine et albumine ;

obtenues par l’évapora-

tion du sérum.

Sérum en distillation;

Produits
,
charbon

,
etc.



Sérum exposé à l’^ir.

Sérum et eau.,

i

Sérum et gaz, axigèue.

Soufre obtenu de l'al-

bumine.
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Exposé à l’air

?
le sérum change bientôt de

caractère : il prend une couleur jaune ,
puis rou-

geâtre
,
et passe au vert. 11 se dégage une odeur

puante
,
il se forme du carbonate d’ammoniaque

;

il tend donc à la putréfaction.

Le sérum s’unit à l’eau en toute proportion •

avec celle qui est aérée
,

il change de nature

,

ce qui n’arrive point avec celle qui n’est pas aë-r

rée. Mêlé avec la première
,

il devient rouge

,

des flocons blancs se précipitent; avec l’autre
,

il

perd de sa transparence.

Si on unit dix parties d’eau à une partie de

sérum
,

il se forme une membrane à la surface

de la liqueur
;
si on la fait évaporer

7
on obtient

de la gélatine.

Si on mêle deux parties d'eau avec une partie

de sérum
,
par l’action du calorique

7
ou soli-

dilie le mélange,

Si on verse dans l’eau mêlée d’une petite

quantité de sérum
7 de l’eau de chaux

,
on obuent

un précipite qui est un phosphate calcaire.

Combiné avec le gaz oxigène
,
le sérum s’aL

tère.

Les citoyens Deyeux et Parmentier ont prouvé

que le sérum contenait du soufre
,
et ils en ont

démontré la présence
,
en faisant chauffer l'al-

bumine dans un vaisseau d’argent; l’argentperd

son éclat métallique, *

Ces chimistes ont même obtenu le soufre à
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part. Il suffît, pour cet effet
,
de triturer en-

semble dans un mortier de verre
,
de l

1

albumine

et quelques gouttes d’une dissolution d’argent

bien saturée
;
en laissant digérer le mélange

pendant un certain temps
,
et le faisant ensuite

chauffer, après Favoir étendu avec un peud eau,

on appercevra des filets grisâtres
,
qui

,
peu-a-peu*

deviendront noirs
,
et offriront à la partie infe-

rieure du vaisseau
,
un précipité duquel on extrait

le soufre.

Enfin
,
si on fait bouillir de la potasse pure avec

de Falbumine et de l’eau, 011 obtiendra une liqueur

qui
,
filtrée et mêlée avec de l’acide acéteux ,

ex-

halera une odeur hépatique
,
susceptible d altérer

la couleur et l’éclat de l’argent.

Si on mêle avec le sérum
,
un oxide qui cède

facilement son oxigène
,

tel que celui de mer-

cure : il lui enlève, son oxigène
,
et le sérum se

solidifie
,
se cuit en quelque sorte

;
mais il faut que

le mélange se fasse à froid*

Les acides coagulent le sérum
;
et en filtrant

et évaporant ce qui a passé
,
on obtient le sel

neutre formé par l’acide employé et la soude ;

ce qui prouve que ce dernier sel existe à nud

dans le sérum.

Les alcalis très-caustiques
,
non combinés avec*

de l’eau
,
coagulent l’albumine

;
mais l’ammonia-

que fa dissout et la décompose. If faut faire de

suite l’opération ^
si on ajoute ensuite des alcalis

Sérum et oxides mé-
talliques.

Sérum et acides.

Sérum et alcalis caus*

tiqUCS.

/



Sérum et alcalis non
saturés d’acide carbo-

nique.

Sérum et alcool.

Sérum et sels métal-

liques.

Du caillot et de la

partie colorante.

Caillot frais.
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étendus d’eau

,
ils dissolvent l’albumine épaissie.'

Les alcalis- en général t endent le sérum plus

fluide.

Quand on ajoute au sérum nouvellement sé-

paré
,
de l'alcool

,
le mélange se trouble sur-le-

champ
,

et l’albumine se sépare. Si on verse de

l’alcali bien pur
,
sur cette matière ainsi séparée

,

on opérera aussi-tot la dissolution
,
et l’eau avec

laquelle on la mèleîra
,
prendra de la transpa-

rence.

Le sérum ne décompose point les sels neutres

calcaires et albumineux
;
mais il décompose les sels

métalliques.

Si on verse de la dissolution nitrique de mer-

cure dans du sérum, on a un précipité rosé
;
Four-

croy l'attribue au phosphate calcaire contenu dans

le sérum.

Du caillot et de la partie colorante.

L’examen chimique du caillot a été fait par

les citoyens Parmentier et Deyeux
;

ils ont re-

connu
,

Que le caillot conserve son odeur et sa consis-

tance
,
pendant trois

,
quatre et cinq jours, sur-

tout
,
quand le vase qui le contient

,
n’a pas une

grande surface
,
et se trouve placé dans un lieu

frais
;
car dans une température chaude ,

il se ra-

mollit assez promptement : son odeur alors com-

mence à s’alterer
?
et finit par devenir très-désa-

gréable.

Caillot altéré.



Caillot desséché.
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Si
,
au lieu de laisser le caillot s’épurer dans

le sérum
,
oii l’en sépare

,
il se conserve

,
et peut

même se dessécher tout-à-fait
,
sans s’altérer

,
et

sur-tout en le plaçant dans un endroit chaud : sa

couleur
,
dans ce cas

,
est d'un rouge très-foncé

,

et vers les bords il acquiert une demi - transpa-

rence.

En laissant égoutter le caillot, séparé du sérum,

pendant une heure environ, et le faisant chauffer

au bain-marie
,

il prend plus de consistance
,
et la

liqueur qui suinte
,
ne diffère en aucune manière

du sérum
;
elle contient autant d'albumine que

celle dont la séparation s’est opérée d’abord.

Un caillot
,

jeté dans une certaine quantité

d’eau bouillante
,
donne à ce fluide un oeil laiteux;

il s’élève enmême temps h la surface de la liqueur,

une écume due à une portion d’albumine dissoute
;

le caillot alors prend une couleur brune et plus

de consistance.

Mis à digérer dans l’alcool
,
le caillot augmente

aussi de consistance
;
mais la sérosité qui s’en sé-

pare
,
ne contient plus d’albumine.

L’alcool
,
en séjournant sur le caillot

,
acquiert

seulement une couleur citrine
,
pourvu qu’il soit

parfaitement déflegmé : son mélange avec l’eau

ne change rien à sa transparence.

Il n’en est pas de même de l’eau
;
elle divise le

caillot
,
se colore en rouge

,
et demeure transpa-

rente pendant plusieurs jours : mais insensible-

ment elle se trouble et manifeste l’existence de

pellicules membraneuses. Voyez fibrine.

Caillot chauffé au bain

marie.

Caillot jeté dans l’eau

bouillante.

Jf.au laiteuse.

Ecume qui se forma

à la surface.

I

Caillot et alcool.

Caillot et eau.



Caillot et acides.

Caillot dissous par le

carbonate de potasse et

l’ammoniaque.

Caillot distillé à la

cornue.

Produits, cbaxbon.

De la partie colorante

du san^.
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Les acides agissent d’une manière plus ou moins

marquée sur le caillot
;
mais tous en augmentent

la concrétion
,
parce qu’ils coagulent l’albumine

,

encore renfermée dans le sérum qui lui sert d’ex-

cipient; il faut cependant en excepter l’acide ni-

treux
,
qui semble au contraire en opérer la réso-

lution : l’acide phosphorique et le sulfurique chan-

gent sa couleur en noir.

Le caillot
,
qui a séjourné avec les acides

,
n’est

plus aussi soluble dans l’eau qu’auparavant
,

il s’y

laisse seulement diviser
,
et en trouble la transpa-

rence.

Le carbonate de potasse et l’ammoniaque dis-

solvent le caillot
,
et lorsqu’ils sont l’un et l’autre

dépourvus de leur acide carbonique
,

ils lui don-

nent une couleur rouge foncée
;
cette espèce de

dissolution peut se conserver assez long-temps

sans s’altérer
,

il n’est plus possible d’en séparer

ces pellicules membraneuses déjà citées : il semble-

que l’alcali, en se combinant avec elles
?
leur ait

communiqué de la solubilité.

Le caillot
,

distillé à la cornue
,
donne les me-

mes produits que les substances animales
,
et le

charbon qui en résulte
?
fournit du fer, de l'alcali

fixe
?
etc.

De la partie colorante du sang.

La partie colorante ne présente pas les mêmes

caractères que l’albumine et la fibrine.
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Il y a une chose importante à savoir
,
qui est

de connaître la cause pour laquelle la partie colo-

rante s’unit plus particulièrement à la hbrine

qu’au sérum
; c’est que celui-ci tend à se coaguler

le premier par le repos
;
l'oxigène s’y fixe plutôt

qu’avec le sérum
,
dont il se sépare facilement.

La partie colorante paraît être la plus riche en

principe sanguin; elle présente un grand nombre

de phénomènes dans la circulation des différentes

régions du corps.

Si on expose la partie colorante au contact de

l’air
,
elle absorbe de l’oxigène, prend du carbone

et de l’hidrogène.

Soumise à faction du gaz hidrogèpe
,
la liqueur

brunit.

Avec le gaz acide carbonique dans un flacon

bien bouché
,
la liqueur devient d’un brun violet

foncé.

Avec le gaz oxigène la liqueur prend sur-le-

champ une couleur d’un très-beau pourpre ver-

meil.

Si on met le caillot du sang en contact avec le

gaz oxigène
,
celui-ci est absorbé

;
il se forme de

l’acide carbonique : cette expérience peut se faire

facilement
,
en jetant de l’oxide de mercure dans,

la partie colorante
;
le mercure passe à l'état de

métal
,
et la liqueur prend une couleur très-ver-

meille.

Exposée au feu
,
à une basse température

,
ou

au bain-marie, on voit bientôt une matière épaisse

d’un rouge très-foncé
,
nager dans le fluide qui

,

En contact avec l’air.

Id. — avec le gaz hi-
drogène.

Id. — avec le gaz acids

carbonique.

Id.— avec le gaz oxigcue

Action du calorique.



Mise en distillation
,

produits
,
charbon

,
etc.
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auparavant

,
la tenait dissoute

;
on la sépare par

le moyen du filtre
,
et on la soumet à la presse.

Elle s’écrase aisément sous les doigts, se ré-

duit en poudre
,

elle n’a ni odeur
,

ni saveur

sensible
;
en l’exposant à l’air, ou à une douce?

chaleur, elle devient d’une couleur noire très-

décidée.

Les citoyens Parmentier et Deyeux ont cons-

taté que cette substance n’était que l’albumine

du sérum
,
combiné avec la partie colorante.

Distillée dans une cornue jusqu’à siccité, il reste

une masse solide
,
d’où il se dégage du gaz hidro—

gène carboné et du gaz hidrogène sulfuré
;

Pendant que l’opération s’opère
,
on obtient’

une huile fétide

,

%

Du prussiate d’ammoniaque.

Le charbon contient

Du carbonate de soude
,

Du carbonate de chaux
,

Du muriate de soude
,

Du phosphate de soude
,

Du phosphate de chaux

,

Et du fer.

La partie colorante pure
,
contient en outre de

l’albumine

,

Et de la soude qui n’est pas libre
,
mais combi-

née avec l’albumine
?
la gélatine et du fer.
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De la fibrine .

Si on agite du sang tiré tout récemment
,
et

qu’on le remue avec des morceaux de bois
,
on

voit s’y attacher des flocons blancs fins
,
et dé-

liés * c’est la fibrine.

Quand on veut obtenir la fibrine séparée du

caillot
,
on se sert du lavage.

A cet effet
,
on met le caillot sur un tamis de

crin
;
on laisse couler dessus le tamis un filet d’eau;

on frotte, on lave ainsi le caillot jusqu’à ce que

feau ait entraîné toute la. matière colorante. Le
caillot bien lavé forme cette partie fibreuse qui

reste blanche et entière.

Ou bien on renferme le caillot dans un linge
,

et on le froisse entre les mains à diverses re-

prises dans un vase rempli d’eau
;
peu-à-peu la

substance soluble se sépare
,
et le résidu est la

matière fibreuse.

La partie fibreuse a un tissu qui lui est propre
;

étant exposée au microscope solaire
,
on n’ap-

perçoit pas de globules ronges
,
on voit au con-

traire que ce sont des espèces de filets formant

de petites branches.

La fibrine n’a pas de saveur
;
elle ne contient

pas de matières salines.

Si on l’expose au feu
,

elle présente des ca-

ractères tout différens de l’albumine
,
celle-ci se

brûle en se boursouflant sans bruit. La fibrine
7

De la fibrine.

Fibres blanches sépa-
rées par le lavage du
caillot.

Des propriétés de la

fibrine.

Fibrine exposée au
feu.



Fibrine en distillation.

Produits, charbon
j
etc.

Fibrine exposée à l'air.

Fibrine et eau*
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au contraire

,
se concrète

,
s’entortille

,
se crispe

j

se fronce tel qu’on l’observe dans la peau, le

carchemin, les cordes à boyaux , etc.

Si on la soumet à la distillation à un feu vif y

elle donne un flegme épais
,
se collant aux pa-

rois des vaisseaux
,
qui se chargent des flocons

qui nagent dans la liqueur
;

il passe ensuite une

huile fétide épaisse
,
dont l’odeur est tenace

,
il

se dégage en même temps un gaz fétide qui s’at-

tache fortement aux étoffes de laine
;
on obtient

aussi du carbonate d’ammoniaque non saturé d a-

cide
,
et plusieurs autres sels encore peu connus.

Le charbon est dense
,
d’une forme cristalline,

brillant
,
solide

,
ressemblant au carbure de fer

,

difficile à brûler
;
on en retire du phosphate

calcaire et du carbone pur.

Si on expose la fibrine à 1 air humide
,
elle

se boursoufle, répand une odeur dépendante du

commencement de la putréfaction
,
elle est laoe

et nauséabonde*

A lair sec, elle se dessèche.

Mise dans un vase avec un peu d’eau
,
et si on

l’y fait séjourner long-temps ,
elle se change en

une matière molle
,
pulpeuse

,
ressemblant à de

la graisse.

Si on la fait tremper pendant long-temps dans

une grande quantité d’eau
,
elle se pourrit.

Si on porte l’eau à l’ébullition ,
elle ne s’altère

pas; elle laisse déposer un peu de gélatine; elle
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devient solide, dense
;
mais on n’en peut faire ni

' de la gélatine
,
ni de la colle.

La fibrine n’est pas altérable par les corps

combustibles : le charbon
,

le soufre
,

le phos-

phore
,
etc. n ont aucune action sur elle.

La fibrine n enlève pas l’oxigène aux oxides

métalliques.

Avec l’acide nitrique faible
,
et une chaleur de

20 degrés on en retire de l’azote
,

il fia dissout

ensuite avec effervescence et dégagement de
gaz nitreux

;
le résidu fournit de l’acide oxalique,

un peu d’acide malique et de l’acide acéteux.

Il reste à la surface du vase une substance

grasse
,
qui ressemble à de la graisse qui sur-

nage à la surface de l’acide nitrique.

Les acides muriatique
,
acéteux et acétique

,
dis-

solvent la fibrine
;
l’eau et les alcalis précipitent

la partie fibreuse unie aux acides
,
mais elle ne

présente plus les mêmes propriétés.

L acide sulfurique concentré agit sur la fibrine

,

en fait changer la couleur
,

la fait passer au
jaune

,
au brun

,
puis au noir

,
et épaissit la

fibrine. Il n’y a point de décomposition de l’acide

sulfurique, à moins qu’il ne soit très -faible.

Alors
,

il passe a 1 état d’acide sulfureux • il se

forme de 1 eau par l’oxigène qui a été enlevé

à 1 acide sulfurique
,

et l’hidrogène de la

fibrine qui se dégagé pendant la combinaison de
la fibrine avec l’acide

;
le charbon se précipite

au fond
, et l’acide sulfurique reste plus faible.

Fibrine et corps com?»
bustibles.

Fibrine et oxides mé-
talliques.

Fibrine et acides.

Avec
l’acide

nitrique.

<

(

Résultats :

Gaz azote.

Acide oxali-

lique.

Acide mali-
que.

/

Dissoudre de la fibrine

dans les acides muria-
tique

, acéteux et acé-
tique.

Fibrine et acide sul-

furiqiie concentré.

Id. — avec l’acide sup
furique faible.



Fibrine et alcalis caus-

tiques.

Distiller la fibrine dans

une cornue ,
avec une

dissolution de potasse

caustique ,
et recueillir

le produit dans un ballon.
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Il S6 trouve cle 1 acide aceieux et de 1 ammo—

niaque ;
ce qui démontre qu’il y a dans la fibrine ,

de fhidrogène ,
de l’oxigene

,
du carbone et de

l’azote.

Les alcalis caustiques dissolvent la fibrine avec

force
,
lorsqu’ils sont étendus d’eau. Si on soumet

le mélange, h la distillation ,
on obtient une subs-

tance ammoniacale, telles que de lhidiogène,

de l'oxigène ,
de l’azote et du carbone.

CINQUANTE-HUITIEME
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CINQUANÏ E-H U I T IEME LEC O N.

t> ü LAIT, DE LA CILE ET DE LA GRAISSE.

Du laih

Jl faut considérer le lait comme un liquide pro-

pre aux femelles
,
dont le grand usage est de four-

nir à la nourriture des jeunes animaux.

Le caractère des niammeaux est d’être tous

vivipares
,
d’avoir un appareil véritablement or-

ganisé, appelé mammelles
,
qui est l’organe pro-

pre à séparer le lait.

On considéré dans l’altération du lait plusieurs

causes ;7 .

L’action du calorique
,

Celle de l’air

,

Celle des acides
,
des oxides

,
etc.

Le lait, soumis à l’action du feu, se boursoulle,

se soulève d’une seule masse
;

il se forme à sa sur-

face une pellicule qui se renouvelle à mesure
qu’on l’enlève.

A un feu très-doux , on obtient une eau sans

saveur
,
sans odeur

;
au bout de quelque temps

,

cette eau se trouble
,
se putréfie

,
et donne une

odeur ammoniacale : on en retire ordinairement
< » 1

1

»

la 7
e

* ou 8e
. partie

}
le lait ensuite s’épaissit

,
se

Tome II. 3a

Cinquante-- uuitiLms,
t £ € O ,’h

Du lait*

Lait entier.

Ses caractères!

Lait épaissi sur le feu.

Pellicules du lait.

Distillation du 3ait s



Lait épaissi en extrait.

«

F ranchipane.

Distillation de cet ex-

trait.

Ses produits ,
son

cbarDon.

\ /

Lait exposé à l’air.

Madère butireuse.
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prend en une niasse visqueuse. Lorsqu’il a bouilli

7

tl est toujours plus épais
,
parce qu il a perdu un

peu d'eau
;
s’il n’a été coagule au total

7
il se con-

serve plus long - temps
,
tandis qu’il s’aigrit très-

vite
,
lorsqu’il a été coagulé.

Exposé à une température douce
,

dans un

matras au bain-marie
,

il se forme une bouillie

solide
7 à laquelle on peut ajouter du sucre

?
de

l’eau de fleurs d’orange
,
des amandes et de la

canelle
,

et 011 a ce qu’on appelle de la fran-

chipane.

Si
,
lorsqu’on a réduit le lait en cette espèce

d’extrait
,
on le soumet à l’action du calorique

dans une cornue
,
on a pour produit

,

Une huile grasse ,
ayant une odeur fétide ;

De l’hidrogène carboné ;

Du gaz acide carbonique.

Le charbon restant contient

,

Du carbonate de potasse
;

Du carbonate de soude
;

Du muriate de potasse
,

Et du phosphate calcaire.

Exposé à l’air libre dans un vase très-large . afin

de faire présenter au lait plus de surface . il sa

recouvre d'une lame
,
ou couche blanche plus ou

moins épaisse : c’est ce qu’on appelle matière, bu-

tireuse ; c'est elle qui sert à faire le beurre : dans

ce cas, le lait monte ;
ce qui prouve qu'il absorbe

da l’oxigène.
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Si on le laisse long-temps en contact avec l’air
,

la surface jaunit
,
et devient orangée et huileuse

;

celle qui est en-dessous s’aigrit , et on y voit nager

de petits flocons.

Si l’on met du lait dans un tonneau
,
dont on

aura laissé la bonde ouverte
,
afin de laisser accès

à l’air, et que l’on agite souvent
,

il fermente, il

s’aigrit, augmente de volume
;

il y a dégagement

de gaz acide carbonique, et il se forme une liqueur

vineuse : ce procédé est employé par les Tai ta-

res
,
pour tirer du lait un esprit vineux.

Plusieurs gaz s’unissent au lait, et le coagulent
;

tels que le gaz hidrogène sulfuré
,
le gaz hidrogène

carboné
,
et le gaz acide carbonique.

Si on mêle le lait avec dix parties d’eau
,
on

n’obtient pas de fromage.

Beaucoup de substances ont aussi la propriété

de coaguler le lait
,
quoiqu’elles ne soient pas aci-

des : telle que la plante appelée caillelait
,
les

Jlcurs dariichaud
, de cardon d'Espagne

, le

sucre ,
des extraits

, des gommes
,
la substance

interne du gézier des volailles
, la gelée des

animaux , la colle de poisson

,

la corne de

cerf ,
etc.

Les acides produisent sur-le-champ le même
effet sur le lait.

Si on mêle
,
suivant Scheèle

,
un peu d’alcool

à du lait, et qu’on expose à la chaleur ce mélange

dans des vases clos
,
avec l’attention de donner

de temps en temps un peu d'issue au gaz
,
qui se

Lait aigri spontané-
ment.

Procédé des Tartares,

pour en avoir une li-

queur spiritueuse.

Lait et gaz hidrogène
sulfuré

, etc.

Lait et eau.

Substances qui ont la

propriété de coaguler le

lait.

/

Lait et acides.

Lait et alcool.
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Lait et présureï

Manière de préparer

le petit lait.

Clarification du petit

lait.
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déease de cette fermentation , on trouve un mois

après que le petit lait s’est changé en vinaigre.

La présure
,
ou le lait aigri dans l’eslomac

des veaux
,

est encore beaucoup employé
,
sur-

tout quand on veut obtenir le fromage ; c est aussi

ce moyen que l’on emploie dans les pharmacies ,

pour préparer le peur Lait.

On prend 4 hectogrammes environ de lait
;
on

le met dans une bassine d’argent
,
ou dans un vase

de terre; on place le vaisseau sur les cendres

chaudes; 011 y ajoute environ 2 décigrammes de

présure que l’on a delayee dans un peu d eau . à

mesure que le lait s échauffé, il se caille, et le

petit lait ou la partie séreuse
,

se sépare de la

partie blanche
,
ou caséeuse. Lorsque ces deux

‘parties paraissent bien distinctes
,
on verse le tout

sur une étamine
;
le petit lait la traverse

,
et elle

ne retient que le caille qu’on laisse égouttei. Ce

petit lait est toujours rendu un peu blanchâtre,

par une petite portion de la partie caséeuse très-

divisée ;
mais on peut la séparer de manière que le

petit lait reste limpide ou sans couleur
;
c est ce

qu’on appelle clarifier.

On met dans une bassine un blanc d œuf
,
un

verre de sérum du lait et quelques decigramm es

d’acidule tartareux en poudre
;
on bat le mélange

avec un fouet d’osier, on ajoute le reste du petit

lait non clarifié
,
et on remet le mélange sur le feu,

jusqu’à ce qu’il ait jeté quelques bouillons.

L’acidule tartareux achève de coaguler ce qui

reste de la par*» blanche du lait
;
le blanc d’œuf
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en cuisant se coagule
,
et enveloppe la partie ca-

séeuse. Lorsque le petit lait est clair
,
on le filtre à

travers du papier joseph
;
ce qui passe est par-

faitement limpide
,
et a une couleur verdâtre :

c est le petit lait clarifié.

Le petit lait a une saveur douce
;

il verdit le

sirop de violettes.

Exposé à faction d’une douce chdieur,on obtient

beaucoup d’eau, à-peu-près les 7 ou 8e
. Elle

retient avec elle une substance animale
,
qui res-

semble à de pe tits llocons
,
qui devient fétide au

bout de quelque temps
;
c’est de falbumine.

Si ou fait évaporer le petit lait
,

il s’épaissit

,

devient comme du miel; si, dans cet état on le

met dans des moules, et qu’on le fasse sécher au

soleil
,
c’est ce qu'on appelle sucre de lait en ta-

blettes ; on fait dissoudre ces tablettes dans l’eau
,

on les clarifie avec le blanc d’œuf, on évapore

en consistance de sirop
,
et on laisse cristalliser

la liqueur au frais
;

il s’y forme des cristaux blancs

en parallèlipipèdes rhomboïdaux.

Quand on a retiré tout le- sel, il reste une ma-

tière gélatineuse
,
qui distillée donne du gaz am-

moniaque et du gaz acide carbonique.

Il reste un charbon dans lequel on trouve
?

Du carbonate de potasse

,

Du carbonate de soude
,

Du muriate de potasse.

Du muriate de soude
,

Dtl phosphate
,
et du carbonate calcaife,.

/

Petit lait clarifié.

Petit lait en clistillatioif;

Albumine déposée;

Evaporation du petit

lait.

Préparation du sucre

de lait.

Sucre de lait en ta-

blettes.

Sucre de lait cristallisé»



5o2 MANUEL D’UN COURS

Du sucre Je Jait.

Sa saveur.

Action du calorique.

Distiller du sucre de

lait à feu nud.

Sa dissolubilité.

Sucre de lait et acide

nitrique.

Acide oxalique obtenu

dans cette expérience.

Acide saccho-lactiqae.

Ses propriétés.

Du sucre de lait.

Ce n'est que vers le 17
e

. siècle qu’on a décou-

vert cette substance: on la prépare en Allemagne,

en Suisse
,
dans les Alpes.

Le sucre de laitaune saveur légèrement sucrée,

fade, et comme terreuse. .

Sur les charbons ardens il se boursoufle, répand

une odeur de caramel.

A la distillation
,

il donne de l’acide pyro-mu-

queux
,
du gaz acide carbonique, de l’huile et

un peu d’eau.

Trois ou quatre parties d’eau suffisent pour en

dissoudre une de ce sel.

Scheèle et Chaptal ont traité ce sel par l’acide

nitrique.

Pour faire cette expérience
,
on réduit en pou-

dre du sucre de lait
,
on l’introduit dans une cor-

nue
,

on verse dessus quatre fois son poids

d’acide nitrique. O11 chauffe
,
on concentre en-

suite la liqueur
,
lorsqu’il n’y a plus dégagement

de gaz
;

lorsqu’elle est évaporée
,
on la laissse

cristalliser : on obtient ainsi de l’acide oxalique.

Si
,
avant de faire cristalliser la liqueur

,
on l’é-

tend d’eau
,
et que l’on filtre, il reste une poudre

blanche très-fine.

Cette substance est susceptible de se combiner

avec les terres et les alcalis. Son action sur les

métaux est peu connue
;
bn sait seulement qu’il

forme avec eux des sels très-peu solubles.
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C’estàcet acide concret,découvert par Scheèle,

qu’on adonné le nom d'acide saccli-lactique ,
et

à ses combinaisons ,
le nom de sacch-lactes.

On trouvera dans le Mémoire de Scheèle
,
et

dans le nouveau Dictionnaire encyclopédique, un

travail du citoyen Guyton sur cet objet.

Si on laisse à l’air le petit lait
;
et qu on élève sa

température
,

il éprouve en quelques jours une

fermentation qui y développe un acide
;
cet acide

a été examiné par Scheèle
;
voici comme on doit

l’obtenir.

De l'acide lactique .

On fait réduire le petit lait acide au huitième

de son volume
;
on filtre

,
afin d’en séparer tout

le fromage , on verse de leau de chaux sur le

résidu
;
elle précipite une terre

,
et la chaux se

combine avec l’acide : on déplacé la chaux par

l’acide oxalique, il se forme un oxalate calcaire

insoluble
;
alors l’acide du petit lait est à nud. On

fait évaporer la liqueur jusqu à consistance de

miel
;
on verse dessus de l’alcool qui dissout l’a-

cide
,
on filtre pour en séparer le sucre de lait et

les autres substances étrangères. Il ne reste plus

ensuite
,
pour avoir l’acide lactique seul

,
que de

chasser l’alcool par évaporation ,
ou par distilla-

tion. C’est Xacide lactique .

Cet acide ne cristallise pas
;

il attire l’humidité

de l’air
,
sa couleur est jaune.

Combinaison do C-et

acide.

Petit lait en contact

avec l’air.

Acide lactique.

Manière de l’obtenir.

Caractères de cet

acide.



Ses combinaisons.

Petit lait et substances

terreuses et alcalines.

Petit lait et acides.
1 i ! ,

Petit lait et dissolu-

tions métalliques.
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,
II s’unit avec presque toutes les bases salifia—,

blés
,
et forme avec elle des sels que l’on ne peut

obtenir cristallises
,
et qui sont presque tous déli-

quescens.

On nomme les combinaisons de cet acide avec

les bases, lactates terreux
,
alcalins

,
etc. On

les a encore peu examinés.

Les terres et les alcalis ont une action marquée
sur le petit lait.

La chaux, la baryte donnent un précipité abon-

dant
,
qui est du phosphate -de chaux.

Avec la potasse
,
on a aussi du phosphate de

chaux
,
d’où l’on peut conclure qu’il y était con-

tenu.

Avec les acides
,
le petit lait se trouble, mais,

il faut le concours de la chaleur
;

et si on s'e.vt

servi d’acide sulfurique ou de tout autre
,
on a

des sulfates
,
ou autres sels

,
suivant l'acide em-

ployé : mais on n’obtient ni muriates
,
ni phos-

phates.

L’acide oxalique démontre dans le petit lait la,

présence de la chaux on obtient un phosphate

de chaux et du phosphate de soude.

Les sels métalliques démontrent la présence

du phosphore dans le petit lait.

Par le nitrate de mercure
,
on obtient un pré-

cipité composé de nitrate et de phosphate çlo

mercure.
V- . , v. 5
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Du ft onuige.

Nous ayons vu que la masse solide, qui se sépare

du petit lait, contient deux autres principes, ie

fromage et le beurre.

Lorsqu’on prépare le fromage pour la table
,

on n’en sépare pas le beurre
,

il en est plus doux

et plus agréable.

Soit blanc et coulant, soit jaune et ferme
,
le

fromage est un mélange de plusieurs substances
7

qui n’est pas la même chose
,
pour le chimiste

,

que la partie caséeuse.

Le fromage
,
desséché et mis dans des lieux fa-

vorables
,
pour y subir un commencement de fer-

mentation putride
,
prend de la consistance

,
du

coût et de la couleur.

On distingue dans le commerce différentes es-

pèces de fromage
,
tels que celui de Roquefort

,

de G ruj 'ère
7
de Hollande

,
etc.

Pour obtenir 1e fromacre du lait, on le fait cailler

promptement par de la présure
,
on régoutte

exactement de tout son petit lait
,
on le lave en-

suite
, à plusieurs reprises

,
avec de l’eau très-

pure.

Le fromage se tient dans, l’eau
;
majs en con-

tact avec l’air
,
elle se précipite au fond.

L’action d’un feu deux le durcit.

Distillé au bain-marie, on retire un flegme. in-

sipide
,
et qui se pourrit.

Du fromaga.

Fromage fait.

Fromage mou.

Distillation du fromage
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A feu nud

,
on obtient un fluide qui a une odeur

d’ammoniaque
;
il passe ensuite une petite quan-

tité d’iiuile
,
qui s'épaissit de plus en plus

,
et qui

est fétide
,
et du carbonate d'ammoniaque.

Il reste un charbon difficile à incinérer
,

quii

contient de la chaux et de 1 acide phospho-

' rique.

D’après Fourcroy
,
le fromage se pourrit à une

température chaude
;

il se gonfle
,
répand une

odeur infecte, prend une demi-fluidité, se couvre

d’une écume due au dégagement dun gaz très-

odorant et très-méphitique ,
qui s échappé diffici-

lement de cette matière visqueuse.

Fromage et eau. Le fromage est indissoluble dans I eau froide

,

la chaude le durcit.

Fromage et potasse.

Moyen de rétablir le

lait dans sonétatnaturel.

Fromage et acides.

Traité avec la potasse
,
on en retire de l’am-

moniaque.

En général, les alcalis dissolvent le fiomage.

J’ai fait à ce sujet quelques expériences imprimées

Journal de Physique ,
tome 07. Celle qui ma lo

mieux réussi
,

est de faire cailler le lait pat le

fluide électrique
,

et de le remettre dans son

état naturel
,
par le moyen d un alcali pur . Ce lait

est aussi doux
,
aussi blanc et aussi crémeux que

s’il sortait de l’animal. Si l’on veut ensuite le faire

coaguler de nouveau ,
il faut y ajouter six fois

autant d’acide ou de fluide électrique qu’il en aurait

fallu avant l’expérience.

Les acides concentrés dissolvent aussi le fio-

mage
;

et on l’en précipite par un alcali.
V
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Si on traite le fromage par lucide nitrique

,

on obtient du gaz azote.

Les acides végétaux ne l’attaquent pas sensi-

blement.

L’alcool le coagule.

Traiter le fromage
avec l'acide nitrique

,

pour en retirer ie gaz
azote

,
etc.

fromage et acides vé-

gétaux.

Fromage et alcool.

Du beurre. Du beurre.

La manière de faire le beurre
,
varie sui-

vant les préparations qu’on emploie
;
pour l’a-

voir bon et bien frais
,

il faut y laisser une cer-

taine quantité de matière séreuse et caséeuse.

Le beurre a une consistance molle
,

il est d’un

jaune plus ou moins doré, d’une saveur douce

et agréable.

Si on met du beurre dans un tube de verre

,

et qu'on l’expose ensuite à la chaleur
,
on en

sépare trois parties; une butireuse et jaune, une

séreuse et une caséeuse.

En fondant du beurre
,
on le rapproche de

l’état de graisse et non d’huile
,
comme on l’a

annoncé
;

ses parties constituantes en sont une

preuve.

On en sépare en même temps la partie al-

bumineuse qui tend à l'altérer
,
et il devient plus

jaune.

On lui donne aussi différentes couleurs, comme

les expériences des citoyens Parmentier et De-

yeux l’ont prouvé avec les bayes d’Alkekenge

,

le suc de la carotte
,
le safran

,
l’orcanctte

,
le

suc d’épinards, la teinture de violettes
,
etc.

Beurre frais.

Expérience pour sé-

parer ie beurre en trois

parties.

Albumine séparée du
beurre.

Beu rre coloré par le»

végétaux.
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Beurre fondu.

Beurre roux.

Distillation du beurre.

Beurre rance.

Beurre rance lavé.

Eau de lavage.

Beurre et acide car-

boi icjue»

Beurre et alcalis.

Muriate de soude mêlé
avec le beurre.

CnrrTparaison du lait

des cldlerens animaux.

Le beurre est fusible à une température très—

basse; figé, il se cristallise et devient grenu-,

prend un goût et une saveur particulière.

Si on le laisse long-temps sur le feu
,
l’acide se

développe
;
c’est ce qu’on nomme beurre roux.

Distillé à feu nud
,
il se dégage de l’hidrogène

qui
,
avec l’oxigène de l’air atmosphérique

,
forme

de l’eau. Si l’on continue l’action du feu
,
il fournit

un acide d’une odeur très-piquante; c’est de l'a-

cide sèbacique, une huile fluide, ensuite concrèLe,

colorée
,
d’une odeur forte

,
et du gaz hidro-

gène carboné.

Il reste un charbon qui contient peu de subs-

tances salines
;
on en retire très-peu de matières »

alcalines et de phosphate calcaire.

Exposé à l’air
,

le beurre se rancit. En le

lavant et l’agitant, il perd ce goût; mais jamais

il ne reprend celui de beurre frais.

L’eau qui a servi de lavage rougit les couleurs

bleues végétales.

L’acide carbonique le brunit.

J^es alcalis dissolvent le beurre
,

et peuvent 1

en faire de très-bons savons.

Le muriate de soude a la propriété de conser-

ver le beurre
,
en absorbant l’eau de l’atmosphèro;

ce qui empêche quelle ne se combine avec le

beurre.

Comparaison du lait.

Le lait de femme ne peut jamais fournir de

beurre, la fadeur qu’il a n’est jamais due à une

saveur sucrée, mais au sucre de lait.
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lie lait de brebis
,
de vache

,
de chèvre

,
de

ferame
,
a une crème très-épaisse.

La crème du lait de femme
,
de jument

,
d’â-

nesse
,
ne donne jamais de beurre.

La matière caséeuse n’est presque pas coa-

gulable dans le lait de brebis
,
tandis quelle l’est

facilement dans celui de vache et de chèvre.

Le sérum est très- abondant chez la femme,

la jument et l’ânesse
,
moins dans le lait de vache

et de chèvre
,
et beaucoup moins encore dans la

brebis.

Haller
,
d’après Hoffmann

,
a donné les pro-

portions suivantes :

Lait de brebis. 737

— de chèvre. •—

— de femme. 775

— de jument. ~
— d anesse. 737

Ce qui se trouve d’accord avec les expériences

des citoyens Parmentier et Deyeux.

De la bile.

\

La bile est une espèce de suc qui se sépare

dans le viscère appelé foie. Plus le lieu où la

bile se dépose est près de l’estomac
,
plus les

animaux mangent.

La bile
,
après avoir été séparée

,
se porte dans

la vésicule du fiel, et de là
,
dans le duodénum L

\

V

De la filtf.

*



Caractères de la bile.

Bile fraîche.

Bile épaissie.

Bile distillée au bain-

marie.

Extrait de la bile.

Distillation de cet ex-

trait à feu nud.

Produits
,

charbon
,

etc.
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le cheval, le cerf, n’ont pas de vésicule de

fiel
,
mais elle ne manque jamais dans les oi-

seaux et dans les poissons.

On la trouve dans tous les animaux
,
même

dans ceux qui s’éloignent le plus de l’homme.

La bile est une liqueur gluante
,
amère

,
de

couleur verte
,
tirant sur le jaune

,
moussant par

l’agitation comme les liqueurs savoneuses
,
se

mêlant bien avec l’eau.

Elle est susceptible d’enlever les taches de

graisse.

A une douce teriipérature
,
on l’évapore et

elle prend la consistance d’un extrait, mais la

matière colorante est altérée.

A soixante degrés de chaleur, elle s’épaissit

à la manière de l’albumine.

Distillée au bain-marie jusqu'à sic cité
,

elle

donne une assez grande quantité d’eau
,
qui n’a

que très-peu d’odeur
,
et qui n’est ni acide ni

alcaline. Au bout de quelques jours, elle prend

une odeur ambrée très-marquée
;
Fourcroy pense

qu’on pourrait l’employer dans la parfumerie.

Ce qui reste dans la cornue
,
a une consis-

tance d’extrait, très-soluble dans l’eau, et qui

attire l’humidité de l’air.

Si on distille cet extrait
,

il donne un flegme

jaunâtre et alcalin
,
une huile animale

,
du car-

bonate d’ammoniaque
,
du gaz acide carbonique

.mêlé de gaz hidrogène.
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Le charbon s’incinère facilement et contient

'du carbonate de soude
,
du phosphate calcaire et

du fer.

Si on la distille lentement
,
on obtient de l'a-

1 eide sébacique
,
de l’acide prussique

,
même beau-

coup plus que d’autres substances animales
,
du

carbonate d’ammoniaque
,

du sébate d’ammo-

niaque et du prussiate d’ammoniaque.

11 reste un charbon dense, lourd, résistant

long-temps au feu sans se brûler
;
lorsqu’on la

réduit en cendres
,
on obtient par le lavage du

phosphate calcaire et du sulfate de soude.

La bile exposée à une température plus chaude,

s’altère
;
dans sa putréfaction

,
elle présente des

filamens qui augmentent de plus en plus
,
et se

précipitent
;

c'est l’albumine qui
,
dans ce cas

?

s’altère la première.

Vauqueliu a découvert qu’en faisant chauffer

de la bile de bœufau bain-marie
,
et en l’épaissis-

sant un peu
,

elle se conserve ensuite plusieurs

mois sans s’altérer.

La bile s’altère aussi à l'air : de tous les fluides

animaux
,
aucun ne donne plus de fétidité.

La manière dont elle s’unitavec l'eau fait qu’elle

présente des stries, les flocons disparaissent
;
de

terne, elle devient jaune
,
et verte

,
si on en ajoute

une plus grande quantité.

Mêlée avec l’eau et chauffée
,
elle perd sa mau-

vaise odeur et peut se conserver sans s’altérer.

Eile distillée lentement.

Albumine retirée de 1*

bile.

Eile chauffée au bain*

marie.

Eile exposée à l’air.

Eile étendue d’eau ,

et bouillie pendant quel-

que temps.

4



<5jiîe et acides;

Décomposer îa la île

Ûvëcles différens acides,

ramasser la partie rési-

neuse
;

et après l’avoir

bien lavée
,

faire cva-

jaorer les lavages pour
obtenir les sels loi mes.

Bile et acide acéteux.

Bile et dissolutions mé-
talliques.

Bile et huile.

Bile et alcool.

Bile et éther.

Des calculs biliaires.
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Les acides ont tous une action marquée sur

la bile.

Lorsqu on la mêle avec un acide, et qu’on

laisse le mélange à i’air
,
la liqueur devient verte

,

il y produit un coagulum
,
et si on évapore la li-

queur filtrée
,
on obtient un sel a base de

soude.

La matière restée sur le filtre
,
est épaisse

,
vis-

queuse
,
très-amère et très-inflammable.

C’est une substance analogue aux résines.

Avec l’acide acéteux, on obtient de l’acé-

tite de soude.

Les dissolutions métalliques donnent avec la

bile des précipités colorés
;
ce sont des savons

métalliques
,
qui, comme l’a dit Fourcroy, pour-

raient servir pour la peinture.

La bile s’unit facilement aux huiles. Elle se
/

dissout dans l’alcool 'qui en sépare la matière

albumineuse.

L’éther la dissout aussi très-facilement.

i

JJes calculs biliaires .

Lorsque la bile s’épaissit .dans la vésicule
,
elle

forme des concrétions qu’on appelle calculs

biliaires.

Fourcroy en distingue trois variétés.

Les uns sont bruns
,

noirâtres
,
irréguliers

,

tuberculeux et formés comme par grumeaux.

Les
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Les autres plus durs
,

bruns
,

jaunâtres ou

Verdâtres
,
offrent des couches concentriques

,

et souvent recouverts d’une croûte sèche
>
unie

- ^ « \ \ • • • > i

Calculs biliaires bruns}

blancs, cristallisés; Ltui-

letos.

et grise.

La troisième Variété comprend des concré

lions blanches
,
ovoïdes

,
plus ou moins irrégu-

lières, couvertes d'une écorce blanchâtre et-sou-

vent inégale
,
formées de couches comme spa-

thiques
^
ou de laines cristallines

,
transparentes,

et souvent rayonnées du centre à la circonfé-

rence.

I

Poulletier a examiné les calculs biliaires de

la deuxième espèce
,

il a vu qu’ils étaient dis-

solubles dans l’alcool. On apperçoit au bout de

quelque temps des particules brillantes et lé-

gères
,
qui forment un sel particulier analogue

au sel acide
,
appellé acide benzoïque.

Dissoudre des calculs

biliaires, dans l’alcool et

dans 1 éther à chaud ;

filtrer la dissolution et

faire cristalliser.

L’éther et l’huile de térébenthine dissolvent
D!ssou(Ire i„ caIcu, s

aussi les calculs biliaires. biîaires dans l’huile de

térébenthine.

Si on ajoute de l’eau à la dissolution des cal- Matière adi po-cireuse,

culs biliaires par l’alcool, il se précipite une ma- ûrée des calculs par 1 ah

tière grasse
,
que Fourcroy appelle matière adi-

po-cire.

Ce serait ici la place d’examiner des matières

qui ont de l’analogie par leurs fonctions
,
avec

la bile
,
telles que la salive

,
le suc gastrique ,

le suc pancréatique

,

la matière de la trans-

piration
,

le mucus nasal

,

le cerumèn
,

les

larmes

,

la chassie ,
la liqueur séminale et les

çxcrémens .

ferne IL 53

/
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Ces matières ne sont pas encore assez connues

y

et sont peu susceptibles de présenter des ex-
périences qui puissent intéresser ceux qui suivent

un cours élémentaire.

On peut voir quelques détails dans les Elé-

mens de Fourcroy, dans les Mémoires du ci-

d
guin

, sur la transpiration
,
et dans ce-

lui du citoyen Vauquelin
,

sur l’analyse de la

liqueur, séminale
,
imprimées dans les Annales de

Chimie.

De la graisse. De la graisse.

j 3a .

Graisse fraîche
,

ou
axonge

,
avec ses mem-

branes.

i

Purification de la grais-

se, ou graisse fondue au

bain-marie.

La graisse diffère selon les endroits qu’elle

occupe
,
elle est plus molle

,
plus fluide autour

du cœur et des gros vaisseaux
;

sa solidescence

autour du cœur peut être regardée comme ma-,

ladie : dans le bas-ventre, elle diffère encore

suivant les lieux quelle occupe.

Pour examiner la graisse
,
on prend celle des

quadrupèdes
,
principalement celle des environs

des reins
,
appellée axonge.

L’axonge proprement dit, est une matière

solide
,
renfermée dans beaucoup de vésicules

ou aréoles du tissu cellulaire
;
on la sépare des

parties étrangères pour en faire l’analyse
;

c’est

ce qu’on nomme purification.

On coupe l’axonge par petits morceaux
;
on

la fait fondre à une douce chaleur
,
en y mê-

lant un peu d’eau. L’eau qu’on y ajoute est pour

empêcher la graisse de brûler et de noircir.
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îl faut avoir soin
,
avant de fondre ia graisse

,

de la séparer d’avec les peaux
,
les vaisseaux

sanguins et les fibres
,
de la laver dans feau

fraîche à plusieurs reprises
,

jusqu’à ce quelle

ne teigne plus l’eau en rouge
;
on la fait fondre

ensuite à une douce chaleur
,
ou au bain-marie

;

lorsqu'elle est fondue
,
on la passe à travers un

linge et on la laisse refroidir.

Si on la fait fondre à feu nud, elle jaunit et

acquiert une odeur désagréable.

Si on la laisse long-temps sur le feu
, et avec

le contact de l’air, elle répand une odeur pi-

quante; elle brunit considérablement; c’est ce

qu’on nomme graisse roussie.

Distillée au bain-marie
,
on en retire une eau

d’une légère odeur animale
,
qui acquiert bientôt

une odeur putride
,
et qui dépose des fdamens

comme mucilagineux.

Distillée à la cornue
,

il passe une eau acide ,

une huile en partie liquide et en partie con-

crète
,
et du gaz hidrogène carboné.

11 reste un charbon très-difficile à incinérer.

Crell se servit de ce moyen pour retirer de

la graisse ainsi distillée un acide particulier
,
qu’on

connaît sous le nom d 'acide scbacit/ue ; mais

son procédé est long et ne réussit pas toujours;

Guyton en a proposé un autre beaucoup plus

simple
;
nous le décrirons à l’article de la com-

binaison de la graisse avec les substances ter-

reuses.

i

Graisse Fondue à feu
nud.

Distillation de lagraisse

au bain-marie.

Distillation de la graissa

à Feu nud.

Produits
,
charbon.

\
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Graisse exposé? à l’air.

Gnisse rance
,
et jaunie

par le contact de l'air.

Laver à l’eau bouil-

lante cette graisse rance.

Id. — par l’alcool.

Graisse et soufre.

Graisse et oxides mé-
talliques.

Graisse et gaz oxigcne.

Graisse oxigénée.
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La graisse exposée à 1 an- chaud s’y altéré très- •

promptement
;
de douce et inodore qu’elle est

lorsqu’elle est fraîche
,
elle devient forte et pi-

quante
,

elle se rancit.

L’eau et l'alcool ont la propriété de lui enlever

l’acide quelle contient.

Le soufre s'unit très -facilement à la graisse,

et il forme avec elle une combinaisonpeu connue.

Avec les oxides métalliques
,
les graisses de-

viennent plus concrètes
;

si on expose ce mé-

lange à faction du feu
,

il se forme de l’eau par la

combinaison de l’hidrogène de la graisse avec

l’oxigène du métal. Le charbon de la graisse

est plus à nud
,

et l’oxide d’autant plus rap-

proché de l’état métallique
,
qu’il aura plus cédé

d’oxigène.

Le même phénomène a lieu
,
en faisant passer

du gaz oxigène dans de la graisse fondue
;
elle

devient jaune orangée
,
et approche du caractère

de la cire
;
d’où on peut conclure qu’il y a de l’hi-

drogène dégagé
,
formant de l’eau avec l’oxigène

et du charbon à nud.

Depuis peu
,

les citoyens Fourcroy et Alyon

ont fait quelques expériences sur la graisse
1 oxi-

gènée : ils ont vu que cette préparation pouvait

Remplacer un onguent
,
connu dans les pharma-

cies, sous le nom depommade citrine , onguent

citrin.

Voici comme le citoyen Fourcroy propose

d’oxigéner la graisse.
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On prend un poids quelconque d’axonge pmi- ' oxî‘

fié
,
on la fait fondre à un feu doux

,

dans un vase
b

de fayence ;
on y ajoute n quand elle est fondue ,

les deux tiers de son poids d’açide nitrique pur a,

3S ou 3io degrés : on agite le mélange avec un

pilon de verre ou de porcelaine
,
jusqu à ce que

le refroidissement soit complet. On fait fondre Procédé du cit. Four-

ensuite la masse dans 5o fois son poids d’eau de

pluie ou de rivière; ou laisse bouillir 1 eau pen-

dant une demi-heure, en agitant souvent la graisse

dans toute la liqueur avec une spatule.de porce-.

laine : on laisse ensuite refroidir
;
on sépare la

graisse de l’eau
,
on la fait refondre seule .à un feu

doux
,
et ou la coule dans des vases de verre

,
de

porcelaine
,
ou de faïence.

Le procédé du citoyen Alyon consiste à pren-

dre 1

6

parties de graisse purifiée
,
ou d’axonge ,

et une partie d’acide nitrique à 02. degres
;
on fait

fondre la graisse à un feu doux
,
et on y ajoute

l’acide : on remue le mélange avec un tube de

verre
;
en le laissant sur le feu

,
jusqu’à ce qu’il s y

forme des bulles
;

011 le tire du feu : ! action con-

Frocécl du cit. Alyon*

tinue
,
suivant l’Auteur

,
jusqu’à cç que tout l’a-

cide nitrique soit décomposé ;
ii ne se dégagé que

du gaz azote pendant l’effervescence, et 1 oxigeno

reste dans la graisso
,
sans lui donner d acidité :

ce principe
,
en augmentant son poids, ne fait-

que lui communiquer plus de consistance
,

la ren-

dre grenue
,
en un mot l’oxigèner.

Connue le citoyen Alyon assure que 1 acide

nitrique
,
entièrement décomposé

7
ne donne.
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absolument que de l’oxigène à la graisse

,
il ne la

lave point après lavoir ainsi traitée. Dans cette

manière d’oxigèner la graisse
,

elle prend plus

d’oxigène que dans le procédé du citoyen Four-

croy
;
car celle de ce chimiste contient ordinai-

rement un trentième de son poids, tandis que

celle du citoyen Alyon en contient près du

double.

Onguent ( îtrin
,

ou
pommade citrine.

Graisse et métaux.

Graisse et mercure.

Pommade mercurielle,

etc.

Sa préparation.

L’onguent citrin des pharmacies se prépare,

en prenant trois parties de mercure
,
que I on

fait dissoudre dans quatre parties d’acide nitrique.

Lorsque le mercure est entièrement dissous
,
on

fait liquéfier
,
dans une terrine vernissée

,
trente-

deux parties de graisse pure. On laisse un peu

refroidir la graisse
,
et on y mêle

,
avec un pilon

de bois
,
la dissolution du mercure : on agite le

mélange jusqu’à ce qu’il commence à se figer
;
on

le coule promptement dans un grand carré de

papier
,
et lorsque l’onguent est refroidi

,
on le

coupe par tablettes.

Ce composé est d’une consistance bien plus

ferme que la graisse.

La graisse dissout aussi certains métaux
;

elle

s’allie avec le mercure dans la préparation con-

nue sous les noms de pommade mercurielle
,

onguent napolitain , onguent double.

On connaît plusieurs procédés pour préparer

cet onguent.
,

Celui des pharmacies consiste à prendre par-

ties égales de mercure et de graisse de porc très-
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I; purifiée. On triture d’abord
,
dans un mortier de

maibre avec un pilon de bois, le mercure avec

une très - petite partie de la graisse
,
quelquefois

i même on préfère
,
pour favoriser l’extinction du

mercure
,
se servir d onguent anciennement pie—

i paré. Lorsque le mercure parait bien di\ ise
,
on

ajoute le reste de la graisse, et on triture encore

jusqu'à ce que le mercure soit parfaitement éteint *,

ce que l’on reconnaît, lorsqu après en avoir frotté

un peu avec le bout du doigt, sur le dos de la

main, et qu’en regardant avec un loupe, il ne

paraisse aucun globule de mercure.

Le citoyen V eau-Delaunay de Tours, a pro-

posé un procédé plus court
,
pour 1 extinction du

mercure dans la graisse. C est de tiituiei le mer-

cure avec de 1 huile d olive ancienne ,
dans une

chaudière de fer
,
avec un pilon de bois à très-

long manche d’environ deux métrés
,
retenue a

sa partie supérieure par un anneau de ter.

C’est dans de semblables chaudières
,
que

,

depuis long-temps
,

1 on préparé cet onguent a

la pharmacie centrale des hôpitaux militaires.

Un procédé
,
beaucoup plus simple et plus ex-

péditif que ceux dont nous venons de parler
,
est

de faire un oxide gris avec de l’oxide rouge de

mercure et le mercure métal
;
en triturant ce

mélange
,
on parvient en très-peu de temps à

former un oxide de mercure gris. Si on mele cet

oxide gris à de la graisse
,
on obtiendra un on-

guent semblable au précédent.



Moyen $e blanchir le

iince taché par l’onguent

îfneicurieL

I

»

• \

Graisse en contact

avec le plomb
,
le cuivre

et le fer.
t k -

/

!

Graisse et acides.
•;

.

•

\
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#

Le citoyen Vauquelin a donné un moyen det

blanchir les linges tachés par des préparations de

mercure et de plomb..
v '

• 3

On lessive le linge dans une liqueur faite avec

cinquante parties d’eau
,
une de potasse et une

et demie de chaux
;
lorsque toute la graisse est

dissoute par l’alcali
,

et qu’il ne reste plus sur le

linge que l’oxide de mercure
,
on le plonge dans

un baquet contenant une liqueur composée de

douze parties d’eau
,
et d’une partie d’acide mu-

riatique oxigèné le plus fort possible
,
à la tem-

pérature de dix degrés. On laisse tremper le linge *

pisqu’ù ce que la tache soit enlevée
;
on lave en-

suite le linge dans de l’eau de fontaine
,
et on le

passe dans une de savon
,
pour lui enlever son

odeur ;
et ensuite

,
si l’on veut lui donner un beau

blanc
,
on peut le plonger pendant quelques heu-

res, dans une eau où on aura mêlé 0,001 d’acide

sulfurique ou sulfureux.

Le plomb
,
le cuivre

,
le fer sont les trois mé-

taux les plus altérables par la graisse.

Si on met de la graisse séjourner avec dû cui-

vre, elle devient veite : la couleur même aug-

mente à mesure qu elle devient plus .fluide.

Les acides n’agissent point sur les graisses

comme sur les huiles
;
car aucune d’elles ne sont

inflammables par l’acide nitrique.

L’acide sulfurique la brunit
,

le nitrique la

jaunit.
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Les alcalis dissolvent la graisse
,

et forment

(les savons tout aussi bons qu avec les huiles.

Si on traite ces savons avec une dissolution

d’alun, on en sépare
,
d’après Crell

,
1 huile, et

on obtient par évaporation du sébate de potasse
;

l’acide sulfurique distillé ensuite sur ce sel, le

décompose
,
et on sépare

,
par ce moyen

,
l’acide

sébacique..

Le citoyen Guyton a donné un procédé plus

simple pour obtenir cet acide.

On fait fondre du suif dans un poêlon de fer
,

on v jette de la chaux vive pulvérisée
,
et on re-

mue continuellement dans le commencement
;

sur la fin ,
ou donne un feu, assez fort , en obser-

r

yant d’élever les vaisseaux, pour n’ètre pas ex-

posé aux vapeurs : lorsque le tout est refroidi >

çn s’appe.rqoit que le sud n’a pas la même solidité
;

on le fait bouillir à grande, eau, ou filtre celle les-

sive
,
et ou obtient un sel brun et âçre

,
qui. est du

sébate de chaux.

Ce sel se dissout dans l’eau, mais il sera;!' trop

long de Je pm i fier par des cristallisations reje-

tées
;
ou y parvient plus aisément

,
en 1 Y: .posant

à une chaleur capable de brûler l’huile : ap.ès

quoi une seule dissolution suffit pour le purifier;,

il laisse son huiie sur le filtré,, à l’état de charbon ,

et il n’y a plus qu’à évaporer.

La dissolution tient ordinairement un pende

çfiaux vive
,

qu’on, précipite par l'acide carbu-

Graissç et alcalfi.

Savons animales.

Acide sébacique.

Procédé pour obtenir

cet acide.

nique.



Caractères de l’acidc

«cbacique.

Sa décomposition par-
tielle par Je calorique.

Ses combinaisons.

Acide sébacique et

dissolutions métalliques.
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Pour obtenir l’acide libre

,
on verse de l’acide

sulfurique sur le sébate de chaux purifié et sec
?
et

on distille.

Ctell conseille de le redistdler sur un quart de
sébate

,
que l’on réserve pour cet usage

,
afin de

le priver entièrement d’acide sulfurique.

On s’assure qu’il ne contient plus de cet acide
,

en 1 essayant par 1 acétite de plomb
;
si le précipité

qu’il forme
,
est soluble en entier dans le vinaigre^

il ne contient pas d’acide sulfurique.

Cet acide est liquide
7
blanc

,
d’une odeur très-

vive.

Il rougit les couleurs bleues végétales.

Si on le distille
,

il prend une couleur jaune

donne de l’acide carbonique
?
et se décompose en

partie.

Il s unit avec effervescence aux carbonates de

chaux et d’alcali. On ne connaît pas encore ces

combinaisons.

Mêlé avec l’acide nitrique
,

il attaque For.

Il précipite le nitrate d’argent et le nitrate de

mercure.

Il attaque le mercure et l'argent.

Il précipite le nitrate et l’acétite de plomb.

Il décompose le tartrite de potasse
?
en précipi-

tant l’acidule tartareux.

Il décompose les acétites alcalins.

Chauffé fortement avec les sels sulfuriques
;

il

en sépare l’acide dans letat sulfureux.
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Enfin il décompose le muriate oxigèné de mer-
»

cure.

Cet acide est composé d’oxigène
,
d’hidrogène

,

de carbone et d’azote.

La graisse se combine très - bien avec la pai tie Graisse et partie cola

colorante des substances végétales
;
on en voit la rante des végétaux,

preuve dans plusieurs préparations pharmaceuti-

ques
,
telles que Yonguent populeum ,

etc.
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Leçon.

Pçfurme.

Urine récente de la

Tpoiôso'ii.

Urine de la digestion.O

Urine et teinture de

tou rnesol.

'Température de l'u-

rine.
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CI N QUA N T ErNEUYIEME LE Ç ON.

De Vurine .

]VI arc raff est le premier qui ait fait une ana-

lyse raisonnée de l’urine en 1737. Il annonça y
avoir trouvé plusieurs sels qui formaient le phos-

phore. Rouelle le cadet a aussi donné sur cet

objet quatre Mémoires qu’on peutregardercomme
autant de chefs-d’œuvre

;
Scheèle y a découvert

la matière du calcul : Berthollet y a fait voir l’acide

pliosphorique à nud.

L’urine est une liqueut saline
?
qu’on regarde,

comme une lessive animale.

On distingue deux sortes d’urine
;
l’une appe-r

lée de la digestion^ l’autre de !a boisson
,
à cause

du peu de temps qu’on met à la rendre après les

alimens
,
et qui en prend l’odeur.

Quelques, alimens communiquent quelques pro-

priétés particulières à l’urine. La tébérçnthine et

les asperges lui donnent la première une odeur de

violettes
,
la seconde une odeur fétide

;
et en gé-

néral
,
presque tous ceux dont l’estomac est fai-

ble
,
rendent des urines qui retiennent l’odeur des

alimens qu’ils ont pris.

L’urine rougit la teinture du tournesol : sa cha-

leur est dë do à 02 degrés.

Dans une atmosphère froide
,

elle se trouble

plus vite
;
et dépose plus promptement^
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Si la température est de seize à dix-huit degrés,

l'urine
,
en en perdant douze

,
ne se tioui.de pas

comme dans 1 hiver.

Si on expose Furine à six degrés au-dessous de

zéro
,
une partie se gèle

;
celle-ci n’est pas salée -, ;

ce n’est presque plus que de Feau : l autre, est plus

condensée
,
plus facile à évaporer

,
plus propre à

laisser extraire une plus grande quantité de sels.

D autres phénomènes se présentent dans 1 u-

rine gardée. Le citoyen Hallé
,
de 1 Institut na-

tional
,
à communiqué à ce sujet dans les Mé-

moires de la Société de Médecine, vol. de 1779,

des observations très-intéressantes.

Abandonnée à elle - même
,

1 urine perd bien-

tôt son odeur
,
qui est remplacée par une odeur

d’ammoniaque : celle-ci se dissipe à son tour
,
la

couleur jaune devient brunâtre
,
et l’odeur paraît

fétide et nauséabonde. L’urine putréfiée présente

beaucoup plus d’alcali à nud ,
que lorsqu'elle est

fraîche.

Si on évapore lentement l’urine, les premiers

cristaux qui se forment ,
sont les phosphates ter-

reux ,
ensuite l’acide nitrique ,

le phosphate dé-

potasse
,
et le muriàte de soude.

Si on fait rapprocher l’urine en consistance

d’extrait, ou de miel
,
et qu’on mêle cet extrait

avec du muriate de plomb et du charbon ,
on en

retire du phosphore.
t

A cet effet ,
on mêle ensemble du muriate de

plomb
,
résidu de la distillation de quatre parties

do minium et de deux de muriate d'ammoniaque

,

Urine exposée à iji

elée.

Urine pourrie

Évaporation lente de

l'urine.

Muriate de soude cris-,

tallisc.

Urine épaissie en ex-,

trait.

Procédé pour en ex>

traire le phosphore*
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y

i

Analyse de l’urine ,

-par les citoyens tour-

croy et VaucjLelin.

avec dix parties d’extrait d’urine : on y ajoute

une demi-partie de charbon en poudre
;
on des-

sèche ce mélange dans une chaudière de fer
,
jus-

qu’à ce qu’il soit réduit en une poudre noire
;
on

.

met cette poudre dans une cornue, et on en retire

l'ammoniaque
,
l’huile fétite et le muriate d'am-

moniaque
;
le résidu contient le phosphore. On

l’essaye en en jettant un peu sur les charbons ar-

dens
;

s'il répand une odeur d’ail et une flamme

phosphorique
,
on le met dans une bonne cornue

de grès bien lutée
;
on place ce vaisseau dans un

fourneau de réverbère
,
terminé par un tuyau

;

on adapte à la cornue un ballon à moitié rempli

d'eau
,
on lute les jointures exactement ,

on laisse

sécher l’appareil
,
et on procède à la distillation

par un feu bien gradué
;
on obtient du phosphor e

que l’on peut purifier par une deuxième distil-

lation.

Dans cette opération . le muriate de plomb

décompose le phosphate de soude, contenu dans

l’extrait de l’urine, forme un phosphate de plomb,

qui donne du phosphore, tandis que le phosphate

de soude est indécomposable par le charbon.Voy.

aussi phosphate cVammoniaque.

L’analyse de l’urine a été faite par beaucoup

de chimistes
;
on connaît leurs tr avaux

,
il se trou-

vent décrits dans tous les ouvrages élémentaires :

mais ce que l’on ne doit pas ignorer, est une nou-

velle analyse plus étendue et plus exacte
,
que

viennent d’entreprendre les citoyens Fourcroy

et Yauquelin
,
non-seulement sur l’urine, mais



encore surles calculs urinaires. Déjà ccs célèbres

' chimistes ont communiqué à l’Institut deux savans

Mémoires
;
l’un sur l’urine

,
et l’autre sur les cal-

culs. L’objet est si important
,
que je crois utile

,

quoique le premier ne soit pas encore imprimé
,

d’en donner un résultat succinct.

On fait rapprocher l’urine à une douce chaleur,

jusqu’à consistance de miel. On traite ensuite

cette substance par de l’alcool très - pur
,
qui dis-

sout
,

i°. une matière particulière, dont nous

allons faire connaître les propriétés
;
20

. du mu-

iiate d’ammoniaque
;
5°. du muriate de soude :

les autres sels sont insolubles par l’alcool.

Pour séparer cette matière urineuse
,
on fait

évaporer l’alcool à une très-douce chaleur, ou

l’on distille dans une cornue
,
afin de ne pas per-

dre le produit
;
on étend ensuite le résidu avec de

l’eau
,
jusqu’à consistance de sirop liquide

;
on

verse dans cette liqueur de l’acide nitrique
,
aussi-

tôt il se forme un précipité abondant
,
qui est la

combinaison de cette matière urineuse avec l’a-

cide nitrique.

Les muriates d’ammoniaque etde soude restent

en dissolution dans la liqueur salie par un peu de

matière mineuse.

Pour avoir la matière pure
,
on dissout le pré-

cipité formé par l’acide nitrique dans de l’eau
;
on

y ajoute de la potasse
,
pour saturer l’acide nitri-

que avec lequel elle est unie
;
on évapore ensuite

jusqu’à consistance de miel, et l’on traite de

nouveau par l’alcool
;
qui s’empare de la matière

Extrait de Purine
j

traitée par l’alcool.

1 Matière uri-
¥ neuse.

Résultats yMuriated’am-
liquides. 1 moniaque.

V Muriate de
/soude.

Résultats Çîéifférens sels

solides., C insolubles.

Procédé pour séparer
la matière urineuse..

Matière urineuse pure.

Ses caractères.



Sa dissolubilité dans
l’eau.

Urine artificielle.

t

Matière urineuse et

acide nitrique.

Distillée à feu nud.

Combinée avec le

tnuriate d’ammoniaque.

Combinée avec le

muriate de soude.

mineuse
,

tandis que le nitrate de potasse forme
j

reste insoluble. Ou sépare le sel, et ôn distille à

une très-douce chaleur
,
pour recueillir l’alcool.

Il reste dans la cornue une substance jaunâtre^

qui était parfaitement inconnue, et qui présente

des caractères nouveaux et très-particuliers.

Cette substance n’a pas encore reçu de noms
des chimistes qui Font découvert

;
il la regardent

comme la matière mineuse
,

celle qui donne à

l’urine ses caractères principaux
,
tels que l’odeur,

la saveur
,

etc. En effet
,

si on la dissout dans

beau . on parvient à foimer une m ine ai tilicielle
,

à laquelle on donne une couleur plus ou moins

foncée, suivant la quantité d’eau que l'on ajoute.

Cette substance cristallise avec l’acide ni-

trique;

Si on la distille a feu nud
,

elle se convertit

presque toute en corbonate d’ammoniaque
;
elle

ne donne pas sensiblement d’huile
,

et il restes

très-peu dé charbon dans la cornue.

Elle se combine avec plusieurs substances sa-

lines
,
et les fait changer t!e forme cristalline.

Avec le muriate d’ammoniaque, on obtient

dès cubes*

Des octaèdres avec le muriate de soude.

Les citoyens Fourcroy et Vauquelin se pro-

posent d examiner cette Singulière matière
,
qui y

jusqu’à présent
,
est unique dans son genre. Les

avantages



DE C H I M I E. 5ag

'avantages que l'économie animale doit çn re-

tirer
,
fait désirer la suite des travaux importuns

de ces infatigables savans.

Les sels non solubles dans l’alcool
,
dont nous

avons parlé au commencement de cet article
,
et

qui se trouvent mêlés dans l’urine
,
rapprochée

eu consistance de miel , sont :
4 7

Le phosphate de magnésie
,

Le phosphate de chaux
,

Le phosphate de soude -,

Le phosphate d’ammoniaque
,

De l’acide urique
, .

De l’acide benzoïque

,

Et de l’albuminei

Pour obtenir séparément tous les sels
,
on les

Verse dans de l’eau chaude
,
et on fait cristalliser

ceux qui en sont susceptibles
,

et on les obtient

séparément par la cristallisation.

Il reste du phosphate de chaux
,
du phosphate

de magnésie
,
et de l’acide urique que l’eau n’a

pu dissoudre.

Pour séparer l’acide urique de ces derniers sels,

on ajoute de la potasse qui s’empare de l’acide

urique, et qui décompose en même temps le

phosphate de magnésie. On obtient un urate de

potasse et un phosphate de potasse
;
la magnésie

jreste avec le phosphate de chaux.

On décomposé l’urate de potasse par l’acide

muriatique, qui s’empare de la potasse
;
on fait

Terne U. 34

Examen des sels noi?

solubles dans l'alcool^

Leur séparation;

Sels cristallisés.

Phosphate de soude;

ld. — d'ammoniaque^
Acide benzoïque.

Procédé polir séparer

l’acide urique des sels}

non solubles.



Acide urique cristal-

lisé.

Phosphate de chaux.

Phosphate de ma-
gnésie.

Distillation de l’urine

â feu nud.

Produits : charbon
ialiji.
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ensuite dissoudre l’acide urique dans l’eau

,
et on

le fait cristalliser. D’une autre part
,
on s’empare

de l’acide phosphorique par la chaux
,
qui forme

un sel insoluble.

Pour séparer la magnésie du phosphate de

chaux de la première expérience ,
on ajoute de

l’acide acéteux
,

qui. forme un sel soluble avec la

magnésie
,
et le phosphate de chaux reste pur.

Ces expériences prouvent que 1 on peut ob-

tenu' de l’urine dix substances bien distinctes.

I °. Du muriate d’ammoniaque

,

a°. Du muriate de soude

,

3°. Du phosphate de magnésie

,

4°. Du phosphate de chaux
,

5°. Du phosphate de soude

,

6°. Du phosphate d’ammoniaque
9

7
°. De l’acide urique ,

fi°. De l’acide benzoïque

,

9°. De l’albumine

,

i o°. Une matière particulière.

Si on distille de l’urine à feu nud
,
on obtient

dans le récipient
,
un liquide ammoniacal et très-

peu d’huile. Si l’on continue l’opération
,
il se su-

blime dans le col de la cornue du. carbonate d am-

moniaque ,
ensuite de l’acide benzoïque ,

et sur la

fin
,
du muriate d’ammoniaque ;

l’acide urique est

décomposé en grande partie.

II reste dans lacornue une masse saline charbo-

zieuse
,
dont on peut extraire les sels

,
par les

moyens que nous venons d indiquer.
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Les acides n’ont aucune action sur l’urine fraî-

che
;
mais ils détruisent l’odeur de l’urine putréfiée,

en se combinant avec l’ammoniaque
,
qui est le

principal véhicule de l’odeur.

>
>

Les alcalis fixes et la chaux dégagent de Turine

beaucoup d’ammoniaque.

L’eau de chaux forme un précipité qui, dans

le commencement, est dissoluble tant que l’acide

phosphorique n’en est pas entièrement saturé
;

dans cet état
,
l’urine rougit encore les couleurs

bleues végétales : c’est de l’acide phosphorique

qui est à nud
;
il se forme du phosphate calcaire

;

lorsque le précipité ne se dissout plus
,
c’est une

preuve que l’acide phosphorique est saturé
,
alors

elle ne rougit plus les couleurs bleues.

L’ammoniaque caustique précipite aussi le

phosphate calcaire de Turine
7
en neutralisant

l’acide phosphorique libre.

L’alcali fixe forme un précipité comme l'am-

moniaque.

Beaucoup de dissolutions métalliques décompo-

sent l’urine.

Le nitrate de mercure donne un précipité rose,

formé en partie par l’acide muriatique , et en par-

tie formé par l’acide phosphorique
,
contenu dans

l’urine.
. •

f ’
‘

;
‘ j . . „ ... .

*
< ) i •

Si on traite ce précipité avec de l’alcali causth*

que
,
on décomposa les deux sels.

Urine Fraîche et acides*

Urine et eau de diaux.

i

Urine et ammoniaque.

Urine et alcali fixe.

Urine et dissolution

de nitrate de mercure.
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Bu c alcul de la vessie.

Calcul de phosphate

de chaux.

Décomposer un de ces

calculs par l’acide sul-

furique étendu d’eau ,

pour avoir d’une part,

l’aride phosphorique ,
et

de l’autre
,
le suliaie de

chaux.
Calciner dans un creu-

set une portion déter-

minée de calcul de phos-

phate de chaux.

Sels existans dans les

calculs humains ,
outre

les deux substances

énoncées ci-dessus.

lï*. Urate ammoniacal.

Caractères de cette

substance.

af. Phosphate ammo-
jtiaco-ruagneâiea.

JDu calcul de la vessie .

Ce n’est que depuis Scheèle et Bergman

qu’on a des notions précises sur le calcul.

Le premier a découvert Yacide lithique
,
ap-

pelé maintenant acide urique dans le calcul*

Bergman en a retiré de la chaux ,
en précipi-

tant sa dissolution nitrique par l’acide sulfurique

,

et en calcinant le résidu de la même dissolution.

La combinaison de la chaux avec l’acide phos-

phorique
,
constitue un genre de calcul bien ca-

ractérisé par sa blancheur ?
sa friabilité

7
son in-

dissolubilité dans l’eau
,
sa dissolubilité lente dans

les acides
,
et le sulfate de chaux qu’il donne avec

l’acide sulfurique.

De nouvelles expériences des citoyens Four-

croy et Vauquelin ,
leur ont fait découvrir cinq

autres matériaux dans le calcul humain.

i°. L’urate ammoniacal ,
ou la combinaison sa-

turée d’acide urique avec l’ammoniaque.

Le caractère de cette substance est d etre dis-

soluble dans les alcalis fixes purs avec dégagement

d’ammoniaque.

2°. Le phosphate ammoniaco-magnésien.

Ce sel
,
qui contient de la magnésie ,

terre qua

l’on n’avait point encore trouvée dans le corps

Jtumain ,
présente des phénomènes remarquables,
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Cette matière ne constitue jamais seule les cal-

culs humains
;
elle est tantôt mêlée au phosphate

calcaire
,
tantôt à l’acide urique

,
tantôt à ces deux

substances en même temps ;'elle forme toujours la

couche {extérieure des. calculs. Cette couche se

reconnaît à sa surface inégale
? à sa cassure blan-

che et lamelleuse.

Elle n’est point dissoluble dans les alcalis qui

en dégagent une odeur d’ammoniaque
?
et en

précipitent lajnagnésie
,
en s’emparant de l’acide

phosphorique. L’analyse y démontre la magnésie

et l’ammoniaque
,
unis à l’acide phosphorique

3

l’acide muriatique les dissout.

C’est ce phosphate ammoniaco - magnésien
,

qui fait acquérir aux calculs urinaires
,
le volume

considérable qu’on leur trouve quelquefois
7
et

qui en rendent alors l’extraction impossible.

Ces calculs sont d’une nature semblable à

celle du calcul du colon d’un cheval
,
déjà ana-r

lysés par lès mêmes chimistes.

3°. L’oxalate de chaux.

La découverte de ce sel ,
insoluble dans la ves-

sie
,
a paru une chose aussi nouvelle que remar-

quable aux citoyens Fourcroy et Vauqueliri
;
les

caractères, que présentent ces sortes, de calculs

sont fort tranchés,.

Ils sont noirs
,
pesans, durs

,
hérissés de pointes

ou de tubercules
?
qui

,
les rendant semblables au

fruit
,
nommés mure

,
leur avaient fait donner le

riom de calculs muraux,.

Se# caractères.

Décomposer un calcul

de cette nature par lu

potasse caustique dans
une cornue -, filtrer la

dissolution
,
et traiter le

résidu par l’acide sulfu-

rique étendu.

Dissoudre une portion

de ce calcul dans l’acide

sulfurique
,
et faire éva-

porer légèrement la dis-

solution.

)

5®. Oxalate calcaire

Calculs muraux:



Caractères de ces cal-

culs.

Acide oxalique retiré

de ce calcul et. carbonate
retiré également du mê-
me calcul.

Calciner de ce calcul

dans un creuset pour
avoir la chaux vive.

4°. La silice.
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Ils crient sons la scie qni les divise

,
et leurs sur-

faces sciées prennent un poli brillant
,
presque

semblable à celui d’une agate.

Ces calculs sont insolubles dans les alcalis purs,

tandis que les carbonates alcalins les décomposeut

et dissolvent l’acide. La chaux
,
ajoutée à ces dis-

solutions
,
en précipite un sel blanc

,
qu’on serait

d’abord tenté de prendre pour du phosphate de

chaux • mais un peu d’habitude
,
et mieux encore

l’analyse
,
prouvent bientôt que c’est de l'oxalate

de chaux que l’on a reformé.

Un autre caractère exclusif des calculs d’oxa-

late de chaux
,

c’est la chaux pure ou vive qu’ils

laissent dans le creuset
,
lorsqu'on les a fortement

calcinés
,
et que ne donne aucun autre calcul

;

enfin
,

ils sont dissous par l’acide muriatique et

l’acide nitriaue
,
etc.

4°. La silice. Sur i5o calculs analjrsés par les

citoyens Fourcroy et Vauquelin
,
cette substance

ne s’est rencontrée qu’une seule fois
;
elle n’était

pas seule
,
et elle formait

,
dans un calcul com-

posé de 4 et de 5 couches
,
la troisième couche

d’un jaune dé’ corne et très-dure à la scie.

Cette substance ayant résisté à tous les agens

d’analyses, employés pour les autres calculs
,
on

la fit fondre
,
après l’avoir pulvérisée dans un

creuset d’argent, avec de la potasse et on en préci-

pita à l’aide d’un acide
,
de la dissolution aqueuse

de ces deux substances, une poussière tenue, trans-

parente
,
qui rendit l’eau gélatineuse

,
mais que

ces chimistes ont reconnue pour être de la silice.
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Enfin, une matière animale diverse, plus ou 5 “ lino mature i»
*-*

? male particulière,

moins abondante.

Elle accompagne constamment le plus grand

nombre des six substances precedentes dans les

calculs. L’acide urique seul en est presque entiè-

rement exempt
,
parce qu il est lui-même une

sorte de composé organique particulier
;
mais les

phosphates terreux
,

l’oxalate de chaux et la

silice même ,
ne se condensent point en couches

,

en lames
,
en feuillets

,
ou en cristaux calculeux ,

sans emprunter de burine une portion quelcon-

que de matière animale
,
qu’on trouve même dans

les parties les plus blanches et les plus salini - fuî-

mes des calculs. C’est cette matière qui est la cause

de l’odeur fétide qu’exhalent toutes ces conci é-

tions
,
et de la couleur noire quelles prennent

dans leur calcination.

Ces premières connaissances acquises sur la

nature des calculs
,

ont conduit les citoyens

Fourcroy etVauquelin à proposer d essayer de

les dissoudre dans la vessie à l’aide d injections ;

iis ont vu des calculs composés d’acide urique et

d’urate d’ammoniaque, se dissoudre assez promp-

tement dans une eau qui contenait assez peu d al-

cali caustique
,
pour n'avoir point d action desa-

gréable sur la langue. Ils ont opéré également la

dissolution des calculs de phosphate ammoniaco-

magnésien, de phosphate calcaire et d’oxalate de

chaux
,
par les acides muriatique et nitrique tres-

faibles.
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Acide urique pur.

Calcul d’acide urique*

Caractères de cet

acide.

Distiller dans une
cornue de cet acide.

En dissoudre dans la

potasse caustique éten-

due d’eau.

Précipiter une portion

de la dissolution ci-des-

sus
,
par l’acide muria-

tique faible
,
pour avoir

l’acide urique cristallisé.

Combinaisons terreu-

ses
r

alcalines et métal-
liques de cet acide.

Acide ur ique pur.

Cet acide
,
découvert par Scheèle

,
avait été

appelé par le citoyen Guyton
,
acide lithiasique

,

ensuite lithique ; les citoyens Fourcroy et Vau-

quelin d’après Pearson, qui l’avait appelé ou-

rique

,

viennent de lui donner le nom d'acide uri-

que
,
et à ses combinaisons celui d'urate.

Nous avons déjà dit qu’il y avait des calculs

formés d’acide urique pur.

Cet acide est toujours sous forme concrète
;

il est peu dissoluble dans l’eau.

Distillé dans une cornue, il se décompose et

se sublime en partie.

Il décompose l’acide nitrique.

11 se dissout complettement
,
-et sans aucune

odeur dans la potasse caustique étendue d’eau.

Si on ajoute de l’acide muriatique faible à

cette dissolution
,
on précipite l’acide urique sous

une forme cristalline.

Cet acide s'unit aux terres
,
aux alcalis et aux

oxides métalliques; il cède ses bases aux plus

faibles acides végétaux, même à l’acide carbo-

nique; aussi ne se dissout-il pas dans les car-

bonates alcalins.



de CHIMIE 53?

SOIXANTIÈME LEÇON. Soixantième Leçon;

Des solides des animaux. Des solides des ani-

' içka,ux.

Les organes, des carnivores sont partagés en

trois classes.

La première comprend les organes blancs, Analyse divisée eu

telles que la peau
,
les tendons, les membranes ,

tl0JS VMllGi '

les enveloppes
,

les tuniqués ,
les ligamens ,

eto\

La deuxième renferme les organes muscu-%

laires
,
qui sont rouges dans certains, animaux

blancs ou gris dans d’autres.

La troisième partie renferme les parties dures
,

les poils, les ongles, les écailles, les. cartilages

,

et l.es os
,

etc.

Des organes blancs ,
ou parties molles es

blanches des animaux ..

Le premier organe blanc est la peau
,
corps

très-élastique
,
susceptible de changer de dimen-

sion, se gonflant dans l’eau, ce qui est com-

mun à tous les organes blancs
,
mais qui n an ive

pas aux muscles." Tous ,
sont susceptibles, d’ab-

sorber l’eau avec du tannin et de 1 alun ;
étant

exposés seuls à l’air
,

ils se dessèchent et for-

ment les colles
,
les gelees, etc.

Lorsque la peau a été tannée
,
elle n’est plus

dissoluble dans l’eau
,
c’est alors une combinai-

De la peau :

Peaux eu poil.

— débourrées.

— gonflées.

— coudroyées.

— tannées.
N

— corroyées.

hongrovéfs.

Woycz^
pour les

* détails ,

/ le Kap-

i
port sur

' la Tan-

^

nerie de

5 Sécuin t

3. ü

\ Annales

\de Chi-

mie.



Du derme.

De l'épiderme.

Peau humaine et eau
ouiliante.

Epiderme et alcool.

Epiderme et alcali

caustiq ne.

ld. — et chaux.
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son de quantité de gélatine avec le tannin. Cettd

matière devient cassante
,
inaltérable

;
Fourcroy

pense quelle peut être regardée dans cet état

comme un anti-septique plus puissant que le quin-

quina
,
étant appliqué dans les maladies externes.

Le tissu du derme n’est pas de la même na-

ture que celui de Vépiderme
,
qui est plus fa-

cile à détacher par lames transparentes
,
minces

,

tandis que le derme
, situé dessous est plus so-

lide
,

plus fixe
;

il renferme de la fibrine
,
de

l’alumine qui le maintient plus solide dans l’état

d’ébullition.

Nous devons à Chaptal de nouvelles obser-

vations sur l’épiderme
;
ce chimiste a vu que la

peau humaine est peut-être celle qui présente

l’épiderme le plus développé et le plus facile à

détacher.

La peau humaine se racornit par la chaleur

de l’eau
,
et se sépare en deux parties distinctes >

épiderme et cuir. Ce dernier ressemble alors,

par la consistance à du cartilage ramolli.

L’action soutenue de l’eau chaude, finit par

dissoudre le cuir
,
et n’attaque pas sensiblement

lepiderme.

L’alcool long-temps tenu en digestion sur 1 e-

piderme
,
ne l’attaque nullement.

L’alcali caustique le dissout
,
la chaux pro-

duit le même effet, quoique plus lentement.

Il y a donc de l’analogie entre l’envelope ex-

térieure du corps humain et celle qui revêt la

soie.
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. De ces principes
,
Chaptal a tire des consé-

quences qui peuvent s’appliquer aux opérations

du tannage.

1 i°. Si l’on plonge dans une infusion de tan
,

'une peau revêtue de son épiderme
,
le tan ne

pénétré que le côté de la chair; le côté de

la fleur en est garanti par l’épiderme
,
qui n’est

susceptible d’aucune combinaison avec le prin-

cipe tannant.

2 0
. Lorsque, par l’évaporation du débour-

rement
,
on a enlevé 1 épiderme ,

alors le tan

pénètre par les deux surfaces de la peau.
.

5°. La chaux généralement employée au dé-

bourrement
,
paraît n’agir qu’en dissolvant 1 épi-

derme : l’eau de chaux a plus d’action que la chaux

non dissoute ;
mais son effet cesse du moment que

le peu de chaux tenue en dissolution ,
s est com-

binée
;
de-là la nécessité de renouveller l’eau

de chaux pour terminer le débourrentent.

Des gelées
,

colles
,
etc .

„ fi
' 7

• ' f 1

Les membranes ,les tendons ,
les aponévroses ,

les cartilages ,
les ligamens

,
la peau

,
contiennent

en général une substance muqueuse ,
très-so-

luble dans l’eau chaude
,
et insoluble dans l’al-

cool
,
qu’on connaît sous le nom de gelée.

Pour préparer une gelée
,
on prend une ou

plusieurs de ces substances animales, comme le

pied de veau, ou autres ligamens; on lait cuire

Peau revêtue -de soit

épiderme plongée dans

une infusion de tan.

Des gelées
,
colles

,
etc.

Manière de préparer

une gelee.



De ïa colle;

Colle forte, de Flandre,

d'Angleterre
,
de Paris

,

etc.

Dissoudre dans l’eau

res colles
,
pour en faire

des gelées.

Propriétés chimiques

de la gelée.

Distiller quelques ma»
tit res blanches a la cor-

nue
, comme la colle de

poisson.

Gelée exposée à l’air.
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à petit-feu ,. ont passe

,
on fait rapprocher

;
quel-

quefois même pour rendre les gelées, plus trans-»

parences on les clarifie avec des blancs d’oeufs.

Si ron évapore fortement la gelée
,
on ob-

tient une substance sèche, cassante, transpar

rente
,
qu’on connaît sous le nom de colle.

Dans les arts
,
on prépare les colles avec toutes

les parties blanches des animaux
,
la peau

,
les

cartilages
;

les pieds de bœufs servent à pré-

parer la colle forte d’Angleterre
,
de Flandre ,

de Hollande
,
celle de poisson

,
etc. Ployez pour

les détails des arts
,j
VArt de faire différentes

espèces de Colle, par Duhamel de Monceau,
Mémoires de l’académie des sciences.

La gelée, dans letat naturel, n’a point de

saveur
,
elle est fade.

Distillée à la cornue, à un feu doux, elle se bour-

soufle
;
elle donne une eau insipide susceptible de

se pourrir
;
exposée à une chaleur de soixante

degrés
,

elle devient fluide
;

si on laisse refroidir
,

elle reprend sa fermeté. Si on continue la distilla-

tion
,

elle exhale une odeur très-fétide
,

elle

donne une eau ammoniacale, un peu d’huile et du

carbonate d’ammoniaque,..

Le charbon en est dur
,
difficile à incinérer.

Si on expose la gelée à fair
,
elle passe promp-

tement à l’acidité
,
sur-tout si l’air est chaud y

et se pourrit bientôt après.

Les gelées sont solubles dans Feair.
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Si on dissout dans l’eau chaude de la colle forte,

ou de la colle de poisson, et que l’on verse dans la

dissolution de l’inlusion de noix de galles
,
on

obtient un précipité.

Les acides dissolvent les gelées ou les colles

avec facilité.

Précipiter une disw>
lution de colle forte

,
ou

de colle Je poisstm, avec
une infusion de noix do
galle

, et recueillir la

combinaison
,
la laver ,

en conserver une partie

dans l’eau
,
et une autre

a 1 air*

Avec de l’acide nitrique
,
on convertit la colle

forte en acide oxalique
,
et il se dégage du gaz

azote.

Les alcalis ont aussi une action marquée sur

les gelées
,

ils les dissolvent cornplettement.

Traiter une certaine

quantité de colle forte ,

avec l’acide nitrique
,

pour la convertir ère

acide oxalique et en gaz
azote.

Gelée et alcalis caus-
tiques.

Du cerveau. Du cerveau*

Le cerveau peu connu encore dans sa nature

,

mérite quelques considérations.

Pour le conserver
,

il faut qu’il soit dans un vase

avec de l’alcool. Au bout d’un certain temps
,

il s’en sature
,
et prend une odeur désagréable

,

il laisse au fond des petites paillettes qui pa-

raissent être une substance adipo-cireusç
,

res*»

semblant à du blanc de baleine.

L’eau ne dissout pas en entier le cerveau, il

reste toujours une matière blanche au fond*

Nous devons au citoyen Thouret
,
un mémoire

sur le cerveau, cpntenant beaucoup dç détails*

Délayer dan9 l’eau un
cerveau de veau ou de
mouton; passer la dis-

solution a travers un
linge fin avec expression^
taire bouillir la moitié
de cette dissolution 5

filtrer la liqueur claire
t

et recueillir sur le papien
la partie coagulée.

Conserver l’autre mob
tio du cerveau délayé*

{

jour faire pendant la

eçon
,
des expérience^

par les réactifs (*).

(*) Ceux qui voudraient
faire les expériences énon-
cées

,
peuvent consulter le

Mémoire du cit. Fourcroy»
AnnaUs d» Chimie, t, 16.
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L’auteur reconnaît le blanc de baleine comme

«

l’un des principes constituans, et l’un des élé-

mens les plus naturels de l’économie animale.

C’est lui
,

dit-il
,
qui mêlé dans une certaine pro-

portion aux sucs lymphatiques communs à toutes

les parties du corps
,
et déposé dans un tissu par-

ticulièrement organisé
,
forme la base de l’organe

du cerveau.

Le citoyen Fourcroy a analysé le cerveau de

plusieurs animaux
;
son Mémoire est inséré

,
An~

nales de Chimie ,
Lomé XPA*

Ce chimiste démontre par ses expériences,

que le cerveau
,

outre la pulpe animale
,

est

composé de phosphate de chaux
,
d’ammoniaque

et de soude
;

que chacune de ces substances

n’y entre que dans une très-petite proportion;

qu'il ne contient point d’alcali à nud, et que

sur-tout
,

il n’y existe pas un atôme de potasse.

Quant à la matière de la pulpe du cerveau
,
le

citoyen Fourcroy pense qu'elle forme parmi tous

les organes des animaux
?
une classe

,
ou plutôt

un genre à part
;

les expériences mettent cette

assertion hors de doute
,
elles prouvent sur-tout

quelle n’a aucune analogie avec le blanc de

baleine ,
et quelle diffère encore beaucoup de

l’albumine du sang
,
quoique celle-ci soit de toutes

les substances animales
,
celle dont le cerveau

je rapproche le plus.
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L’humeur vitrée se dissout parfaitement dans

l’eau
,
tandis que le cristallin se coagule

,
de-

vient opaque et dur.

1

Des organes musculaires «

Humetir vitrée de l’œil.

Dissoudre l’humeur*
vitrée d’un œil de bœuf,
dans une petite quantité

d’eau bouillante :

Faire bouillir aussi un
cristallin de l’œil de
bœuf dans l’eau

,
pour

pour faire voir la diffé-

rence.

Les muscles sont rouges dans certains ani-

maux
,
blancs ou gris dans d’autres.

Les parties charnues
,
dans les animaux

,
sont

maigres chez les uns
,
et grasses chez les autres.

Tous les anciens chimistes
,
tels que Geoffroy

et autres
,
malgré les expériences qu’ils ont faites

sur ces substances
,
n’ont rien laissé d’exact et de

précis
;
Fourcroy qui s’en est occupé y a trouvé

outre la gélatine
,
l’albumine, la fibrine

,
une qua-

trième partie qui est la graisse.

Berthollet a eu les mêmes résultats.

Lorsqu’on lave un muscle dans l’eau
;
de rouge

,

il devient blanc
;

la partie colorante s’unit k

l’eau, c’est par ce moyen, qu’on peut en sépa-

rer la gélatine
,
l’albumine et une matière ex-

tractive.
. >

Le liquide rouge que l’on retire par expression,

est tout semblable à celui du caillot du sang lavé

et exprimé.

C’est un très - mauvais procédé de laver les

muscles dans l’eau avant que d’en faire des

bouillons.

Muscles rouges.

Id. — lavés.

Eau du lavage.

Faire coaguler un#
partie du lavage de$

muscles.



iiés'Ju «lu lavage traité

par i’aicüoJ.

r

Albutnine séparée.

Tissu fibreux.

Des bouillons.

Faire bouillir une cer-

taine quantité de viande

avec de l’eau pour avoir

du bouillon.

\ v

Mettre à part l’écume

qui se sépare pendant

la décoction de la viande.
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Si on traite le résidu du lavage par l'alcool*

il se forme un précipité de couleur de fleur da

pêcher; l’alcool (Contient seulement quelques

parties de sel, soit du muriate de soude ou de

potasse
,
et la matière extractive. On en sépare

cette dernière substance par l’évaporation.

Si on fait bouillir dans l’eau la chair traitée

par ces deux procédés
,
ce fluide dissout la partie

gélatineuse par l’ébullition
,
et il enlève aussi

les portions d’extrait et de sel qui ont échappé

à faction des premiers dissolvans.

En évaporant lentement la première eau em-

ployée à froid
?
la partie albumineuse se coagule

;

on la sépare par le filtre
,
et l’évaporation lente

de la liqueur filtrée fournit la matière saline.

La décoction fournit la gelée et l’huile grais-

seuse qui nage à la surface
?

et se fige par le

refroidissement.

Il ne reste plus que le tissu fibreux
;
il est blanc*

insipide
,
insoluble dans l’eau

,
donnant du gaz

azote par l’acide nitrique
,
et ensuite de l’acide

oxalique et de l’acide malique
,

se pourrissant

facilement lorsqu’il est humecté
,
et donnant du.

carbonate d’ammoniaque à la distillation.

Lorsqu’on expose de la chair à l’ébullition ,

l’albumine se coagule et nage à la surface
,
c'est

ce qu’on nomme écume ; les parties salines qui

restent dans l’eau
,

ainsi que la gélatine et la

graisse qui se coagulent lorsqu’elles sont refroidies*

c’est çe qui constitue le bouillon»

Pont
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Pour obtenir un bouillon plus léger
,
on fait

bouillir la viande aut ant qu’il le faut
,
on la passe

ensuite à travers un tani:s
;
par ce moyen

,
on

la débarrasse d’une quantité de graisse.

Si ori fait évaporer ce bouillon bien dégraissé

au bain-marie
y
on obtient une gelée solide

,
que

l’on nomme tablettes de bouillon. On fait entrer

aussi dans ces tablettes
,
de la volaille

,
des aro-

mates
,
on en fait aussi aux herbes.

L’eau de chaux forme un précipité dans le

bouillon : c’est un phosphate calcaire.

Les alcalis caustiques opèrent le même effet.

Si on verse de. burine dans du bouillon
,
on

obtient un précipité, comme avec l’eau de chaux.

Dans l’alcali caustique
,
les muscles deviennent

bouges
,
quoique le lavage les ait rendus blancs.

Avec l’acide nitrique
,
on obtient du gaz azote.

.Voyez la Leçon sur ce gtiz.

Berthollet vient de découvrir un acide nouveau,
en distillant la chair musculaire.

On sait que cette substance donnait du carbo-
nate d ammoniaque

,
une huile

,
etc. mais on igno-

rait 1 existence d un acide
,
dans le liquide aqueux

obtenu par la distillation.

Berthollet 1 A appelé acide Zoonique.

Pour obtenir cet acide, on sépare d’abord l’huile

du liquide aqueux, on fait bouillir ce dernier,
pour dégager le carbonate d’ammoniaque; on
ajoute ensuite un peu de chaux, et on chauffe de

Tome lli 35

Tablettes de bouillon.

Bouillon et eau de
chaux.

Bouillon et alcalis

caustiques.

Bouillon et urine.

Distiller des musclas
avec de la potasse caus-
tique.

Traiter des muscles
avec de l’acide nitrique,

pour en avoir l’azote.

Distiller des muscles à
feu nud, et on recueillir

les produits.

Acide zoonique.

Procédé pour obtenir

cet acide.
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nouveau pour se débarrasser entièrement del am-

moniaque : on filtre .et la liqueur contient le zoo-

nate de chaux
,
avec un peu de chaux que l'on

précipite par l'acide carbonique. On met ensuite

la dissolution de zoonate calcaire bien rappro-

Caractères ils 1 acide

zoomque.

Ses combinaisons sa

lin.es.

Acide zoonique ,
er.

dissolutions d acetite de

mercure et de nitrate de

plomb.

Acide zoonique et ni-

trate d'argent.

7-oonate de potasse

calciné.

Dissolution de mu-
riate

,
ou sulfate de 1er.

cliée
,
dans une cornue tubulée ,

et on verse par-

dessus de l’acide phosphorique. Par la chaleur de

l’ébullition
,
l’acide zoonique se dégage

,
et on le

recueille tout entier dans le premier flacon
,
à

l’exception d’une portion qui se décomposé. Le

mélange devient brun sur la fin de l’opération
;
ce

qui a fait conclure à Berthollet que cet acide con-

tenait du carbone.

L’acide zoonique a une odeur assez semblante

à celle de la chair fortement rissolée ;
sa sa-

veur est austère.

11 rougit le papier teint avec le tournesol.

11 fait effervescence avec les carbonates.

Il ne paraît pas former avec les bases terreuses

et alcalines
7
des sels cristalli&ables.

Il donne un précipité blanc dans la disso-

luiion d’acétite de mercure et de nitrate de

plomb. . r

]] n’agit sur le nitrate d’argent
,
que par aftim e

complexe ;
le précipité brunit avec le temps

d'où Berthollet conclut que l’acide zoonique

contient de l’hidrogène
,
qui réagit à la longue sur

l’oxigène de l’oxide d argent.

Le zoonate de potasse calciné ne forme point

deprussiate de fer, avec une dissolution de ce

métal.
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Nous n avons point d!autres détails sur cet acide

et ses combinaisons.

Berthollet a aussi reconnu cet acide dans le

liquide obtenu du gluten de la farine, de la levure

de bicrre . des os et des chiffons distillés pour la

préparation du muriate d’ammoniaque.- Il paraît

que c est un produit de la distillation de toutes les

substances animales.

La troisième partie renferme les parties dures.
#

Les poils
,
les ongles

,
les écailles et les card-

iages, sont les parties qui tiennent le milieu entre

les parties molles et les parties dures. Les parties

dures
,
proprement dites

,
sont les os.

Les cheveux sont des espèces d’émonctoires
;

leur changement de couleur
,
leur sensibilité le

prouvent : on sait qu’il est quelquefois dangereux

de les couper dans certaines maladies,
à

Les cheveux noirs sont plus chargés de carbo-

nate de chaux
;

ils sont plus durs
,
plus sujets à

blanchir que les blonds. On a des exemples qu’une

impression vive de lame a changé tout-à-coup les

cheveux.
'x.

Si on distille des cheveux , ils donnent du car-
.

?

x
theveux eu distilla-;

bonate d ammoniaque
,
une huile concrète

,
un tion à feu »ud.

charbon ressemblant à du carbure de fer
,
de l’a-

cide prussique par l’action des alcalis caustiques
P

du gaz hidrogène carboné
?
et du phosphate cal-

mire.

Des cheveux*
1



Cheveux et acide mu-

riatique oxigéné.

Cheveux et acide ni-

trique.

Cheveux et acide mu-

riatique.
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L’acide muriatique oxigèné blanchit les che-

veux. ,
'

L’acide nitrique les jaunit.

L’acide muriatique peut
,
avec le concours du

feu
,
les dissoudre

,
ce ,que ne fait pas 1 acide acé-

teux : mais ce qui arrive complètement avec les

alcalis.

Cheveux bouillis dans

l’eau.

(Gélatine séparée.

Si on verse un acide dans cette dissolution
,
on

a un précipité
;
mais il se dégage du gaz hidrogène

sulfuré ,
si c’est de l’acide muriatique dont on s’est

servi
,

et du gaz azote
,

si c’est de 1 acide ni-

trique.

Les cheveux ne changent pas à 1 eau bouil-

lante : à la longue ,
on obtient un peu de gé-

latine.

Les cheveux ,
rapprochés de letat huileux *

ont été regardés comme inaltérables
;
ils existent

1 encore, lorsque toutes les parties sont coi rom-

pues et détruites. Les cheveux peuvent êtie re-

gardés comme la partie la plus durable.

Procédé pour colorer L’art de colorer les cheveux ,
consiste

,
pour

les cheveux. colorer les cheveux blonds en noir, à les hotter

avec de la dissolution acéteuse de plomb
,
ou bien

on se sert encore d’oxide de plomb, de la dissolu-

tion nitrique d’argent,même de celle de mercure;

après avoir teint les cheveux ,
on y passe un peu

d’huile, ce qui les noircit davantage. Toutes ces

opérations tendent à brûleries cheveux; Ü n’est

pas rare de voir le cuir chevelu se tuméfier, les

\



DE CHIMIE. 549

glandes salivaires s’engorger chez les personnes

qui se font ainsi colorer les cheveux.

Les plumes donnent au feu . et par les réactifs,

à-peu-près les mêmes produits que les poils.

L’acide muriatique
,
étendu d’eau

,
versé sur

des plumes
,
laisse précipiter une matière noire

,

tandis que l'acide nitrique ne fait que les jaunir.

Les plumes sont un peu moins dissolubles que

les cheveux dans la potasse.

Les plumes donnent aussi moins de carbonate

d’ammoniaque que les cheveux..

La soie présente beaucoup de propriétés des

substances précédentes..

Distillée à la cornue elle donne du carbonate
/

d'ammoniaque et du phosphate calcaire.

La soie blanche est jaunie par l’acide nitrique 1

qui ne l’attaque
,

s il est très-fort.

Mêlée avec la soie
,
les alcalis ne forment pas

une simple combinaison
;

il s’en dégage de l'am-

moniaque
,
de l’acide prussique

,
pouvant former

un beau bleu de Prusse
,
avec le sulfate de fer. On

en fait aussi de très-bons savons*.

Les cartilages, sont des espèces d’os ébauchés

,

on peut en dire autant des tendons qui tendent

quelquefois à ce caractère.

Traités par l’eau bouillante
,

ils se dissolvent

sous forme de matière gélatineuse
;

et ce n’est

qu’à la plus -ou moins grande quantité de phos-

phate de chaux qu’ils contiennent
,
qu’ils diffèrent

des os.

Des plumes.

Plumes et acides mu-,

riatique et nitrique,

\

Plumes et potasse
pure.

Distillation desplume3«

De la soie.

Sa distillation.

Soie blanche et acidt?

nitrique faible et fort.

Soie et alcalis purs*

Des cartilages

Traites par I’cau bouil-

lante.

I
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Couper de la corne en

{

petits morceaux, et la

aire bouillir long- rem ps

flairs l’eau
,
pour en faire

de la gelée.

Gelée de corne de cerf.

En faire bouillir quel-

ques raclures dans de

l’eau acidulée pari acide

sulfurique.
/

Faire la même expé-

rience avec la potasse

trcs-étendùe d’eau.

Des os.
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De la corne.

Si on fait bouillir long-temps dans l’eau des

cornes râpées
,
on parvient à en faire de la

gelée
;
c’est ainsi que l’on prépare la gelée, de

corne de cerf pour l’usage pharmaceutique.

On prend une partie de raclures de corne de

cerf
,
et six d’eau

;
on met ces deux substances

dans une marmite d’étain qui puisse fermer asse s

exactement pour qu’il ne se; fasse que peu ou point

d’évaporation ;
on fait bouillir ce mélange à petit

feu pendant douze heures ;
alors on passe la

décoction
?
tandis qu elle. est chaude ,

au tiav vio

d’un tamis de crin.

Quand on prépare cette gelée pour les ma-

lades
,
on ajoute à cette liqueur une demi-partie

de vin blanc et une partie de sucre
;
on clarifie

le tout avec un blanc d’oeuf. Lorsque la liqueui

est parfaitement claire ,
on la coule toute bouil-

lante au travers d’un blanchet
,
sur lequel on a

mis auparavant deux grammes de canelle en

poudre grossière
,
et douze grammes d’esprit de

citrons.

Les acides favorisent la dissolution de la corne

dans l’eau
7
et contribuent aussi à sa clarification.

Des os.

Les os
,
dans leur principe

?
ne sont pas pure-

ment une substance terreuse ,
mais bien une
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combinaison d’acide phospliorique et de cl taux.

L’os commence toujours par être membra-

neux.

Les os sont plus simples dans l’enfance que

dans l'adulte ,
et très-cassans chez les vieillards

;

aussi sont-ils très-difficiles à reproduire la sou-

dure, et jamais ellena lieu si le sujet est trop

Os frais.

Os secs.

âgé.

Les os exposés à l’air se garnissent d une sur-

face jaune onctueuse.

Exposés à un feu léger
,

ils se noircissent à

1 intérieur et blanchissent a Lexterievi »

Quand on les traite à la cornue
,
on obtient

yne grande quantité d huile grasse, un liquide

ammoniacal ,
du carbonate d’ammoniaque

;
il se

dégage aussi du gaz hidrogene carbone.

Le charbon s’incinère difficilement
;

il laisse

un résidu blanc qui fournit
,
par son lavage à

Peau froide
,
un peu de carbonate de soude.

L’eau chaude enlève ensuite une certaine

quantité de sulfate de chaux
,

et il reste dm

phosphate calcaire.

L’huile animale qu’on obtient distillée de non.

veau à une douce chaleur ,
est celle connue

sous le nom d'huile animale de Dippel.

Lorsqu’on continue à calciner les os
,
le char-

bon se brûle
,
alors toute la matière gélatineuse

est brûlée
,

il ne reste plus (pie le phosphate

calcaire
,
friable

;
si on augmente ,

et que l’on

continue l’action du calorique sur les os calcines,

on leur fait prendre une propriété fusible. Si on

Os vieillis et jaunis à

l’air.

Os exposés à un-feu

doux.

Os distillés, produits,

charbon.

Os calculés au noir.

*

Huile animale ue Dip.

\

Os calcinés au bhme^

I



Os convertis en esr

pèce de porcelaine.

Os dissous datas 1 eau.

Os ramollis dans le

digesteur de Papin,

Os trempés et ra-

mollis dau-> les acides.

Os dissous dans l'acide

nitrique.
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soutient le feu au point de faire rougir la ma-

tière fusible des os
,

ils reprennent de la soli-

dité *, dans cet état ils ressemblent à de la por-

celaine. Le phosphate calcaire ne coule pas
,

mais les molécules se rapprochent ay point de

se porcelainiser.

Les os calcinés ne contiennent plus d’alcali ; .

c’est par son moyen que la fusion s’est opérée x

et que le phosphate ca^ctbre a passé d 1 Çtat

vitrification.

Si on fait bouillir des os entiers ou râpés dans

de l'eau
,
on obtient par le refroidissement une

liqueur gélatineuse transparente.

On parvient aussi à ramollir complètement les

os en les faisant bouillir dans une machine
?
ap-

pellée digesteur de Papin «

Lorsqu’on met des os entiers dans un acide

,

ils se ramollissent
,
deviennent* comme une es-

pèce de membrane ;
si l’acide est actif

,
non-seu-

lement la partie, ferreuse est dissoute
,
mais la,

partie membraneuse est encore attaquée
;
elle

jaunit ,
et on peut obtenir par la distillation

,
de

l’acide oxalique
,

et de l’acide prussique.

Les os calcinés sont dissolubles par tous les

acides minéraux, et par les acides aceteux
,
et

tartaieux.

L’acide phosphorique est plus susceptible de

dissoudre les os que les autres acides.

Si on précipite la dissolution des os
,
dans h s

acides par les alcalis
,
en a, suivant Sclieè^e

,
unq

i
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combinaison de l’alcali avec l’acide dont on s’est

servi
,
et le phosphate calcaire reste à nud.

L’acide sulfuricpie a aussi la propriété de dé-

composer les os
;

il se forme un sulfate de chaux,

et l’acide phosphorique reste à nud. C'est ce pro-

cédé que l’on suit pour obtenir le phosphore.

'Jfioyez la Leçon sur le phosphate calcaire .

PE LA PUTREFACTION,

Fermentation putride .

Les matières organiques étant différentes des

inorganiques, doivent aussi éprouver un mode-

d’altération différent parmi les organiques, les

unes étant végétales et les autres animales. Il y a

aussi un mode d’altération différent : les premiers

fermentent
,
les seconds se putrélient.

Foui ci oy divise la putréfaction en six parties;

son histoire
,

ses causes
,
ses phénomènes

,
sa

nature
,

l’art de l’arrêter et les moyens de la

prévenir.

P R' ! M I £ a ï P A II T I E.

Putréfaction appellèe pcir JBotrhaave

fermentation.

Beau phénomène offert à la phisique par la

nature dans cette opération. Bacon en sentit toute

l’importance
;

le conseil .qu’il donna aux méde-

cins
.
quoique suivi

?
laisse encore à désirer \

Os calcinés
, traitéjs

par i’acule sulfurûjuç.

De la putrcfacâon

.
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Rouelle s’en occupa aussi. Pringle est celui qiû

en a le mieux traité.

Magbride examina les rapports qu’il y avait

entre l’air fixe et les matières animales
;

il re«»

marqua que dans la putréfaction
,
il se dégageait,

*
0

. de l’air fixe
;
2°. qu’en mettant des subs-

tances en putréfaction avec de 1 air fixe
,
la putre-r

faction s’arrêtait
,

rétrogradait même
;
ô . que

toutes Us substances animales qui donnaient de

l’air fixe
,
étaient anti-septiques.

Deuxieme partie.

Examen d'cs causes de la putréfaction.

11 n’y a pas de putréfaction dans les subs-»

tances animales, sans la presence de leau
,

le.

meilleur anti-septique est donc l’air très-dessé-

eliant : voilà pourquoi les sables brulans de la

Lybie conservent si bien les corps en leui en-

levant l’eau.

Deuxième civconslance : Au-dessous de zéio,.

ü n’y a pas de putréfaction ;
un peu au-dessus

,

elle va lentement
5
c’est au dégré i5

,
quelle est

plus, accélérée.

Troisième circonstance : Les substances ani-

males ont en elles une cause qui les rend plus,

ou moins propres à la putréfaction. Lies albumi-

neuses et fibreuses sont appellées plus annua-

lisées
,
parce qu’elles sont plus près de la lei-

mentation
5
les unes et les autres de ces matièies
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.passent à letat acide avant de passer à l'état

putride.

T R O I S È M E PARTIE,

Renfermant les phénomènes des substances

animales cpù se pourrissent.

Il n’y a pas une partie dans les animaux qui

ne fermente et ne se pourrisse à sa manière
,

lorsqu’elle est exposée à un air chaud et humide ;

on peut les distinguer en phénomènes généraux

et particuliers
,
les premiers sont toujours cons-,

tans.

On compte six états :

i°. Changement de consistance.

2°. Changement dans sa couleur.

3°. Changement dans l'odeur.

4°. Changement dans l'organisation.

5’h Changement dans le volume et le poids.

G0
. Changement dans sa nature ;

elle finit en sa

réduisant en une espèce de terreau inorganique,

dans lequel les substances végétales y germent

plus ou moins.

Quatrième partie.

Nature meme de cesphénomènes .

Pour saisir la nature de la putréfaction
,

il fait

s’attacher à une de ces matières quelconques.

Le citoyen Fourcroy a fait des observations

intéressantes dans les fosses du ci-devmit v*-
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xnetière des Innocens; il observa que dans les

fosses où on avait mis les corps qu’on venait de

transporter
,
lorsqu’on y mettait de la chaux „

les ouvriers ne pouvaient s’y tenir
,

et qu’ils>

étaient forces de remonter
,
s ils ne voulaient pas

être dans un état d’asphyxie
;
leurs yeux étaient

rouges
;

ils éprouvaient des douleurs insupor—

tables. Fourcroy descendit dans la fosse
;

il re-
connut que cet effet était dû au dégagement de

l’ammoniaque
;

il trouva de plus
,
que ce que les

ouvriers appelaient matière grasse
,
n’était qu’uni

savon ammoniacal.

Dans la putréfaction complète
,

il y a déga-

gement de beaucoup de fluides élastiques dan-
gereux*

Par la putréfaction, les matières composées

passent à un état qui l’est moins. Exemple : Si le

carbone s’unit à l’oxigène
,

il se forme de l'acide

carbonique ; si c’est le phosphore
,
ce sera de

Pacide phosphorique ; si c’est le soufre, de

Yacide sulfurique ; si le phosphore et le soufre

s’unissent à l’hidrogène
,
il se forme un gaz hidro-

g'ene sulfuré ou phosphore
,
qui brûlera s’il vient

à être en contact avec l’air. C’est à cette combi-
* A.

naison que sont dus les phénomènes auxquels

le vulgaire met de la superstition. Si c’est le

carbone qui s'unit à l’hidrogène
,

il se forme de

Yhuile ; si c’est l’azote avec i’hidrogène
,
de Yam-

moniaque. Enfin
,

si l’azote se dégage ,
il s unit

avec l’oxigène de l’air
,

et forme de Yacide ni-

trique.
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1

Iî existe encore une grande variété dans les

natières putrescibles : les unes se détruisent vite
7

es autres lentement dans une terre argilleusô

ou grasse. Toutes changent suivant les corps

ivec lesquels elles sont mises en contact ;
on

peut expliquer pourquoi quelques-unes servent à

a vitrification
,
et comment d’autres servent à

Tendrais ,
comment elles peuvent passer à la mo«

milication ou à 1 état gras.

On a proposé en Angleterre
,

d’enfouir les

animaux morts, de les mettre en contact avec

des corps humides pour les faire conveitir en

gras
,
et se servir de cette substance pour 1 illu-

mination.

Cinquième partie.,

.Manière d'arrêter la putréfaction ; art de

conserver les coips.

Ce n’est pas une chose rare que la momifi-

cation
,
moyen par lequel on fabriquait des saines.

Dans les matières grasses
,

il y a une' partie qui

paraît ne pas avoir été altérée ,
fournissant encoi e

du gluten
;
c’est cette, partie qui est la cause de lu

conservation des momies.

Wf.

Sixième partie.

Moyen de prévenir ,
arrêter les progrès de la

putréfaction ,

Prévenir la putréfaction ,
c est eloigner le*

causes qui la produisent. Tlout ce qui absoibe
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l'humidité est auti-septique
,
les alcalis, la cha»Kj

J

Jes acides
,
les substances sucrées préviennent la

putréfaction
;
tous les sels neutres, sur-tout ceux

qui sont avec excès d acide
,
tous les aromatiques

toutes les plantes labiées, lé simarouba
,
l’écorce j

de grenade
,

les baumes secs
,
les gommes ré—-

sines
;
toutes ces substances peuvent être em-

ployées avec succès.

Quand on veut préserver de la putréfaction »

les villes
,
les cimetières

,
les égouts, les cloaques ,

habités
,

c’est de disposer ces endroits
,
de ma-

nière qu 1 s matières fécales soient emportées

par un courant d’eau.

L’art de détruire les effets de la putréfaction
?

c’est de dégager de l’acide muriatique du mu-

riate de soude
,
par l’acide sulfurique

;
on peut

encore obtenir le meme effet par l’acide mu-

riatique oxigèné
,
qui détruit et les couleurs et}

les odeurs; et comme l’a dit le citoyen Fourcroy
>

il pourrait être un odorîmètre dans les travaux

anatomiques
;
on pourrait frotter les corps avec

l’acide muriatique oxigèné.

De toutes ces considérations
,

il résulte des

cléveloppemens que je ne puis donner ici
, et

que l’on trouvera dans les ouvrages de Chimie y
où ta théorie de la science est détaillée.

FIN nu SECOND ET DERNIER VOLUME,'

!
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Èjècret concernant les contrefacteurs
,

T^encîa

le 19 juillet 179^, Van II de la République .

La Convention nationale, Après avoir entendu le rapport
- de son Comité d’instruction publique

,
décrète ce qui suit :

Art. I Les auteurs d’écrits en tout genre
,

les compo-
siteurs dé musique

,
les peintres et dessinateurs qui feront

graver des tableaux ou dessins, jouiront’ durant leur vie

entière du droit exclusif de vendre, faire vendre , distribuer

leurs ouvrages dans le territoire de la Republique
,
et d’en

céder la propriété en tout ou en partie.

II. Leurs héritiers ou cessionnaires jouiront du même
droit durant l’espace de dix ans après la mort des auteurs,

III. Les officiers de paix
,
juges de paix ou commissaires

de police seront tenus de faire confisquer, à la réquisition et

au profit des auteurs
,
compositeurs

,
peintres ou dessinateurs

et autres
,
leurs héritiers ou cessionnaires

,
tous les exem-i

plaires des éditions imprimées ou gravées sans la permission
formelle et par écrit des auteurs.

IV. Tout contrefacteur sera tend de payer au véritable

propriétaire une somme équivalente au prix de trois mille

exemplaires de l’édition originale*

V. Tout débitant de l’édition contrefaite
,

s’il n’est paS
reconnu contrefacteur ,

sera tenu de payer au véritable pro-

priétaire une somme équivalente au prix de cinq cents

exemplaires de l'édition originale.

VI. Tout citoyen qui mettra au jour un ouvrage
,

soit de
littérature ou de gravure

;
dans quelque genre que ce soit

,

sera oblige d’en déposer deux exemplaires à la bibliothèque

nationale ou au cabinet des estampes de, la République ,

dont il -recevra un reçu signé par le bibliothécaire -, faute de
quoi il ne pourra être admis en justice pour la poursuite des

contrefacteurs.

VII. Les héritiers de l’auteur d’un ouvrage de littérature

ou de gr«

du génie

propriété-

Je place la présente Edition sous la saùve-garde des lois

et de la probité des citoyens. Je déclaré que je poursuivrai

devant les tribunaux tout contrefacteur
,
distributeur ou

* débitant d’édition contrefaite de ce Manuel d’un Cours da

Chimie. J’assure meme au citoyen qui mefera connaître

le contrefacteur, distributeur ou débitant, la moitié du
dédommagement que la loi accorde. Paris, ce 21 Pluviôse

g

l’an 7 de la Republique Française.

îvure
,
ou de toute autre production de l’esprit ou

,
qui appartiennent aux Beaux-Arts

,
en auront là

exclusive pendant dix années.

B E R N A R D.



NOTICE ABRÉGÉE
Des principaux Livres de Mathématiques ,

de

Sciences et Arts, tant de fonds que d assorti-

ment
,
qui se trouvent chez B e r n a r d.

Libraire du Conseil des Cinq-Cents

,

de XEcole

"Polytechnique ,
et de 1 Ecole des Ponts et

Chaussées

,

quai des Augustins
,
n?. t>j.

».

Journal de l'Ecole Polytechnique

,

rédigé par les citoyens

La Grange, Prony ,
Guyton de Morveau ,

Fourcroy

,

Neveu, Monge, Chaptal ,
Chaussier

,
Berthollet, Vau-

quelin
,
Barruel ,

Hassenfratz
,
Achet

,
etc. etc. On ne

souscrit pas ,
on l’achète par cahiers. Le prix des cinq

cahiers est de 5 francs 5o cent, pour Paris. Le sixième

cahier est sous presse. On ne les envoie pas fr. de port.

La Théorie des Fonctions analytiques, par La Grange,

in-ij°. hr. 5 francs pour Paris.

Mécanique analytique , par le même, irt-40.hr. i3 fr.^

J)e la Résolution des Equations numériques
,
par le même ,

*rt-4°- 9 fr.

Traité du Calcul différentiel et intégral

,

par Cousin ,

2 vol. irt-4°. 6 planches, 21 fr. pour Paris.

Traité de l'Analyse mathématique

,

on d’algèbre ,
par le

même
,
in-8 ®. 4 fr. pour Paris. Il sert d’imroduction au

Calcul différentiel et intégral.

Introduction à l’Astronomie physique, par le même ,
in-4°.

fig. i3 fr.

Essai sur la Physique, du même, 1 fr. 5o centimes.

Les Tables de Logarithmes, par Marie ,
in. 12 ,

5 fr. 3o c.

de Gardiner ,
in-

*

Les mêmes, rédigées par Callet
,
2 vol. in-8°.

Essai sur VApplication de l’Analyse anse Probabilités,

par Condorcet ,
jrt-4o. ’ 5 fr.

Calcul intégral
,
par le meme ,

in— y'.

tin de compter par le meme.

A
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Progrès de l’Esprit humain
,
in-8 0 .

Analyse des infiniment Petits
,
par l'Hôpital

,
avec les note*

de Lefèvre in-4o-

Sections coniques .

— de Proni, in-8°.

Géométrie
,
par le Gendre

, in-8 3
.

Essai sur la théorie' des
1

Nombres, par le même
,
z/z-4°* 18 fr.

Collection complète des OEuvres d'Euler et de à Alem-

bert
,
et chacun de leurs ouvrages séparément.

Algèbre d’Euler
,
2 vol. in-So.

Introductio in Analysis infinitorum , Euler

,

2 vol. in~4 °i

24 fr. — id. traduit par Labey.

Veterum mathematicorum Opéra
,

gr. et lat. in-fol.

Euclidis opéra

,

grec et latin , in-fol.

Qxoniœ ex Gregorii recensione Diophanti Opéra
,
in-fol.

Methodus dijferentialis
,
Stirling, in-40. Londini.

Aléatoire sur les Usages de l’Ellipse dans la Trigono-

métrie sphérique
,
par Gaudin

,
in-4°.

Traité d’Arithmétique ,
selon les Mesures nouvelles, par

Simonin
,

z7z-S°. 2 fr. 5 déc.

Arithmétique
,
par Mauduit.

jGéométrie
,
par le même.

Introduction aux Sections coniques
,

par le même.

Traité élémentaire de Mathématiques, par Lemoine
,
2 vol.

in-8°. 9 fr.

OEuvres complètes de Bossut.

Cours de Bezout
,
pour la Marine, édition de Richard

,

Caille et Ravier y exécutée avec le plus grand soin et

sur du très-beau papier
,
6 vol. in-8°.

,
édition très-

correcte.

Id. pour l’Artillerie
, 4 vol. in-S 9

.

Le même Cours
,
avec les notes de Peyrard.

Id. avec celles de Garnier.

Id. édition de Pierres.

Id. de Baudelot.

Métrologie terrestre
,
ou Tables des nouveaux poids et

mesures et monnoies de France
,
par Peuchet ,

deuxièma

édition
,

in-80. 5 fr.



Newton ,
principia Philosophiæ naturalis , 4 v°l- in-4 - &&

On trouve chez le même Libraire les Ouvrages de NeAY-

ton ,
Descartes ,

des Bernoully
,
de Leibnitz

,
Pascal

,
Sim-

son ,
Apollonius ,

Saunderson ,
Simpson ,

Wollt
,
Cagnoh

,

Deparcieux ,
Cramer

,
Clairaut ,

Ozanam ,
Belidor ,

bu-

vard
,
Camus

,
Bertrand

,
Montucla ,

Leseur et Jaquier,

Fontaine
,
Bougainville ,

Tayion, Moyvre, Laoailie, Dulac,

Sgravesande ,
Guyot ,

tous les Livres Anciens de Mathé-

matiques les plus rares.

On y trouve aussi les modernes et les Livres élémen-

taires
,

à un prix très-modéré ,
sur-tout pour les Ecoles

Centrales , YEcole Polytechnique et celle des Ponts et

Chaussées .

Architecture et Arts.

Collections académiques de Berlin ,
de Tétersbourg

f

de Leipsick.

— complète des Arts et Métiers
,

infol.

Les mêmes Cahiers séparément.

Les Machines de l’Académie
, 7 vol. in- 4 • et in-fol.

Recherches sur les moyens de perfectionner les Canaux de

Navigation , et sur les avantages des petits Canaux *

avec la description de Machines et de constructions

nouvelles
,
traduit de l’Anglais, par l'ulton, en français

,

1 vol. in-S°.
, 7 planch. G lr. pour Paris

, 7 lr. franc

de port.

Archimède
,
Vitruve

,
Palladio

,
Desgodetz

,
F rézier

,
la Fuie

,

Perronet
,
Bélidor

,
Vignole ,Davil!er

,
etc. etc.

Perspective de Jeaurat
,
Dubreuil

,
Pozzo

,
Brétez

,
Cour'

tone
,
Bosse

,
Défarges

,
Taylor.

Traité du Nivellement, par l’Espinasse, Picard.
N.

De l’Arpentage
,
par Ozanam.

Description des formes de Brest, in-fol.

Des Ponts de Moulins ,
etc. par Reigemortes

,
infol.

Méthode d'encaissement :
par Tardif

,
in-fol. (rare ).



( 4 )

Réflexions sur VArchitecture
,

1a Sculpture, la Peinture, la

Gravure, etc. par Pommereul, 2 e
. édition, in-8°. 3 fr. 5 o c.

( Il y en a sur papier vclin.
)

Traité de charpenterie par Mesange.

Architecture hydraulique, par Prony
,
2 vol. in-4o.

Principes d’Hydraulique
,
par du Buat.

Traité des Ponts et Chemins par Gautier.

Antiquité expliquée
,
par Montfauçon

,
etc. 20 vol. in-fol.

superbes épreuves.

Galerie de Dusseldorf!'.

Canaux de Navigation, par Lalande, in-fol.

Ruines de la Grèce
,
de Palmyre

,
Balbek

,
de Pæstum

,
Io-

niennes. 1

Statique de Monge
,
nouvelle édition.

Stéréotomie
,
du même.

Machines hydrauliques
,
par Ducrêt

,
in- 8°.

Histoire de l’Art
,
par Vinkelman, et autres bons livres de

ces genres.

Recherches sur les moyens de perfectionner les Canaux de

Navigation
,
et sur les petits Canaux

,
avec une descrip-

tion des Machines et des Dessins de construction nou-

velles, par Fulton , 1 vol. in-8°. br. 6 fr. pour Paris, an 7.

Chimie , Phisique , Histoire naturelle.

M \nuel d’un Cours de Chimie
,
par J. B. Bouillon la

Grange, divisé en 60 Leçons
,
avec 14 Planches

,
qui

contiennent la description des Instrumens et Appareils

chimiques
,
avec les Découvertes les- plus modernes jus-

qu’à ce jour. Il est d’une utilité indispensable pour les

Pharmaciens
,
les Officiers de santé

,
et ceux qui cultivent

la Chimie et les Arts, 2 vol. in-S 2 - br. 9 f. pour Paris, 1 2 fr.

pour les départemens
,
franc de port.

Annales de Chimie.

Chimie de Fourcroy.

Philosophie chimique
,
du même.

-— de Lavoisier
,
2 vol. i:i.ti

r
'.

\



Ses Opuscules chimiques.

de Chaptal ,
5 vol. in-80 .

Affinités chimiques de Bergmann.

OEuvres de Schoeft’er.

Mémoires de Chimie ,
par I eliétiei ,

- ul
.

Traité des Asphixies ,
par Portai ,

. vol. . fr. pour Pam-

Ce livre est sur-tout nécessaire aux habitans des ports de

mer et des rivières. , .

Aphorismes de Stool

,

traduit par Corvisart, > vol. m» .

Dictionnaire d’Histoire naturelle, parBomare, in--t
• eU/z

OEuvres de Buffon ,
58 vol.

<

'

Pline, Aristote, Tonrnelort, Linné ,
Jussieu, a dl v*

Dictionnaire de Bulliard. *
„

Traité des Arbres fruitiers ,
par Duhamel, 5 vol. in-W\ hg.

Abrégé de Linné ,
in-8°.

Systema nnturœ. - Vegetabilium.

Phisique de Brisson ,
5 vol. in—S \

Pesanteur spécifique des corps ,
in-4°- i<l.

Démonstrations de botanique ,
in-8". et m-4°- etc. etc. etc.

Réaumur ,
G vol. in-40. - Geoffroy ,

et autres bons l.vres

de ces genres.

Marine
,
Astronomie ,

Optique ,
Mécanique.

JVÏécanique ,
par Jantet ,

in-8 ’• hg*

— par Marie ,
in- 4°. •

Astronomie de la Lande ,
in-4°. - td. in-8 .

Vocabulaire de la Marine ,
Lescallicr.

Traité de Navigation, parBouguer.

Code des prises
,
2 vol. in-4°*

Connaissance des temps
,
in-8°.

Traité de Sphère de Rivard ,
in—8°.

.— de Navigation
,
Dulague.*'

Mécanique appliquée aux Arts ,
Berthelot ,

2 'ol. n 4

Essai sur les Machines hydrauliques ,
Pabre, in-4 •

Traité des Torrens et des Rivières ,
du même ,

i;z-4°.

Jeaujage des vaisseaux
,
Pézenas, et autres bons Livres d

ces genres.
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Manuel de l Essayeur
,
par le citoyen Vauquelin

, membre
de l’Institut national

, Essayeur du bureau de garantie du
Departement de la Seine

,
i vol. in-40

. an 7.

Histoire
, Science économique

, morale.

(jEuvRES complétés de Montesquieu
,
5 vol. gr. in-40,

pap. vélin , caractères de Didot
,
avec 3 cartes gravées

par Tardieu l’aîné
,
et i 3 ligures par Moreau

, Peyron
,

I errin
, Vernet et Chaudet -, édition nouvelle

, augmentée
de beaucoup de manuscrits inédits

;
elle a été tirée à un

tres-petit nombre d exemplaires. Le citoyen Bernard a lui-

même travaillé à la table des Matières
,
aux Préfaces et

aux Notes nouvelles.

Les œuvres posthumes de cette édition
,
forment un Supplé-

ment aux éditions in-

8

°. 3 francs 5o centimes
, et aux

éditions in-12., 2 francs. Le même Libraire vend les œu-
vres^complétes de ces formats

, contenant les Supplémens.
Locke

, Bacon , Smith
,
Stévard

, Herrenschwand ,
Fillian-

geri , Condillac
,
Mably

, Gibbon
,
Ferguson

,
Dumar-

sais, Diderot
, Rousseau, Voltaire, d’Argens

,
Hume,

Raynal.

Abiège de l His Loire de la Grèce
y
depuis son originejus-

qu à la fin du 1

8

J
. siecle

,
avec deux: Cartes géographi-

ques
,
dont 1 une contient la description de la Grèce

,
de

la giande- Grèce , de l’Archipel, et l’autre les Colonies,
les Expéditions, et les Conquêtes des Grecs en Afrique ,

eu Asie
,

et dans 1 Inde •, avec deux Tableaux analyti-

ques
,
dont le premier

, en deux colonnes , renferme la

Grece d une part
,
et de l’autre les Colonies grecques

; et

le second
,

les événemens majeurs de l’Histoire de la

Grece, classés dans l’ordre chronologique, divisé en quatre

âges. A la fin de chaque âge
,
la partie historique est

suivie de la partie philosophique
;
elle embrasse les Lois

,

les Mœurs et Usages, les Sciences et Arts, l’Art militaire

la Marine , 1 Agriculture
,

le Commerce
,

les Finances
,

les Révolutions des Gonvernernens des divers Etats de
la Grèce. Chaque âge est terminé par une notice détaillé©



desHommes célèbres de cet intervalle de temps,avec labL

bliographie desAuteurs grecs. Les circonstances rendaient

indispensable un abrégé portatif et économique de la foule

de bons Livres qu’on avait écrit depuis trente ans sur un

pays si fécond en merveilles
,

et destiné peut-être encore

à de grands événemens -

,
3 v. î7z-8 °. par Lcrnard, Libraire,

7 francs pour Paris, 10 francs pour les Départemens, franc

de port.

« Nous avions tant de livres sur la Grèce
,
que tous les

» Lecteurs n’avaient ni le loisir de les lire, ni la faculté de

» les acheter. On a rassemblé dans cet Ouvrage tous les ma-

» tériaux épars dans 100 volumes
,

et 1 Auteur a su com-

« muniquer tout l’intérêt attaché à un grand drame. L’His-

» toire de la Grèce sera ainsi à la portée de tous les Lecteurs,

« rien de superflu n’y est tracé, rien d’important n’y est omis.

» Il parait avoir offert un Abrégé d’un mérite rare et essentiel.

» On verra dans sa préface
,
qui est un modèle dans ce genre

,

» l'esprit de son travail. On pense généralement que cet

» Abrégé est une Histoire entière
,
et d’un ordre supérieur ».

( Extrait des Petites Affiches du 6 Ventôse. J

Voyages d’Antenor en Grèce et en Egypte
,
5 vol. in-S°.

figures ,
nouvelle édition

,
io fr. pour Paris.

Le Supplément au Dictionnaire historique des grands

Hommes
,
in-

8

°.

On trouve chez, le même Libraire des Livres de Littérature

ancienne et moderne.

Une collection complète des traduction des OEuvres de

Cicéron, 4 2 vol* i,l~ 12 y
reliée avec soin.

Télémaque ,
a vol. in-8°. belle édition.

Le Dictionnaire anglais de Boyer ,
3 vol. in-4°. t

—

italien

d’Alberti •,
— allemand de Scliwan.

OEuvres de Pope
,
8 vol. in-

8

?.

— de Voltaire
,
in- 12. en papier vélin.

y. de Dorât, 21 vol. in-8°.

On est prié d’affranchir les Lettres.

Ue l’Imprimerie de Belik, rue Jacques
,
N». 22.
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